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AVERTISSEMENT

En 1662, parut à Leyde, apiid Francifcum Moyardum &
Petrum Leffen, un petit in-quarto de 121 pages (plus 84 pages

d'une Préface non paginée), sous le titre suivant : Renatus

Des Cartes De Wohw^t.^ figuris & latinitate donatiis à Florentio

Schuyl, Inclytœ Urbis Syh'œ Ducis Senatore, & ibidem Philo-

fophiœ ProfeJJore. L'éditeur, Florent Schuyl, expliquait, à la

fin de sa Préface, qu'il avait fait cette traduction latine sur deux

copies de l'original français, conservées l'une et l'autre en

Hollande, et mises à sa disposition par deux anciens amis de

Descartes : Alphonse PoUot (qu'il appelle Alphonfiis Palotti],

et Antoine Studler van Surck, seigneur de Bergen. En outre,

Clerselier, avisé de ce projet, aurait beaucoup poussé l'auteur

à le mettre à exécution.

En 1664, un libraire de Paris, Jacques Le Gras, publiait un

petit in-8, dont voici le titre : Le Monde de M' Descartes, ou

Le Traitté de la Lumière, & des autres principaux objets des

Sens. Auec un Difcours du Mouuement Local, & un autre des

Fièvres, compofe{ félon les principes du même Auteur,

(260 pages pour le premier Traité, et 3i seulement pour les

deux Discours, lesquels d'ailleurs, ni l'un ni l'autre, ne sont de

Descartes). Le privilège pour ce petit volume est du 18 octobre

i663, « regiftré sur le Liure de la Communauté » des Libraires

le 27 octobre suivant. Une Préface, signée d. r., nous apprend

que le don de cet ouvrage au public est une libéralité de « Mon-

» fieur D. A. » (sans doute d'AuBERî), qui a envoyé chercher le

texte de ce traité Du Monde, « prefqu'à l'extrémité des Terres

Œuvres. VI. A
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» Septentrionales », c'est-à-dire jusqu'en Suède apparemment

(à moins que ce ne soit tout simplement en Hollande).

Peu après, Clerselier fit paraître à son tour un volume,

qu'il avait annoncé dès la Préface du t. II des Lettres de

Descartes, en lôSg. (Voir t. Vde la présente édition, p. 635-636.)

L'achevé d'imprimer est du 12 avril 1664, et le titre : L'Homme

de RENÉ DESCARTES, & vn Traité de la Formation du

Fœtus du mefme Aiitheur. Auec les Remarques de Louys de la

Forge, Doâeur eu Médecine, demeurant à la Flèche, fur le

Traitté de l'Homme de René Defcartes, & fur les Figures par

luy inuentées. (A Paris, chez Théodore Girard, M.DC.LXIV.
Gd. in-4, pp. 448, plus 68 p. pour une Epijlre et une Préface

non paginées.) L'Homme, p. 1-107. Formation du Fœtus,

p. 109-170. Ret7iarques de Louis de la Forge, p. 171-408. Tra-

duction française de la Préface de Schuyl à son édition latine

de 1662, p. 409-448.

Clerselier, dont le nom ne figure pas dans le titre, mais seu-

lement au bas de l'Epître dédicatoire « à Monfeigneur de

» Colbert », revient, au commencement de sa Préface, sur les

deux éditions antérieures, de 1662 et de 1664. Il regrette qu'on

se soit trop hâté et pour l'une et pour l'autre. En ce qui con-

cerne le Traité de l'Homme, Schuyl ne s'était procuré que des

copies, tandis que Clerselier possédait l'original, qu'il eût

mieux valu, certes, imprimer d'abord : on y aurait vu, dès les

premières lignes, que ce n'était pas un Traité à part, mais une

suite de l'ouvrage dont Descartes parle dans son Difcours de

la Méthode et qu'il appelle ailleurs son Monde. Les chapitres

sur VHomme doivent donc venir après ceux du Traité de la

Lumière, qui forment la première partie de cet ouvrage. Cler-

selier regrette aussi qu'on ait donné trop vite, en 1664, le

Traité de la Lumière, dont il avait, dit-il, « un texte plus fidèle,

» avec des figures mieux faites », et qu'il se proposait de joindre

au Traité de l'Homme, dans le même volume, puisqu'aussi bien

c'étaient comme les deux parties d'un même tout. II ne l'a pas

fait cependant, nous l'avons vu, dans sa publication de 1664,
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et la raison en est facile à deviner : le petit volume du Monde,

qui venait à peine d'être publié, mentionne que Jacques Le

Gras, l'imprimeur, a fait part de son privilège à Michel Bobin,

Nicolas Le Gras, et Théodore Girard, « pour en joiiir fuivant

» l'accord fait entre-eux ». Mais Théodore Girard est précisé-

ment le nom de l'imprimeur que nous avons vu en tête du

volume de ïHomme : imprimer aussi dans le même volume le

Traité de la Lumière, en 1664, c'eût été arrêter net le débit des

exemplaires petit in-8, qui donnaient ce Traité à part, et qui,

tout nouvellement parus, étaient loin encore d'être épuisés.

Mais treize ans plus tard, dans une seconde édition, en 1677,

on n'eut plus les mêmes raisons de s'abstenir, et le volume

porte ce nouveau titre : L'Homme de RENÉ DESCARTES, et

la Formation du Fœtus, avec les Remarques de Louis de la

Forge. A quoy l'on a ajouté le Monde, ou Traité de la

Lumière, du me/me Autheur. (A Paris, chez Michel Bobin 8:

Nicolas Le Gras, M.DC.LXXVIL In-4, pp. 5ii. Soit 66 p.,

Epijlre et Préface, non paginées.) L'Homme, p. 1-98. La Def-

cription du Corps humain [ou Formation du fœtus), p. 99-154.

Remarques de Louis de la Forge, p. 1 55-368. Verfion de la

Préface de Monfieur Schuyl, p. 369-404. Le Monde, p. 4o5-

5ii. Plus 8 p. de Table des Matières. Clerselier ne reproduit

pas, pour le Monde, le texte publié en 1664, qui n'était qu'une

copie, mais, bien entendu, celui qu'il avait en sa possession,

c'est-à-dire l'original.

Tels sont les quatre documents, tous imprimés, que nous

utiliserons pour publier et le Traité de la Lumière et le Traité

de l'Homme.

D'abord nous les publierons à la suite l'un de l'autre, en

commençant par le Traité de la Lumière. Non seulement les

déclarations de Clerselier nous y autorisent, mais elles ne nous

permettent pas de faire autrement. Le Manuscrit original du

Traité de l'Homme, qu'il offrait de montrer à qui voudrait,

avait, en effet, pour titre, dit-il : Chapitre 18. A vrai dire, le

Traité de la Lumière, tel qu'il nous le donne, ne compte que

i3
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i5 chapitres; il y aurait donc une lacune de deux chapitres,

16 et 17. Mais cela ne doit pas nous arrêter : d'autant plus que

la première phrase du Traité de l'Homme (sur le sens de

laquelle Schuyl, faute de comprendre cet enchaînement, s'est

mépris dans sa traduction) montre bien qu'il s'agit toujours de

ce Monde artificiel, que Descartes construit de toutes pièces

dans les espaces imaginaires, et non pas du Monde réel où

nous vivons ; enfin, et ceci n'est pas moins décisif, en un

certain endroit du même Traité de IHomme, à propos des

parties du second élément, il rappelle « ce qui a efté dit cy-

» deffus », précisément dans le Traité de la Lumière.

En outre, la première édition du Traité de la Lumière, en

1664, nous apprend que la copie MS., dont on s'était servi,

donnait bien une division en chapitres (de i à i5 inclus sans

doute), mais que ces chapitres n'avaient point de titres. Ceux

que l'on trouve tout au long dans le petit volume de 1664, ont

été ajoutés par l'éditeur, ainsi que la seconde partie du titre

ofénéral : Traité de la Lumière & des autres principaux

OBJETS DES Sens, comme il l'avoue lui-même. Nous donnerons

donc, après cet Avertissement, tous ces titres avec la Préface

signée d. r. de 1664, nous contentant de reproduire ensuite

dans le texte les numéros des chapitres.

Cependant Clerselier, dans son édition de 1677, a mis aussi

des titres, et qui ne sont pas ceux de 1664, bien qu'ils en soient

l'équivalent. Les avait-il trouvés dans le MS. original ? Il ne le

dit pas, et cela n'est guère vraisemblable : la copie les aurait

reproduits également. Le mieux serait donc, afin de conserver

le texte de Descartes dans toute sa pureté, de ne donner ces

titres qu'en marge, et entre parenthèses : d'autant plus que,

insérés avant chacun des chapitres, ils rompent la continuité

du discours. Et c'est là une chose fort importante, dont nous

avons eu tort de ne pas tenir compte en imprimant le texte des

Principes en français, au t. IX de la présente édition : l'édition

princeps donnait, comme il convient, ce texte tout d'une

venue, les titres étant rejetés en marge. A plus forte raison, le
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Traité de la Lumière, qui date d'une période antérieure, où

Descartes préférait encore la forme du Discours, comme on le

voit dans la publication de lôSy.

Pour le Traité de l'Homme, qui vient ensuite, nous ferons

de même ; et nous aurons d'autant plus raison de le faire, que

là toute division en chapitres manquait, et dans les copies et

dans l'original : c'est ce que déclarent les éditeurs, et il suffit,

pour s'en convaincre, de comparer le numérotage que Schuyl a

ajouté quand même (sans d'ailleurs mettre de titres aux 33 cha-

pitres qu'il distingue ainsi), et celui de Clerselier, en gS cha-

pitres, qui se justifient bien davantage, et que nous repro-

duisons, avec les titres conjecturés, mais en les renvoyant à

la fin (p. 203-209), comme n'étant pas de Descartes.

La disposition générale étant ainsi arrêtée, quel texte allons-

nous choisir ? Pour le Traité de la Lumière, nous ne pouvons

pas, après ce qu'a déclaré Clerselier, ne pas préférer l'édition

de 1677, qui reproduit l'original, à celle de 1664, qui ne repro-

duit qu'une copie. Toutefois la différence entre les deux n'est

pas si grande, que Clerselier l'annonçait dans sa Préface du

Traité de l'Homme en 1664. Et même, à dire vrai, ni l'une ni

l'autre ne nous paraissent la reproduction fidèle du texte même
de Descartes, au moins en ce qui concerne l'orthographe et

certaines locutions familières au philosophe. A cet égard,

toutes deux substituent à des façons de parler et d'écrire, un

peu surannées déjà en 1664 et plus encore en 1677, les formes

plus à la mode qui les avaient remplacées; et ce qu'il y a de

curieux, cependant, c'est que sur certains points le texte de 1677

retarde plutôt, et sur d'autres celui de 1664 est en avance. En

voici des exemples. Descartes écrivait d'ordinaire pour ce que

et d'autant que : cette forme d'autant que est conservée géné-

ralement dans l'édition de 1677; mais celle de 1664 la rem-

place partout, non pas même par la locution pource que, qui

lui parut sans doute avoir également besoin d'être rajeunie,

mais par la forme toute récente de parce que : une seule fois, le

typographe avait \a.h%é pource (p. 102) ; mais parce est soigneu-
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sèment rétabli à Terrata. D'autre part, le volume de 1664

imprime presque toujours la lettre i pour j dans le mot ie,

(comme écrivait Descartes); celui de 1677 donne uniformément

je. Enfin une fois, par mégarde sans doute, le typographe de

1664 avait imprimé cetuy-cy (p. ig); mais on trouve, rétabli à

Terrata, celuy-cy, qui est la forme adoptée aussi en 1677, bien

que Descartes fort probablement ait plutôt écrit cctiiy. Il

suffit maintenant que le lecteur soit averti. Nous ne pouvons

pas prendre sur nous de faire des retouches aux textes dans

un sens ni dans l'autre. Nous publierons donc, sous ces

réserves, le texte donné en 1677 par Clerselier d'après l'origi-

nal, puis, au bas des pages, toutes les variantes que peut offrir

le texte imprimé en 1664 d'après une simple copie. Quant aux

figures, nous reproduirons celles qui vont avec le texte de

Clerselier; celui-ci les déclare d'ailleurs a mieux faites », et

nous l'en croyons sans peine.

Pour le Traité de l'Homme, nous n'avons pas ainsi l'em-

barras du choix : un seul texte nous a été conservé, celui que

Clerselier a publié en 1664 ; nous le donnerons donc tel qu'il

est. Tout au plus, la comparaison de ce texte français, qui est

l'original, avec la traduction latine de Schuyl, faite sur deux

copies, nous révélera-t-elle dans ces deux copies quelques

différences : nous ne manquerons pas de les signaler.

Mais la question la plus intéressante pour ce Traité de

l'Homme est celle des figures. Descartes n'en a point laissé,

sauf deux, qui seront indiquées chacune en son lieu. Toutes les

autres, dans l'édition de 1662, sont de Florent Schuyl. Et il ne

s'est pas contenté de les accommoder autant que possible au

texte; il les a voulues aussi belles que possible, et on y sent la

main d'un véritable artiste. Mais justement Clerselier a pensé,

avec raison, que, bien que ces figures « l'emportent de beau-

» coup, fi l'on a Amplement égard à la graveure & à l'im-

» preflion », elles sont, pour la plupart, « moins intelligibles »

que celles qu'il propose, et « moins propres à l'intelligence du

» texte ». Deux savants lui avaient fourni, chacun de son côté,
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et sans avoir eu connaissance du volume de Schuyl, de nou-

velles figures : Louis de la Forge, docteur en médecine à La

Flèche, et Gérard van Gutschoven, professeur à Louvain. Leurs

figures sont plus simples, en effet, et plus claires que celles de

Schuyl ; elles sont assurément moins artistiques, et présentent

plutôt un caractère de schéma, comme il convient. Nous les

reproduirons donc, faisant d'ailleurs comme Clerselier, qui

embarrassé plus d'une fois pour certaines figures entre le

modèle de Tun et celui de l'autre, a retenu les deux, en les dési-

gnant par les lettres f et g (de la Forge et Gutschoven) : Nous

y ajouterons la lettre d pour les deux figures de Descartes,

que nous donnerons à cause de leur authenticité.

PREFACE DE SCHUYL

FRAGMENT

«... Cseterùm temeritatis meœ excufandae ratio tandem red-

» denda. Ad hanc igitur me primùm movit Nobilifllmus D.

» Alphonfus Palotti, Martis, Aulae atque Mufarum delicium, faclâ

). mihi copia Manulcripti, quod ipfe Sophise ftudiofiffimus quàni

» nitidiffimè defcripferat : additis duabus figuris à Des Cartes rudi

» Minervà exaratis, quas pag. 25 & 43 referuntur. Pudori meo

» deinde fuccurrit, & ad Opufculum abfolvendum atque in lucem

» edendum impulit Authoritas Viri, Inclyti Generis & exquifitiiïimœ

n DodrinEe Nobilitate nulli fecundus, Anthonius Stutler van

» Surck, Eques, Dominus de Bergen, qui nativà fuâ benevolentiâ

» Ectypum à fefe ex Authoris noftri Autographe quàm accuratiffimè

» delineatum in hune tinem mihi lubens conceflit. Promovit

» denique & urfit negotium Nobiliiïlmus D. Claudius Clerfelier,

» Literarum Decus & Columen, asvique noftri Phofphorus. "\'tpote

» qui. pofthumorum Operum Cartefii Tutor & Curator opti-

» mus, diUgenti fidelitate in lucem edit relida Authoris noftri

)i P. M. Opéra, cedro digniora. Quibus fané Heroibus opellam
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» meani per Mânes Cartefii aliquoties flagitantibus reluftari, inex-

» piabile videbatur ingratitudinis in tantos Viros & ipfum Carte-

» fium crimen. Quandoquidem verô ipfe hujùs Libelli Tutor literis

» fuis teltatum facere dignatus eft, fibi, & aliis in Galliâ ftudiofis

» Cartefii, meos conatus, quorum copiam ipfi feceram, non difpli-

» cere, eoque nomine publici juris fieri effe è re : confido meam
» audaciam, tantorum Virorum authoritate extortam, quâ non

» metui innocuum & utiliflimum Libellum cum Philofophis com-

» municare, veniam confecuturam, faltem apud probos, quibus

» folis probari geftio. » Renatus Des Cartes De Honwie... à Flo-

EENTio ScHUYL 1662. Ad Lcâorem.

LE MONDE
ou

LE TRAITÉ DE LA LUMIERE

PREFACE

1664

« Ce Monde d'un des < plus > grands Philofophes qui ait écrit,

» ne leroit pas encore en vôtre poffeflion, fi Monfieur D. A. n'en

» avoit voulu faire une libéralité publique ; & que la paflion qu'il a

» pour tous les fentimens véritables & utiles, jointe aux demandes

» des Savans, ne l'eut obligé de tirer de fon Cabinet cet ouvrage,

» qu'il avoit envoyé
]
chercher prefqu'à l'extrémité des Terres Sep-

» tentrionales. Celuy qui en eft Auteur, ne l'a pas feulement laiffé

» entre fes autres minutes moins correftes fans doute & moins

» importantes; il l'a eitimé affez, pour le donner luy-méme à fes

» plus confiderables amis. Et quoy qu'en divers endroits, il le

» nomme fon Monde, icy neantmoins, où il ne parle que du Monde
» vifible, je n'ay vu dans l'Original que ces môs. Traité de la

» Lumière; à quoy la vérité des chofes m'a fait encore ajouter, Et
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» des autres principaux objets des fetis. Mais fi avec cela vous

»
I
exceptez les titres des Chapitres, la verfion des mots Latins, &

» quelques fautes qui ont pu fe glilîer dedans ou dehors les Figures,

» le refte appartient à Monfieur Defcartes. Et les particularitez que

» j'en rapporte font voir que, comme je croy que ceux qui cachent

» fes fentimens, font en quelque forte receleurs, ceux qui luy en

» fubftituënt d'autres font fauffaires. Pour les Chapitres que je

» difois, quoy que je les aye trouvez dans le Manufcrit, neantmoins

» à voir de quelle façon l'Auteur quelquefois les commence, je juge

» que fon deffein étoit de
|
faire fans interruption un Difcours, ou

» une Hiftoire, & me'mes, depuis le Chapitre fixiéme, une Hiftoire

» de Roman. Il favoit que, fi quelque part on defendoit de parler du

» Syfteme de Copernic comme d'une vérité, ou encore comme d'une

» hypothefe, on ne deffendoit pas d'en parler comme d'une Fable.

» Mais c'eft une Fable qui, non plus que les autres Apologues ou

» Profanes ou Sacrés, ne répugne pas aux chofes, qui font par

» effet. * * »

D. R.

TABLE DES CHAPITRES.

Chapitre I. De la différence qui ejl entre nos fentimens & les

chofes qui les produifent, dans la pag i

Chap. II. Ce que c'eft, dans le feu, que brûler, échauffer &
éclairer lo

Chap. III. Où ion voit la variété, la durée & la caufe du mou-
vement, avec l'explication de la dureté & de la liquidité des

corps dans lêquels ilfe trouve ic)

Chap. IV. Quel jugement il faut faire du viiide, & quelle efl

la raifon pourquoy nos fens n'apperçoivent pas certains

corps 3-2

Chap. V. La reduâion des quatre Elemens à trois, avéque leur

explication & leur établiffement 48
Chap. VI. Dcfcription d'un nouveau Monde, très facile à con-

noitre , niius femblable pourtant à celuf dans lequel

nous fommes, ou mêmes au Cahos que les Poètes ont feint

l'avoir précédé ôG

Chap. VII. Par quelles Loix & par quels moyens, les parties

de ce Mondefe tireront, d'elles mêmes, hors du Cahos S- de

la confufion oit elles etoient 78
Œuvres. VI. b
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Chap. VIII. Comment daus le Monde, auparavant de'crit. il fe

formera des Cieiix, un Soleil & des Etoiles 1 04

Chap. IX. L'origine, le cours & les autres propriétés des

Comètes & des Planètes en gênerai, & des Comètes en par-

ticulier 121

Chap. X. L'explication des Planètes, & principalement de la

Terre £ de la Lune i37

Chap. XI. Ce que c'e/t que la pcfanleur 137

Chap. Xll. Du Jlux & reflux de la Mer 174

Chap. XUl. Ce en quoj' la Lumière conji/le 184

Chap. X\\ . Les proprietei de la Lumière 214

Chap. X\' et dernier. La façon dont le Soleil à'- les A/fres

agijfent contre nos veux 228

REMARQUEZ

« Qu'encore que ceux qui ont déjà lu ce Livre écrit à la main,

» ayent jugé que vous y apprendriez une Philofophie facile, veri-

» table & débarraffée des paroles & des imaginations Scholaftiques,

» ou autres femblables : ils ont cru neantmoins qu'il ne feroit pas

» inutile de vous avertir d'abord :

» I . Que, quand Monfieur Descartes enfeigne qu'en fon nouveau

» Monde les parties de la matière fe tirent, d'elles-mêmes, hors de

» la confufion où l'on
|

peut fuppofer qu'elles étoient, il entend

» qu'elles s'en tirent lans le fecours des Créatures : comme lors qu'il

» dit ailleurs, que la fubftance eft par foy, ou qu'elle fubfifte d'elle-

» même.
» 2. Que s'il appelle Doctes ceux qui reçoivent aujourd'huy un

» premier Mobile, des êtres de raifon, ou des êtres déraifonnables,

» & pareilles chofes, c'eft qu'il ne veut pas leur ôter le nom que

» plufieurs leur donnent, ou qu'il parle dans le fens que les Logi-

» ciens appellent divifé.

» 3. Que les exemplaires de ce Livre qu'on a vus avant l'im-

» preffion man|quoient en plufieurs chofes, principalement vers la

» page 246 ; mais que, pour les corriger, on fe pouvoit fervir du

» difcours & des figures qui font dans les Principes de la Philo-

» fophie, compofez par le même Auteur: Part. 3, Art. i32, 137,

» 149, &c. »
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PREFACE DE CLERSELIER

1 664

« Si je n'avois point efté oblige de faire vne Préface, pour faire

» connoiftre à tout le monde le peu de part que j'ay à tout cet

" Ouvrage, & pour rendre l'honneur qui efl deu à ceux qui fe font

» donnez la peine de travailler aux Figures, & aux Remarques qui
I) l'accompagnentjJe me ferois contenté de celle que Monfieur Schuyl
» a déjà mife au devant de la verfîon Latine qu'il a faite du Traité

» de l'Homme de M. Defcartes ; car elle eft fi ample & fi belle,

» qu'outre qu'il ne m'a prefque rien laiffé à dire, il m'a tout à fait

» ofté l'efperance de faire mieux . . . S'il avoit auiïï bien rencontré

» dans les figures des mufcles & du cerveau qu'il a inventées,

» comme il a fait dans fa Préface, & qu'il eufl travaillé fur vne
» copie plus fidèle pour faire fa verfion, je n'aurois rien voulu faire

» autre chofe, que de remettre ce Traité en fa langue Naturelle, &
» me ferois fervy de fes propres figures, qui l'emportent fans doute

» de beaucoup fur celles que j'ay fait mettre icy, fi l'on a fimple-

)) ment égard à la graveure & à FimprefiTion, mais que je croy pour
» la plufpart eftre moins intelligibles que celles-là, &. moins propres

» à l'intelligence du texte. »

« Comme ces Figures ne font point de moy, j'en puis dire plus

» librement mon fentiment, & cela n'empefchera pas le jugement
» que les autres en pourront faire. C'eft pourquoy je le prie de
» m'excufer, fi après l'avoir remercié des louanges trop obligeantes

» dont il m'a comblé & honoré dans fa Préface, Je ne laiffe pas de

» dire icy qu'il s'eft vn peu trop hafté dans l'impreflion de ce Traité,

» & que s'il m'avoit fait la faveur de m'en avertir, je l'aurois prié

» de la furfeoir (comme il efloit, ce me femble, affez raifonnable)

» jufques à ce que je l'eufl'e fait imprimer icy en François, moy qui

» en avois l'original; & aurois en mefme temps empefché qu'il ne

» fuit tombé, comme il a fait, en plufieurs fautes, qui luy eftoicnt

» inévitables par le défaut de fa copie, ce qui fans doute auroit

» rendu fon Livre meilleur. »

« Je ne veux pas icy les cotter toutes : ceux qui prendront la peine

» de confronter fon Latin avec le François, les pourront aifément

» remarquer. Je diray feulement que, pour avoir voulu corriger le
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» premier mot de la première période, il luy a donné vn tour quj

» en défigure vn peu le commencement. En effet, à confiderer ce

» Traité comme vn Livre à part & détaché de tout autre, ce qu'a

» mis Monfieur Defcartes à l'entrée femble n'avoir point de fens;

» & c'eft ce qui a trompé Monfieur Schuyl, & qui l'a porté à en

» changer le Frontifpice. Mais s'il euft fceu que ce Traité n'eft

» qu'vne fuittc du Livre dont il parle dans fa Méthode, & que l'ori-

» ginal que j'ay, & que je feray voir quand on voudra, a pour titre

» Chapitre i8, il fe feroit bien gardé de le corriger. »

« Ce Livre-là mefme a auffi depuis peu efté mis en lumière à

» mon infceu, avec ce titre : Le Monde de Monsieur Descartes,

» ou Traité de la Lumière. On s'eft auflî trop précipité à l'impri-

» mer; & fi celuy qui l'a mis entre les mains du Libraire euft

» voulu avoir vn peu de patience, & retenir le zèle qu'il a témoi-

» gné avoir pour le bien du public, je l'aurois contenté dans cette

» impreffion mefme, où mon deffein avoit efté de le joindre, & luy

» aurois donné vne plus belle forme, des Figures mieux faites, &
» vn texte plus fidèle ; ce que je pourray faire quelque jour. [Addi-

» tion à la seconde édition, 1677 : Et c'eft ce que l'on verra exécuté

» dans cette féconde Edition ; où fi l'on avoit voulu mettre les

» chofes dans leur ordre naturel, l'on auroit dû commencer par ce

» Livre, & après cela mettre le traité de l'Homme, qui n'en eft

» qu'vne fuitte. Mais cela auroit apporté trop de changement.

» C'eft pourquoy on ne s'eft pas arrefté à garder cet ordre naturel

» dans cette impreflion, ayant jugé qu'il feroit facile à vn chacun

» de le fupléer en le lifant]. »

« Cependant je loue le zèle de l'vn & de l'autre, & quoy qu'ils

» foient tombez tous deux en quelques fautes, elles font fans doute

» bien pardonnables, puis qu'elles ont vn fi beau motif. Je fuis

» moy-mefme aufli en partie caufe de celles de Monfieur Schuyl,

» & comme il dit fort bien dans fa Préface, j'ay efté vn de ceux qui

» l'ont follicité de travailler à cet Ouvrage : car ayant appris qu'il

» avoit quelques Figures de Monfieur Defcartes, que Monfieur Pol-

» lot luy avoit mifes entre les mains. Je luy envoyay la Lettre que

^) Monfieur Pollot fon amy m'avoit luy-mefme écrite fur cela, afin

» qu'il ne puft douter de l'avis que j'avois receu, & le priay de me
» communiquer ces Figures, avec les autres que l'on m'avoit aufli

» dit qu'il avoit inventées, afin que je m'en pufl"e fervir (fi je les

» trouvois juftes) pour l'impreflion que je meditois, dont je ne man-
» querois pas de luy faire part. Il receut la prière que je luy fis avec

» toute la civilité poflible, & m'accorda mefme plus que je ne luy
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» avois demandé; car avec toutes ces Figures, il m'envoya vne copie

» du traité dont il s'eftoit fervy pour les inventer. Je ne voulus pas

» paroiftre incivil dans la réponfe que je luy lis ; & quoy que j'euffe

» remarqué quelques défauts dans ces Figures, & dans cet exem-
» plaire qu'il m'avoit envoyé, comme je ne penfois pas qu'il fe duft

» tant hafter, mais que je croyois, au contraire, qu'il me laifferoit

» paffer le premier, & qu'ainfi il pourroit corriger les fautes de fa

» copie fur l'imprimé que j'aurois fait faire, je ne fongeay plus qu'à

» m'eftendre fur fes louanges, qui fans doute luy eftoient bien

» deûes, & vfay de tous les termes que l'humeur & la civilité Fran-

» çoife nous permettent dans ces rencontres ; en quoy il s'eft vn peu

» trompé, ayant auffi-tofl pris cela pour vne approbation entière de

» fon ouvrage. Si j'euffe crû que cette première lettre, ou ce premier

» mot de compliment, eufl: dû entrer dans le confeil de ce qu'il

» avoit à faire, je luy aurois dit fincerement mes fentimens, comme
» c'eft ma coutume, & luy aurois épargné quelques petits déplai-

» firs ; mais je n'ay rien Iceu de tout ce qu'il faifoit, que quand la

» chofe efloit fans remède, & que fon Livre eftoit déjà imprimé. »

« Après tout neantmoins, je ne puis m'empefcher de le loiier,

» & de luy fçavoir gré de fon entreprife, qui eft grande, & pour
» la meilleure partie, fort bien exécutée, dont les fautes mefmes
» font faites avec jugement, lefquelles ne luy doivent pas eftre

» imputées, puis qu'elles ne viennent point de luy, mais de l'infi-

» délité de la copie fur laquelle il a travaillé ; laquelle doit avoir

» d'autant plus exercé fon efprit, pour la bien tourner en Latin,

» qu'il a eu plus de peine à bien entendre les lieux où elle eftoit

» défedueufe. »

« Maintenant, afin qu'on ne penfe pas que Meffieurs de Gutfcho-

» ven & de la Forge, qui ont tracé les Figures qui font dans ce

» Livre, fe foient fervis de celles de M. Schuyl pour inventer les

» leurs en corrigeant les fiennes, & pour conferver à chacun l'hon-

» neur qui luy appartient, Monfieur Chapelain me fera témoin, s'il

» n'eft pas vray que, lors que je fus chez luy, pour recevoir de fa

» main le préfent que Monfieur Schuyl m'avoit fait de fon Livre,

» je luy portay en mefme temps toutes les Figures de ce Traité,

» que chacun de ces Meffieurs avoit faites, & que je voulus expref-

» femcnt luy faire voir, pour avoir vn jour, en la foy d'vne per-

» fonne d'vne probité auffi reconnue que la fienne, vn garend de

» cette vérité. »

« Pour continuer ce récit, ou fi vous voulez cette hiftoire, &
» la prendre maintenant dés fon commencement : comme j'avois
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» toujours dans l'elprit de publier vn jour ce Traité, & que j'eftois

» en peine de trouver quelqu'vn qui voulull: fe donner la peine de

» travailler aux Figures qui }" manquoient, ne me fentant pas allez

» fort pour les inventer de moy-mefme ; Meffieurs Louys & Daniel

» Elzevirs, en l'année ibSy, incontinent après l'impreflion du pre-

» mier volume des Lettres de Monfieur Defcartes, me donnèrent la

» connoiffance d'vn appelle Monfieur Huyberts, qu'ils me difoient

» avoir travaillé à ces Figures, & les avoir mefme déjà toutes tra-

» cées. Et pour s'all'urer mieux fi ce qu'il avoit fait cftoit bien ou

» mal, & pour s'éclaircir de quelques difficultez qui luy reftoient,

» à caufe que fon manufcrit luy fembloit peu corred en quelques

» endroits, ils me prièrent de luy envoyer vne fidèle copie de l'ori-

» ginal qu'ils avoient ouy dire que j'avois entre les mains. J'em-

» braffé promptement cette occafion comme vne faveur du Ciel ; &
)) après avoir tiré de Monfieur Huyberts vne affurance par lettres

» qu'il me feroit part de fes Figures, quand il leur auroit donné la

» meilleure forme qu'il auroit pu, je luj' envoyay vne copie de ce

» Traité, qu'il me fit fçavoir avoir receiie ; mais oepuis, je n'ay eu

» aucunes nouvelles, ny < de >- luy, ny de fes Figures, ny de cette

» copie, quelque foin & diligence que j'y aye apportée; dont j'ay

.) eu beaucoup de déplaifir, car il m'avoit paru honnefte & habile

» homme, par le peu de commerce que j'avois eu avec luy ; c'eft

» pourquoy je ne puis accufer de cela que fes maladies, ayant fceu

» qu'il eftoit fort infirme. »

« Cette occafion m 'ayant manqué, j'en cherchay vne autre. Et
» parce que je ne connoiffois alors perfonne, que je cruffe plus

» capable d'exécuter ce defl"ein, que Monfieur le Roy; & que j'eflois

» bien aife de trouver vne occafion, où je puffe luy témoigner

» l'ertime particulière que j'ay toujours faite, & que je fais encore

» de fa perfonne & de fon mérite, je luy écrivis vne lettre, au mois
» d'Avril 1659, par laquelle, après m'eftre plaint doucement à luy

» des paroles outrageufes dont vn de fes amis s'eft emporté contre

» moy, comme fi j'avois commis vn crime d'avoir publié quelques

» lettres que Monfieur Defcartes luy a autrefois écrites, & de luy

» avoir amiablement reprefenté, qu'il n'avoit pas bien fait, d'avoir

» après la mort de Monfieur Defcartes fuprimé dans la féconde edi-

» tion de fon Livre de Phyfique les louanges qu'il luy avoit données
» dans la première; par laquelle, dis-je, je le priois de fe vouloir

» donner la peine de travailler aux Figures qui manquoient à fon

» Traité de l'Homme : tant parce que l'examen qu'il feroit obligé

» de faire des deux Traitez que je luy envoyerois, pourroit luy
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» ouvrir l'efprit pour découvrir la vérité qu'il recherche avec tant

» de foin, & luy donner de belles lumières pour avancer dans le

» grand ouvrage de l'Homme, auquel on ne fçauroit trop travailler;

» que parce que c'eftoit vn moyen de faire revivre & rendre publique

" l'ancienne amitié qui avoit autrefois eflé entre M. Defcartes &
» luy, & qui depuis fa mort devoit s'eftre continuée entre luy & fes

» Sénateurs, & ainfi de fe remettre bien avec eux, & de regagner

» leurs bonnes grâces. Mais il s'en excufa, de peur que, s'il y met-

» toit la main, on ne puft foupçonner que quelqu'vn de ces Traitez.

» qu'il dit n'avoir jamais vcus, luy eulfent déjà autrefois paffé par

» les mains; quoy qu'à dire le vray, ce foit vne chofe affez difficile

» à croire, que deux perfonnes ayent pu fi bien rencontrer dans leurs

» penfées, que d'avoir des pages entières, totalement conformes les

» vnes < aux > autres, fans que l'vn ait eu communication des

» penfées de l'autre. Neantmoins, comme cela n'eft pas impoffible,

» & que l'on a veu de plus grandes merveilles, je n'en veux point

» juger, les Lecteurs en croiront ce qu'il leur plaira, & il leur

» importe fort peu de fçavoir qui ert le maiitre ou le difciple, de

» Monfieur Defcartes ou de Monfieur le Roy, & lequel des deux eft

.) le premier inventeur des chofes où ils font conformes, ou s'ils les

» ont tous deux inventées. Toutesfois, pour dire les chofes comme
» elles font, je croy que Monfieur le Roy ne me defavoûera pas.

» quand je diray de luy, qu'il a fait autrefois l'honneur à Mon-

» fieur Defcartes de le confulter fouvent fur des queftions de Phy-

.1 fique & de Médecine, & en gênerai de Philofophie, & qu'ainfi il

» l'a autrefois confideré comme vne perfonne de qui il pouvoit

» apprendre. Et quand il ne le voudroit pas avouer, cela fe juftifie

» alfez par les lettres de M. Defcartes, & par celles que luy-mefme

» luy a autrefois écrites, dont j'ay de fidèles copies, tirées fur l'ori-

» ginal, lefquelles font pleines de ces queftions. J'avois eu la penfée

» de les faire imprimer dans la féconde Edition qui s'eft faite

•' l'année dernière {i663) du premier volume des Lettres de Mon-
» fieur Defcartes. afin de juftifier par les miffives de Monfieur le

» Roy, que les lettres de Monfieur Defcartes, qui leur fervent de

» réponfe, ne font point des chofes controuvées & faites à plaifir,

» comme cet amy de Monfieur le Roy, dont j'ay déjà parlé, fenible

» vouloir infinuer; mais en ayant écrit à Monfieur le Roy, pour ne

» rien faire que de concert avec luy, il ne l'a pas voulu permettre:

» Quoy que toutes ces lettres foient fi pleines de civilité, d'eftime

» & de refpcct pour luy & pour fa dodrine, & font voir tant

M d'amitié & de correfpondancc entre l'vn & l'autre, que je ne puis
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» deviner ce qui peut empefcher Monfieur le Roy d'en permettre

» la publication. Peut-eftre le fera-t'il vn jour, puifque déjà il a

» bien permis qu'on imprimait la lettre qu'il m'a écrite en réponfe

» à la mienne du mois d'Avril ; il m'auroit fort obligé s'il avoit en

» mefme temps fait imprimer la mienne, cela m'auroit exempté

» d'en parler icy, puis qu'il n'y a que cela feul qui ait donné lieu à

» cet article. »

« Après ce refus de Monfieur le Roy, je cherchay d'autres

» moyens, & tournay mes penfées ailleurs. Et croyant toujours

» (comme il y a grande apparence) que Monfieur Defcartes n'avoit

» point écrit ce Traité, en defignant comme il a fait fes Figures par

» des Lettres, fans qu'il les euft luy-mefme au moins groilierement

» tracées, je priay vn de mes amis, appelle Monfieur Guifony,

» fçavant jeune homme, que le defir de s'inftruire portoit lors à

» voyager, de s'informer, en palTant par les Pays-bas, s'il ne pour-

» roit point découvrir que quelqu'vn euft ces figures, ou du moins

» de folliciter par tout les plus habiles, & les plus affedionnez à

» cette Philofophie, d'y vouloir travailler. Il eut le bonheur de

» rencontrer à Louvain Monfieur de Gutfchoven, avec lequel il eut

» plufieurs conférences, & apprit de luy que Monfieur Sluze l'y

» vouloit engager. Auffi-toft il m'en donna avis, & comme je n'avois

» pas l'honneur de le connoiftre, il me le dépegnit fi bien, & avec

» des qualitez fi avantageufes, que je crû ne pouvoir mieux ren-

» contrer, qu'vne perfonne qui comme luy eft tout enfemble grand

1) Anatomifte & fçavant Mathématicien, qui entend parfaitement

» tous les Ouvrages de Monfieur Defcartes, avec lequel il a mefme
» converfé plufieurs fois, & qui avec cela a cette forte d'efprit

» mechanique que cette Philofophie demande. Nous convinfmes

» bien-toft enfemble, moy de luy envoyer vne copie du Traité, &
» luy de travailler aux Figures, & de me les envoyer fi-toft & à

» mefure qu'il les auroit faites. Cependant, comme fi l'affurance

» que je luy avois donnée de luy envoyer ce Traité euit amorty

» fon defir, je fus prés d'vn an fans avoir de fes nouvelles, ny

» fçavoir comment je pourrois le luy envoyer. Et comme je com-

» mençois à ne plus quafi rien efperer de ce cofté-là, vn Gentil-

» homme Flamand, appelle Monfieur de Nonancourt, que la paix

» nouvellement faite entre les deux Couronnes, & l'entrée de la

» Reine, avoit attiré icy, me vint voir de fa part, avec des lettres

» de recommandation, qui portoient entr'autres chofes, que fi

» j'eftois encore dans le deffein de luy confier la copie du Traité

» de l'Homme de Monfieur Defcartes, que je luy avois autrefois
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» offerte, il eftoit plus que jamais en pouvoir & en volonté de tra-

» vailler aux Figures. »

« Je me trouvay en ce temps-là dans vne allez plaifante con-

» jondlure ; car quand Monfieur de Nonancourt vint au logis, j'avois

» encore fur ma table la lettre de Monfieur de la Forge (que je ne

» connoiffois point alors, mais qui depuis s'eft fait connoiftre par

» de fort bonnes marques, comme on le verra par la fuitte), laquelle

» je ne venois que de recevoir, & dont à peine avois-je finy la

» lefture, par laquelle il fe venoit offrir de luy-mefme à travailler

» aux Figures que j'avois dit dans la Préface du fécond volume

n des Lettres de noftre Autheur (voir t. V, p. 636) manquer à ce

» Traité-cy, pourveu que j'euffe encore befoin d'vn homme, & qu'il

» n'y en euft point d'autre plus habile que luy qui s'y fuft déjà

» offert, & avec qui je fuffe engagé. Je fus bien aife de faire voir à

» ce Gentil-homme la bizarrerie de cette rencontre, pour prendre

» avis de luy fur ce que j'avois à faire dans vne occafion où il y
» alloit en quelque façon de l'honneur de Monfieur de Gutfchoven,

» & pour me décharger fur luy de la refolution que je prendrois, &
» l'en rendre refponfable envers fon amy, à qui je ne voulois pas

» manquer de parole, & que je craignois de defobliger fi j'acceptois

» les nouvelles offres que l'on me faifoit. Mais d'vn autre cofté

» j'aurois efté fafché de ne les pas accepter, m'eftant faites de fi

» bonne grâce, par vne perfonne de noftre Nation, dont la profef-

» fion répondoit à la connoiffance que demandoit dans vn homme
» le travail auquel il s'offroit, & que je jugeois déjà par fa manière

» d'écrire, qui témoignoit beaucoup de fuffifance, capable de l'exe-

» cuter. Nous ne fufmes pas long-temps à nous réfoudre ; & nous

» trouvafmes à propos de les laiffer travailler tous deux à l'infceu

» l'vn de l'autre : tant parce que fi nous leur faifions fçavoir, cela

» les pourroit rendre pareffeux & negligens, chacun ne voulant pas

» fe donner la peine de travailler à vne chofe, dont il n'auroit pas

» feul la gloire ;
que parce qu'il pourroit arriver, que l'on feroit

» privé de quelque lumière, que celuy-là auroit pu nous donner,

» de qui l'on auroit refufé le fecours. »

« Cela ainfi arrefté entre nous, je mis à l'heure mefme entre les

» mains de Monfieur de Nonancourt vne copie du Traité de

» l'Homme de Monfieur Defcartes, que je tenois toute prefte il y
» avoit long-temps, qu'il euft le foin de faire tenir à Monfieur de

» Gutfchoven, & qui nous a valu à la fin les belles & ingenieufes

» Figures qui font de luy dans le corps de cet Ouvrage; & j'en fis

» faire vne autre copie que j'envoyay à M. de la Forge. Il n'eft pas

Œuvres. VI. c
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» befoin que je m'eftende icy fur fes louanges, puifque la plus

» grande partie de ce Livre parle à fon avantage, & que les Figures

» & les fçavantes Remarques qu'il a adjoutées à ce Traité, feront

» mieux connoiftre fon efprit & fon mérite, que tout ce que j'en

» pourrois dire. Je n'ay jamais veu tant de diligence en vne per-

» fonne qu'en luy ; en moins d'vn an i! m'envoya & fes Figures,

» & fes Remarques. . . De forte que, fi les grandes occupations de

» M. de Gutfchoven ne l'euffent point empefché de donner tout le

» foin qu'il faloit pour achever en peu de temps ce qu'il m'avoit

» promis, on auroit pu avoir ce Traité-cy il y a prés de deux ans
;

» mais il faloit bien attendre qu'il eull entièrement éclaircy, ce que

» fans luy l'on auroit eu de la peine à entendre, & il n'y avoit pas

» d'apparence de rien faire, avant qu'il euft achevé ce qu'il avoit fi

» bien commencé. »

« Je fuis maintenant obligé de dire icy, avant que de paffer outre

» & d'entrer dans le détail, que ces Meflieurs ont eu pour moy
» cette déférence, que de s'en remettre entièrement à mes foins,

» pour ordonner & difpofer à ma volonté des figures qu'ils m'ont

» mifes entre les mains, & mefme ils n'ont pas defaprouvé quelques

» petits avis que je leur ay donnez, lors qu'ils me les ont envoyées

» la première fois, fuivant lefqucls ils ont quelquefois trouvé à

» propos de les reformer. Ce qui me fait dire & affurer de leur

» part, qu'ils ne trouveront point mauvais, mais qu'au contraire

» ils fe tiendront fort obligez à ceux qui les voudront advertir des

» défauts qu'on a pu y avoir lailTez, & leur apprendre en mefme

» temps le moyen de les corriger, ce qui fe pourroit faire dans vne

» féconde Edition. Ou mefme fi quelqu'vn plus ingénieux vouloit

» fe donner la peine d'en inventer quelques-vnes qui fuffent mieux

» faites, & qui puffent fervir à faire mieux entendre le texte, je luy

» promets de les employer dans vne nouvelle impreflîon, s'il veut

» avoir la bonté de me les communiquer. Et qu'il ne craigne point

» que ces Meflieurs en prennent jaloufie ; car ce n'eft pas tant l'am-

» bition de paroiftre, que le defir d'apprendre qui les a portez à

» travailler à cet Ouvrage : fi bien qu'on ne fçauroit leur faire plus

» de plaifir, que de leur faire voir leurs fautes, en leur apprenant à

» faire mieux. »

« Pour venir maintenant aux Figures, voicy l'ordre que j'y ay

» gardé. Comme la plufpart des Figures que ces deux Meflieurs

» avoient tracées chacun à part, efl:oient femblables, ou que la dif-

» ference qu'il y avoit entr'elles n'eft:oit pas effentielle, & ne regar-

» doit que la difpofition extérieure du corps de la figure, j'ay penfé
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» qu'il eftoit inutile de faire voir deux fois vne mefme chofe, & me
» fuis contenté de me fervir pour la plufpart des figures de M. de

» Gutfchoven, qui eftoient mieux deffinées que les autres ; mais

» pour celles où la différence eftoit notable, & qui pouvoient fervir

» à des vfages particuliers, comme font celles des mufcles & du cer-

» veau, je les ay miles des deux façons ; & afin qu'on les puiffe

» reconnoiftre, j'ay fait mettre vn G à celles de M. de Gutfchoven,

» & vne F à celles de M. de la Forge, & quant aux autres où ces

» lettres ne le rencontrent point, elles font communes à l'vn & à

» l'autre. »

» Je remarqueray feulement icy que j'ay vn peu changé la difpo-

» fition qu'ils avoient donnée à la première figure, & qu'au lieu

» qu'ils l'avoient reprefentée fur le plat, je Fay fait mettre fur le

» cofté, afin de faire mieux voir ce que dit M. Defcartes : qu'après

» les parties qui vont au cerveau, il n'y en a point de plus fortes

» ny de plus vives, que celles qui fe vont rendre aux vaiffeaux

» deftinez à la génération, à caufe que le chemin qui y conduit eft

» le plus droit : ce qui fe voit mieux, ce me femble, par cette difpo-

» fition de la figure que par vne autre. »

« Comme le mouvement des membres eft la plus importante

» aftion que l'Autheur ait eu à décrire & à expliquer, j'ay crû que

» je ne devois rien obmettre de ce qui pouvoit fervir à en rendre

» l'intelligence facile; & parce que chacun de ces Meflîeurs a eu

» fur cela de différentes idées, & mefme que dans vn brouillon, que

» tout autre que moy auroit jette au feu, tant il eft petit, déchiré,

» & défiguré, j'ay trouvé vn efl'aj' qu'avoit autrefois griffonné

» M. Defcartes, lors qu'il tentoit les moyens de s'imaginer vne

» figure qui puft répondre & fatisfaire à ce qu'il avoit dans l'efprit,

» j'ay jugé necelfaire de mettre celle que chacun a inventée : à caufe

» qu'eftant toutes trois différentes, ce qu'on ne pourra comprendre
» par l'vne, fera peut-eftre fupleé par l'autre. Je n'ay pourtant

» point mis de figure pour reprefenter le mouvement Tonique,

» parce que c'eft vne chofe fi facile à s'imaginer, quand on a bien

» compris les autres, que cela auroit efté fuperflu, & qu'il auroit

» femblé qu'on auroit voulu groflir le Livre, & le faire valoir par

» le nombre des Figures... »

<< La figure de la p. i6, au bas de laquelle il y a vn D, eft vne

» copie de ce brouillon de Monfieur Defcartes, dont j'ay parlé cy-

» deffus, que j'ay tirée le mieux que j'ay pu. Je le garde pour le

» faire voir à ceux qu en auront curiofité, & pour les faire juges,

» fi j'ay bien rencontré dans l'extrait que j'en ay fait : car il a falu
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» en quelque façon deviner fa penfée, en confrontant ce brouillon

» avec le texte, tant il eft mal deffiné. Et ce qui m'a donné le plus

» de peine, eft que Monfieur Defcartes ne parlant dans fon Traité

» que de deux replis pour chaque valvule, il femble en avoir repre-

» fente trois dans ce projet de figure. Mais enfin confiderant la chofe

» de plus prés, & pénétrant dans la penfée qu'il pouvoit avoir lors

» qu'il traçoit ce brouillon, j'ay jugé que ce que je prenois au com-

» mencement pour vn troifiéme reply, n'eft rien autre chofe qu'vn

» petit crochet, qui fert feulement d'appuy aux Efprits qui def-

» cendent du cerveau, pour faire baiffer le reply auquel il eft attaché,

» & ouvrir ainfi vn plus libre paffage aux Efprits pour aller d'vn

» mufcle dans l'autre ; fans quoy les Efprits qui defcendent du

» cerveau, difficilement auroient-ils pu avoir alTez de prife fur luy,

» dans la fituation qu'il luy a donnée, pour le pouvoir faire bailler

» ou courber, & faciliter par ce moyen cette communication d'vn

» mufcle à l'autre. En quoy je trouve que Meflieurs de Gutfchoven

» & de la Forge ont mieux rencontré que Monfieur Defcartes mefme,

» & que la difpofition qu'ils ont donnée à la valvule & à fes deux

» replis, eft plus conforme au texte, & le jeu de leur valvule plus

» aifé à comprendre. »

« Monfieur de la Forge a efté le plus hardy... Ce qu'il a changé

» dans fa figure (que l'on verra en la p. 17) eft, premièrement,

» qu'il place les canaux de communication, & en fuitte les valvules,

» entre les deux tendons des mufcles Antagoniftes, au lieu que

» M. Defcartes difpofe autrement les canaux, & met les valvules

» dans les nerfs aux entrées de chaque mufcle. Et 2., qu'il veut

» que les nerfs fe déchargent dans les mufcles, & qu'en y verfant

» les Efprits, ils fe répandent entre les fibres des mufcles, qu'ils

» enflent ou defenflent à mefure & à proportion qu'ils y entrent

» ou qu'ils en fortent : Là où Monfieur Defcartes dit, au con-

» traire, que les nerfs répandent leurs fibres ou leurs rameaux

» dans les mufcles mefmes, & que félon la diverfe difpofition de

» ces fibres ou de ces rameaux, quand ils font enflez ou defenflez,

» ils enflent ou defenflent les mufcles, & produifent differens

» effets... »

« Cependant comme il eft très-important de bien comprendre

» quelle eft la penfée de l'Autheur, touchant l'infertion des fibres

» des nerfs dans les mufcles, & touchant leur mouvement, à caufe

» que c'eft en cela que confifte la principale adion de la machine du

» Corps humain, il ne fera pas inutile que je le faffe icy concevoir

» clairement, par l'explication de quelque figure en particulier. »
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« Or entre toutes les figures qui font dans ce livre, je n'en trouve

» point de plus propre pour faire comprendre quelle eft en cela

» la penfée de Monfieur Defcartes, que celle qui fert à expliquer

» le mouvement des paupières ; & d'autant que ce qu'il en dit en

» l'art. 2 3 eft fort concis, & affez difficile à entendre fans figure,

» comme chacun le peut éprouver s'il fe veut donner la peine

» de lire le texte fans jetter les yeux deffus, je diray icy en peu

» de mots comment on s'eft pris pour accommoder la figure au

» texte, & luy donner la forme & la difpofition qu'elle a main-

» tenant. »

» Puifque le mufcle T {vqyei la figure de la p. 21) ne fert qu'à

» ouvrir la paupière de deffus, & que le mufcle V fert alterna-

» tivement à les ouvrir & à les fermer toutes deux ; & puifque

H Monfieur Defcartes dit que le nerf ou tuyau pr envoyé fes

» branches dans les deux mufcles T & V, & que le nerf ou tuyau

» qs ne les envoyé que dans le mufcle V feulement, & que leurs

» branches r & s eftant quafi inférées en mefme façon dans le mufcle

» V, y ont toutesfois deux effets contraires, à caufe de la diverfe

» difpofition de leurs rameaux ou de leurs fibres : de là je conclus

» que, puifque le nerf pr envoyé des branches dans le mufcle T &
» dans le mufcle V, & que le mufcle T ne fert qu'à ouvrir la pau-

» piere de deffus : je conclus, dis-je, que les rameaux ou les fibres

» des branches du nerf pr, qui s'infèrent dans le mufcle V, doivent

» eftre tellement difpofées dans ce mufcle, qu'elles puiffent fervir

» à ouvrir les deux paupières, afin que leur adion dans le mufcle V,

» s'accorde avec celles de fes autres fibres qui s'infèrent dans le

» mufcle T, lefquelles ne fervent qu'à ouvrir la paupière de deffus
;

» & par confequent les fibres des branches du nerf ^5, doivent eftre

» difpofées dans le mufcle V de telle forte, qu'elles les puiffent

» fermer toutes deux quand elles feront en adion. Pour cela je

» fuppofe que les branches du nerf pr, qui fe vont inférer dans le

» mufcle V, répandent leurs fibres dans la paupière d'enhaut, &
» dans celle d'embas, & qu'elles finiiîent & font attachées de part

» & d'autre au bord des paupières, comme vous les voyez repre-

» fentées dans cette figure; au lieu que les branches du nerf ^s les

» croifent, & font couchées le long de ce mufcle des deux coftez,

» & vont s'attacher de part & d'autre au coin de l'œil. De là vient

» que quand les rameaux r fe remplilfent d'Efprits, ils s'enflent, &
» en s'enflant ils tirent & ouvrent les deux paupières où ils font

» attachez; & en mefme temps les Efprits allant aufll dans le mufcle

» T par les autres branches de ce mefme nerf pr, qui y lont répan-
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» dues, le mufcle T s'enfle auflî, & aide par melme moyen à ouvrir

» la paupière de deffus. Tout au contraire, quand les rameaux s fe

» rempliffent d'Efprits, comme ils ne peuvent pas tirer à foj' le coin

M de l'œil où ils font attachez, parce qu'il eft immobile, leur ventre

» s'enfle, & en s'enflant des deux coftez en mefme temps, ils font

» que les paupières s'approchent & fe ferment. Et afin que cela

» s'entende & s'exécute aufli mieux, il faut concevoir qu'entre les

» branches du nerf pr & celles du nerf ^ s, il y a des canaux de

» communication avec des valvules, qui font l'effet ordinaire qu'elles

» ont dans les mufcles Antagoniftes, afin que ces branches fe

» puilfent fournir mutuellement les vues aux autres des Efprits en

» afl"ez grande quantité pour eftre fuftifamment enflées, & que les

» vnes n'empefchent point l'effet des autres. Et outre cela, il faut

» concevoir qu'entre les branches du nerf pr, dont les vnes vont

» dans le mufcle T & les autres dans le mufcle V, il y a communi-
» cation; mais que cette communication efl: toujours libre, afin que

» les branches qui vont dans le mufcle T, par la communication

» qu'elles ont avec les autres qui font répandues dans le mufcle V,

» puiffent aufli fournir des Efprits aux branches du nerf ^ s qui font

» répandues dans le mufcle V, & en recevoir aufli d'elles, quand il

» eft befoin ; & afin aufli que par ce moyen le mufcle T s'enfle & fe

» defenfle avec les branches & rameaux r qui font répandus dans

» le mufcle V, & qu'il ne nuife point, mais plutoft qu'il favorife

» l'cflet des branches du nerf gs. Cela ainfi expliqué, il me femble

» (comme j'ay dit) qu'il eft aifé à entendre quelle eft la penfée de

» Monfieur Defcartes touchant le mouvement des mufcles, & tou-

» chant l'infertion des fibres ou rameaux des nerfs dans le corps de

» chaque mufcle, & que cela fait affez bien comprendre comment
» fe fait cette aftion ou ce mouvement, qui eft la principale fondion

» de toute cette machine. »

« La mefme raifon qui m'a obligé de mettre icy les différentes

» figures des mufcles que chacun de ces Meflieurs avoit tracées, a

» fait aufli que j'ay mis celles qu'ils ont faites du cerveau : d'autant

» qu'après les figures qui fervent à expliquer le mouvement des

» mufcles, il n'y en a point de plus importantes que celles-là. Et
» mefme l'on peut dire que ce font les plus neceflaires, à caufe

» que le cerveau eft la principale pièce de noftre Machine, &
» comme la fource & le principe de tous fes mouvemens, qui ne le

» font que par fes ordres, & félon la diftribution qui s'y fait des

» Efprits... »

« Quoy que Monfieur de la Forge euft tracé vne figure pour
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» reprefenter comment la Machine que de'crit Monfieur Defcartes

» avale les viandes qui fe trouvent dans le fond de fa bouche,

» je n'ay pas jugé à propos de m'en fervir, mais j'ay penfé qu'il

» fuffifoit de celle qu'il employé pour expliquer la refpiration :

» à caufe que la figure qu'il avoit invente'e pour cet effet, ne
» laiffoit pas moins de chofes à l'imagination à fupléer, que fait

» celle-là.,. »

« Les petits tuyaux de la figure marquée N, de la p. 63, qui lont

» vis à vis les rayons qui viennent de la glande, devroient avoir

» efté difpofez tout droits, pour recevoir comme il faut l'action des

» Efprits, reprefentée par ces rayons; c'eft pourquoy chacun pren-

» dra la peine de le corriger fur fa figure. »

« Dans la figure de la p. 65, la glande ne devroit pas eftre fi droite

» qu'elle eft, mais vn peu inclinée en avant, à peu prés comme eft

» celle de la figure de la p. 80.., »

« Je n'ay plus que deux chofes à dire pour l'entière inftrudion

» du Lefteur : la première, que fi l'on voit en quelques figures des

» chifres, & en d'autres des lettres, qui fembleroient n'j- devoir

» pas eflre, veu que cela ne quadre point avec leur nombre, n}-

» avec la manière dont on les a defignées, on ne l'a fait que pour
» conferver au texte toute la fidélité qu'on luy devoit, & pour ne

» pas altérer la penfée de l'Autheur, en accommodant le texte

» aux figures, eftant plus raifonnable d'accommoder les figures au

» texte. Mais cela mefme fait voir, que puifque l'Autheur defigne

1) luy-mefme les figures par des lettres & par des chifres, il faloit

» qu'il les eufl: prefentes devant luy, quand il en a parlé de la forte;

» & il eft à croire qu'elles font entre les mains de quelqu'vn qui

» l'ignore, ou qui peut-eftre s'en veut prévaloir. »

« La féconde choie dont je dois avertir le Lecteur eft, que le texte

» de l'Autheur eftoit tout continu, fans aucune diftindion de Cha-
» pitres ny d'Articles ; mais neantmoins je n'ay pas crû rien faire

» contre fon intention, que de le diftinguer comme j'ay fait, puifque

» luy-mefme avoit déjà commencé à diftinguer ainfi par parties &
» par articles le fécond Traité, qui eft intitulé de la formation
» du Fœtus ; & cela m'a donné la penfée d'achever ce qu'il avoit

» commencé; & après l'avoir fait, j'ay crû que cela ne nuiroit point,

» de diftinguer aufti de mefme le premier Traité, & qu'on ne pour-

» roit me blafmer fi j'en vfois de la forte, puifque ceux qui y pour-

» roient trouver à redire, pourront le lire tout d'vne fuitte fans

» s'arrefter, & que les autres pourront eftre foulagez par ce repos

» que donne à l'efprit cette forte de diftindion, & par la facilité
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» que cela donne à fe remettre en mémoire, & à trouver, les chofes

» dont on peut avoir befoin. »

« Il ne m'a pas efté difficile, comme je penfe, de fatisfaire le

» Ledeur fur tous les chefs qui pouvoient concerner cette impref-

» fion; comme on n'a pu avoir de préjugé qui ait pu empefcher

» qu'on n'ait ajouté foy à tout ce que j'ay dit, je veux croire qu'on

)) m'aura fait l'honneur de s'en raporter à ma parole... »

(Pages 1-28, non numérotées, de la i'= édition, 1664 ;

p. 1-26, de la 2= édition, 1677.)
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Me propofant de traiter icy de la Lumière, la pre- Chapitre premier.

miere choie dont je veux vous avertir, eil, qu il peut [De
i^

différence qmeji
) ' ' T. r entre nosJentimenst-

y avoir de la différence entre le fentiment que nous leschofesquHespro-

en avons, c'ell à dire l'idée qui s'en forme en nollre

5 imagination par l'entremife de nos yeux, & ce qui ell

dans les objets qui produit en nous ce fentiment, c'efl

à dire ce qui efl dans la flâme ou dans le Soleil, qui

s'appelle du nom de Lumière. Car encore que chacun

fe perfuade communément, que les idées que nous

lo avons en noflre penfée font entièrement fembla|bles

aux objets dont elles procèdent, je ne vois point tou-

tesfois de raifon, qui nous affure que celafoit; mais

2 jej ie. — 5 l'cntremire] le moyen. — 8 s'appelle] elt appelé. —
1 2 après foit] uray ajouté.

a. On suit ie texte de l'édition de 1677, avec les variantes de l'édition de

1664 au bas des pages. En haut des pages, on reproduit la pagination

de 1677.
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je remarque, au contraire, plufieurs expériences qui

nous en doivent faire douter.

Vous fçavez bien que les paroles, n'ayant aucune

reffemblance avec les chofes qu'elles fignifient, ne

laifTent pas de nous les faire concevoir, & fouvent 5

mefme fans que nous prenions garde au fon des mots,

ny à leurs fyllabes ; en forte qu'il peut arriver qu'après

avoir ouy vn difcours, dont nous aurons fort bien

compris le fens, nous ne pourrons pas dire en quelle

langue il auraefté prononcé. Or, fi des mots, qui ne 10

fignifient rien que par l'inftitution des hommes, fuffi-

fent pour nous faire concevoir des chofes, avec lef-

quellcs ils n'ont aucune reffemblance : pourquoy la

Nature ne pourra-t'elle pas auffi avoir eftably certain

figne, qui nous faffe avoir le fentiment de la Lumière, i5

bien que ce figne n'ait rien en foy, qui foit femblable

à ce fentiment? Et n'eft-ce pas ainfi qu'elle a ellably

les ris & les larmes, pour nous faire lire la joye & la

trifteffe furie vifage des hommes ?

Mais vous direz, peut-ellre, que nos oreilles ne 20

nous font véritablement fentir que le fon des paroles,

ny nos yeux que la contenance de celuy qui rit ou qui

pleure, & que c'efl noftre efprit, qui ayant retenu ce

que fignifient ces paroles & cette contenance, nous le

reprefente en mefme temps. A cela je pourrois ré- 2 5

pondre que c'efl noftre efprit tout de mefme, qui nous

reprefente l'idée de la Lumière, toutes les fois que

l'adion qui la fignifie touche noftre œil. Mais fans

5-6 fouvent mefme] c'efl fou- t'elle] peut-elle. — après auffi]

ventmefmes.— G a/^rès prenions] bien ajoitté. — iG que ce figne]

nullement a;ot</é. — 14 pourra- qu'il. — qui foit] de. — 23 je] ie.
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perdre le temps à difputer,
j auray plutofl fait d'ap-

porter vn autre exemple.

Penfez-vous, lors mefme que nous ne prenons pas

garde à la fignification des paroles, & que nous oyons

5 feule|ment leur fon, que l'idée de ce fon, qui fe

forme en noflre penfée, foit quelque chofe de fem-

blable à l'objet qui en efl la caufe ? Vn homme ouvre

la bouche, remue la langue, pouffe fon haleine : je

ne vois rien, en toutes ces adions, qui ne foit fort

10 différent de l'idée du fon, qu'elles nous font imaginer.

Et la plupart des Philofophes affurent, que le fonn'efl

autre chofe qu vn certain tremblement d'air, qui vient

frapper nos oreilles
; en forte que, û le fens de fouie

rapportoit à noflre penfée la vraye image de fon objet,

1 5 il faudroit, au lieu de nous faire concevoir le fon, qu'il

nous fifl; concevoir le mouvement des parties de l'air

qui tremble pour lors contre nos oreilles. Mais, parce

que tout le monde ne voudra peut-eflre pas croire ce

que difent les Philofophes, j'apporteray encore vn

20 autre exemple.

L'attouchement eft celuy de tous nos fens que l'on

eftime le moins trompeur & le plus affuré; de forte

que, fi je vous montre que l'attouchement mefme nous

fait concevoir plufieurs idées, qui ne reffemblent en

2 5 aucune façon aux objets qui les produifent, je ne

penfe pas que vous deviez trouver eflrangc, fi je dis

que la veuë peut faire le femblable. Or il n'y a pcr-

fonne qui ne fçache, que les idées du chatoiiillement

& de la douleur, qui fe forment en noftre penfée à l'oc-

8 je] ie. — 23 je] ic. — 26 trouver] trcuvcr. — 27 le femblable]

femblable chofe.
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cafion des corps de dehors qui nous touchent, n'ont

aucune reffemblance avec eux. On paffe doucement

vne plume fur les lèvres d'vn enfant qui s'endort, & il

fent qu'on le chatoiiille : penfez-vous que l'idée du

chatouillement, qu'il conçoit, reffemble à quelque 5

chofe de ce qui eft en cette plume ? Vn Gendarme re-

vient d'vne mêlée : pendant la chaleur du combat, il

auroit pu eftre bletïé fans s'en appercevoir ; mais main-

tenant qu'il commence à fe refroidir, il fent de la dou-

leur, il
1
croit eftre bleffé : on appelle vn Chirurgien, 10

on ofte fes armes, on le vifite, & on trouve enfin que

ce qu'il fentoit, n'eftoit autre chofe qu'vne boucle ou

vne courrove qui, s'eftant engagée fous fes armes, le

preftbit & l'incommodoit. Si fon attouchement, en luy

faifant fentir cette courrove, en eût imprimé l'image i5

en fa penfée, il n'auroit pas eu befoin d'vn Chirur-

gien pour l'avertir de ce qu'il fentoit.

Or je ne vois point de raifon qui nous oblige à

croire, que ce qui eft dans les objets d'où nous vient

le fentiment de la Lumière, foit plus femblable à ce 20

fentiment, que les actions d'vne plume & d'vne cour-

rove le font au chatoiiillement & à la douleur. Et

toutesfois je n'ay point apporté ces exemples, pour

vous faire croire abfolument, que cette Lumière eft

autre dans les objets que dans nos yeux; mais feu- 25

lement afin que vous en doutiez, & que, vous gardant

d'eftre préoccupé du contraire , vous puiffiez mainte-

nant mieux examiner avec moy ce qui en eft.

3 la lèvre. — 8 auroit] eût. — 1 i & omis. — trouve" treuve, —
24 abfolument] affurément,
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Je ne connois au monde que deux fortes de corps

dans lefquels la Lumière fe trouve, à fçavoir les

Aflres, & la Flàme ou le Feu. Et parce que les Aftres

font fans doute plus éloignez de la connoiffance des

5 hommes, que n'eft le feu ou la flâme, je tâchcray,

premièrement, d'expliquer ce que je remarque tou-

chant la Flàme.

Lors qu'elle brûle du bois, ou quclqu'autrc fem-

hlable matière, nous pouvons voir à l'œil, qu'elle

10 remue les petites parties de ce bois, & les fepare l'vne

de l'autre, trans|formant ainfi les plus fubtiles en feu,

en air, & en fumée, & laiffant les plus groffieres pour

les cendres. Qu'vn autre donc imagine, s'il veut, en

ce bois, la Forme du feu, la Qiialité de la chaleur, &
i5 FAdion qui le brûle, comme des chofes toutes di-

verfes
;
pour moy, qui crains de me tromper fi j'y fup-

pofe quelque chofe de plus que ce que je vois neceffai-

rement y devoir eftre, je me contente d'y concevoir le

mouvement de fes parties. Car mettez-y du feu, met-

tez-y de la chaleur, & faites qu'il brûle, tant qu'il vous

plaira : fi vous ne fuppofez point avec cela, qu'il y ait

aucune de fes parties qui fe remue, ny qui fe détache

de fes voifmes, je ne me fçaurois imaginer qu'il re-

çoive aucune altération ny changement. Et au con-

5 traire, oftcz-en le feu, oftez-en la chaleur, empefchez

qu'il ne brûle : pourveu feulement que vous m'accor-

diez qu'il y a quelque puiffance, qui remue violemment

les plus fubtiles de fes parties,& qui les fepare des plus

20
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groffieres, je trouve que cela feul pourra faire en luy

tous les mefmes changemens qu'on expérimente quand

il brûle.

Or, d'autant qu'il ne me femble pas poffible de

concevoir qu'vn corps en puilTe remuer vn autre, û 5

ce n'eft en fe remuant auffi foy-mefme, je conclus de

cecy, que le corps de la flâme qui agit contre le bois,

eft compofé de petites parties qui fe remuent feparé-

ment l'vne de l'autre, dVn mouvement tres-prompt &
tres-violent, & qui, fe remuant en cette forte, pouffent 10

& remuent avec foy les parties des corps qu'elles tou-

chent, & qui ne leur font point trop de refiftance. Je

dis que fes parties fe remuent feparément l'vne de

l'autre : car encore que fouvent elles s'accordent &
confpirent plufieurs enfemble pour faire vn mefme i5

effet, nous voyons toutesfois que chacune d'elles agit

en fon particulier contre les corps qu'elles tou|chent.

Je dis auffi que leur mouvement eft tres-prompt & tres-

violent : car eftant fi petites que la veuë ne nous les

Içauroit faire diftinguer, elles n'auroient pas tant de 20

force qu'elles ont pour agir contre les autres corps,

fi la promptitude de leur mouvement ne recompenfoit

le défaut de leur grandeur.

Je n'adjoute point de quel cofté chacune fe remue :

car fi vous confiderez que la puiffance de fe mouvoir, 2 5

& celle qui détermine de quel cofté le mouvement fe

doit faire, font deux chofes toutes diverfes, & qui

I trouve] treuve. — 4 d'au- mêmes diftinguer par la veuë.

tant] parce. — me omis. — 6, — 25 après que] comme j'ay

12 et 24. je] ie. — 19-20 que... affez explique en la Dioptrique*

diftinguer] qu'on ne les peut pas
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peuvent eftre l'vne fans l'autre (ainfi que j'ay expliqué

en la Dioptrique)% vous jugerez aifément que chacune

fe remue en la façon qui luy efl rendue moins difficile

par la difpofition des corps qui l'environnent; & que,

5 dans la mefme flâme, il peut y avoir des parties qui

aillent en haut, & d'autres en bas, tout droit, & en

rond, & de tous coflez, fans que cela change rien de

fa nature. En forte que, fi vous les voyez tendre en

haut prefque toutes, il ne faut pas penfer que ce foit

10 pour autre raifon, finon parce que les autres corps

qui les touchent fe trouvent prefque toujours difpo-

fez à leur faire plus de reiiftance de tous les autres

collez.

Mais après avoir reconnu que les parties de la flàme

i5 fe remuent en cette forte, & qu'il fuffit de concevoir

fes mouvemens, pour comprendre comment elle a la

puilTance de confumer le bois, & de brûler : exami-

nons, je vous prie, fi le mefme ne fuffiroit point auffi,

pour nous faire comprendre, comment elle nous

20 échauffe, & comment elle nous éclaire. Car, fi cela

fe trouve, il ne fera pas necelTaire qu'il y ait en elle

aucune autre Qiialité, & nous pourrons dire que c'eft

ce mouvement feul qui, félon les differens effets qu'il

produit, s'appelle tantoft Chaleur, & tantoff Lumière.

25 |Or, pour ce qui eft de la Chaleur, le fentiment que

nous en avons, peut, ce me femble, eftre pris pour

vne efpece de douleur, quand il eft violent, & quel-

1-2 parenthèse omise. — g et ell. — les] l'es. — 23-24 lui'

21 pas] point. — 10 parce] pour produit o)iiis. — 24 s'appelle]

ce. — 22 c'eft omis. — 23 qui) appelé.
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quefois pour vne efpece de chatouillement, quand il

eft modéré. Et comme nous avons déjà dit qu'il n'y a

rien, hors de noflre penfée, qui foit femblable aux

idées que nous concevons du chatouillement & de la

douleur : nous pouvons bien croire auffi, qu'il n'y a 3

rien qui foit femblable à celle que nous concevons de

la Chaleur; mais que tout ce qui peut remuer diver-

fement les petites parties de nos mains, ou de quel-

qu autre endroit de nollre corps, peut exciter en nous

ce fentiment. Mefmes plufieurs expériences favori- 10

fent cette opinion : car, en fe frottant feulement les

mains, on les échauffe ; & tout autre corps peut auffi

élire échauffé fans eflre mis auprès du feu, pourveu

feulement qu'il foit agité & ébranlé, en telle forte que

plufieurs de fes petites parties fe remuent, & puiffent i5

remuer avec foy celles de nos mains.

Pour ce qui eft de la Lumière, on peut bien aulfi

concevoir que le mefme mouvement qui eft dans la

flâme, fuffit pour nous la faire fentir. Mais, parce que

c'eft en cecy que confifte la principale partie de mon 20

deftein, je veux tâcher de l'expliquer bien au long, &
reprendre mon difcours de plus haut.

Chapitre ui. Je confidcrc qu'il y a vne infinité de divers mou-
^

"LiquUit'é.]
^ '^ vemens, qui durent perpétuellement dans le Monde.

Et après avoir remarqué les plus grands, qui font les 25

jours, les
|

mois & les années, je prens garde que les

vapeurs de la Terre ne ceflent point de monter vers

les nuées & d'en defcendre, que l'air eft toujours agité

8-9 ou... corps omis. — 21 bien] plus. — 23 Je] le. — qu'il y a

omis. — 28 toujours omis.
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par les vents, que la mer nefi: jamais en repos, que

les fontaines & les rivières coulent fans ceffe, que les

plus fermes bâtimens tombent enfin en décadence,

que les plantes & les animaux ne font que croître ou
5 fe corrompre, bref qu'il n'y a rien, en aucun lieu, qui

ne fe change. D'où je connois évidemment, que ce

n'eft pas dans la flâme feule, qu'il v a quantité de pe-

tites parties qui ne ceffent point de fe mouvoir ; mais

qu'il y en a auffi dans tous les autres corps, encore

10 que leurs adions ne foient pas fi violentes, & qu'à

caufe de leur petitefTe elles ne puifTent eflre apper-

çeuës^par aucun de nos fens.

Je ne m'arrefte pas à chercher la caufe de leurs

mouvemens : car il me fuffit de penfer, qu'elles ont

i5 commencé à fe mouvoir, auffi-toft que le Monde a

commencé d'eftre. Et cela eftant, je trouve, par mes
raifons, qu'il efl impoffible que leurs mouvemens cef-

fent jamais, ny mefme qu'ils changent autrement que

de fujet. C'efl à dire que la vertu ou la puiffance de fe

20 mouvoir foy-mefme, qui fe rencontre dans vn corps,

peut bien pafler toute ou partie dans vn autre, & ainfi

n'eftre plus dans le premier, mais qu'elle ne peut pas

n'ellre plus du tout dans le Monde. Mes raifons, dis-je,

me fatisfont aiTez là defl'us; mais je n'av pas encore

25 occafion de vous les dire. Et cependant vous pouvez

imaginer, fi bon vous femble, ainfi que font la pluf-

2 ni les rivières, ni les fon- — i5 à le mouvoir) d'cllre. —
taines. — 3 enlin en décadence i5-i6 a... eltre o?h;s. — 17 leurs

o)}iis.— 6 évidemment] alfez.

—
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part des Dodes, quily a quelque Premier Mobile, qui,

roulant autour du Monde avec vne vîteffe incompre-

henfible, efl: lorigine & la fource de tous les autres

mouvemens qui s'y rencontrent.

Or, en fuite de cette confideration, il y a moyen 5

d exjpliquer la caufe de tous les changemens qui arri-

vent dans le Monde, & de toutes les varietez qui pa-

roiffent fur la Terre; mais je me contenteray icy de

parler de celles qui fervent à mon fujet.

La différence qui efl entre les corps durs & ceux qui 10

font liquides, ell la première que je defire que vous

remarquiez; & pour cet effet, penfez que chaque corps

peut eftre divifé en des parties extrêmement petites.

Je ne veux point déterminer fi leur nombre efl infiny

ou non; mais du moins il efl certain, qu'à l'égard de i5

noflre connoiffance il eft indéfiny, & que nous pou-

vons fuppofer, qu'il y en a plufieurs millions dans le

moindre petit grain de fable qui puifle eflre apperceu

de nos yeux.

Et remarquez que, fi deux de ces petites parties 20

s'entretouchent, fans eftre en adion pour s'éloigner

l'vne de l'autre, il eft befoin de quelque force pour

les feparer, fi peu que ce puiffe eftre : car eftant vne

fois ainfi pofées, elles ne s'aviferoient jamais d'elles-

mefmes de fe mettre autrement. Remarquez auffi qu'il 23

faut deux fois autant de force pour en feparer deux,

que pour en feparer vne; & mille fois autant, pour en

feparer mille. De forte que, s'il en faut feparer plu-

4 rencontrent] treuvent. — — iS petit o??n'5. — 20 petites /ti.

6-7 de tous... & omis. — 12 re- — 27 en feparer id.
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fleurs millions tout à la fois, comme il faut peut-eflre

faire pour rompre vn feul cheveu, ce n'eft pas mer-

veille s'il y faut vne force ailez fenfible.

Au contraire, fi deux ou plufieurs de ces petites par-

5 ties fe touchent feulement en paffant, & lors qu'elles

font en adion pour fe mouvoir l'vne d'vn cofté, l'autre

de l'autre : il efl certain qu'il faudra moins de force

pour les feparer, que fi elles elloient tout à fait fans

mouvement ; & mefme, qu'il n'y en faudra point du
o tout, fi le mouvement avec lequel elles fe peuvent fe-

parer d'elles-mefmes, eft égal ou plus grand que celuy

avec lequel on les veut feparer.

Or
I

je ne trouve point d'autre différence entre les

corps durs & les corps liquides, finon que les parties

i5 des vns peuvent eftre feparées d'enfemble beaucoup

plus aifément que celles des autres. De forte que,

pour compofer le corps le plus dur qui puiife eftre

imaginé, je penfe qu'il fuflfit, fi toutes fes parties fe

touchent, fans qu'il refte d'efpace entre deux, ny qu'au-

20 cunes d'elles foient en adion pour fe mouvoir. Car

quelle colle ou quel ciment y pourroit-on imaginer,

outre cela, pour les mieux faire tenir l'vne à l'autre ?

Je penfe auffi que c'eftaifez, pour compofer le corps

le plus liquide qui fe puiife trouver, fi toutes fes plus

25 petites parties fe remuent le plus diverfement l'vne de

l'autre & le plus vifte qu'il eft poflible ; encore qu'avec

cela elles ne laifl'ent pas de fe pouvoir toucher l'vne

l'autre de tous coftez, & fe ranger en auftî peu d'ef-

3 s'il y faut] fi l'on y employé. 1 3 trouve] treuve.— 14 les corps

— 4 de CCS petites
I

telles. — G tk omis. — i5 d'enfemble ici. —
l'autre. — 9 faudra] faudroit. — 23 Je] le,— 24 trouver] treuver.



14 Le Monde, 414-415.

pace, que fi elles eftoient fans mouvement. Enfin je

crov que chaque corps approche plus ou moins de ces

deux extremitez, félon que fes parties font plus ou

moins en adion pour s'éloigner Fvne de l'autre. Et

toutes les expériences fur lefquelles je jette les yeux, 5

me confirment en cette opinion.

La flâme, dont j'ay déjà dit que toutes les parties

font perpétuellement agitées, eft non feulement li-

quide, mais auffi elle rend liquide la plufpart des

autres corps. Et remarquez que, quand elle fond les 10

métaux, elle n'agit pas avec vne autre puiiTance que

quand elle brûle du bois. Mais, parce que les parties

des métaux font à peu prés toutes égales, elle ne les

peut remuer Tvne fans l'autre, & ainfi elle en compofe

des corps tout liquides : au lieu que les parties du "5

bois font tellement inégales, qu'elle en peut feparer

les plus petites & les rendre liquides, c'eft à dire les

faire voler en fumée, fans agiter ainfi les plus groffes.

j
Après la flâme, il n'y a rien de plus liquide que

l'air, & l'on peut voir à l'œil, que fes parties fe re- 20

muent feparément l'vne de l'autre. Car fi vous daignez

regarder ces petits corps qu'on nomme communé-
ment des atomes, & qui paroiflent aux rayons du So-

leil, vous les verrez, lors mefme qu'il n'y aura point

de vent qui les agite, voltiger incelTamment çà & là, 25

en mille façons différentes. On peut auffi éprouver le

femblable en toutes les liqueurs les plus groffieres, fi

l'on en méfie de diverfes couleurs l'vne parmy l'autre,

2 ces] fes. — 7 toutes omis. — 22 regarder] remarquer. — 22-
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5

afin de mieux dillinguer leurs mouvemens. Et enfin

cela paroift tres-clairement dans les eaux fortes, lors

qu elles remuent & feparent les parties de quelque

métal.

5 Mais vous me pourriez demander en cet endroit-cy,

pourquoy, fi c'eft le feul mouvement des parties de la

flâme qui fait qu'elle brûle & qu'elle eft liquide, le

mouvement des parties de l'air, qui le rend auffi ex-

trêmement liquide, ne luy donne-t'il pas tout demefme
• o la puiflance de brûler, mais qu'au contraire, il fait que

nos mains ne le peuvent prefque fentir ? A quoy je

répons : qu'il ne faut pas feulement prendre garde à la

viteffe du mouvement, mais aufîi à la groiïeur des par-

ties; & que ce font les plus petites, qui font les corps

i5 les plus liquides, mais que ce font les plus grofifes,

qui ont le plus de force pour brûler, & généralement

pour agir contre les autres corps.

Remarquez en paffant, que je prens icy, & que je

prendray toujours cy-aprés, pour vne feule partie,

20 tout ce qui eft joint enfemble, & qui n'eft point en

aâion pour fe feparer ; encore que celles qui ont tant

foit peu de grolTeur, puifTent aifément eftre divifées

en beaucoup d'autres plus petites : ainfi, vn grain de

fable, vne pierre, vn rocher, & toute la Terre mefme,

25 pourra cy-aprés eftre
|

prife pour vne feule partie,

entant que nous n'y confidererons qu vn mouvement
tout fimple & tout égal.

5 cy omis. — 7 qu'elle cil| la — 19 cy id. — 20 qui {second)
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Or, entre les parties de l'air, s'il y en a de fort

groffes en comparaiion des autres, comme font ces

atomes qui s'y voyent, elles fe remuent auffi fort len-

tement ; & s'il y en a qui fe remuent plus vifte, elles

font auffi plus petites. Mais, entre les parties de la 5

flâme, s'il y en a de plus petites que dans l'air, il y en

a auffi de plus groffes, ou du moins il y en a vn plus

grand nombre d'égales aux plus groffes de celles de

l'air, qui avec cela fe remuent beaucoup plus vifte ; &
ce ne font que ces dernières, qui ont la puiffance de 10

brûler.

Qu'il y en ait de plus petites, on le peut conjedurer

de ce qu'elles pénètrent au travers de plufieurs corps

dont les pores font fi étroits, que l'air mefme n'y peut

entrer. Qu'il y en ait, ou de plus groffes, ou d'auffii i5

groffes en plus grand nombre, on le voit clairement

en ce que l'air feul ne fuffit pas pour la nourrir.

Qu'elles fe remuent plus vifte, la violence de leur

aélion nous le fait affez éprouver. Et enfin, que ce

foient les plus groffes de ces parties, qui ont la puif- 20

fance de brûler, & non point les autres, il paroift en

ce que la flâme qui fort de l'eau de vie, ou des autres

corps fort fubtils, ne brûle prefque point, & qu'au

contraire, celle qui s'engendre dans les corps durs &
pefans, eft fort ardente. 25

chaiitre IV. jMais il faut examiner plus particulièrement pour-

^%:::t:}':f:i;i::i q^oy l'Alr, eftantvn corps auffi bien que les autres,

çoivent pas certains ^g pg^t p^s auffi bien qu'cux cftrc fcnty; & par mefme

2 en] à. — ces] les. — 7 vn omis. — i5 d'auffi] de. — 28 qu'eu.x.

omis. — &] & il faut.
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moyen, nous délivrer d'vne erreur dont nous avons

tous efté préoccupez dés noftre enfance, lors que nous

avons crû qu'il n'y avoit point d'autres corps autour

de nous, que ceux qui pouvoient eflre fentis; & ainfi

5 que, û l'Air en efloit vn, parce que nous le Tentions

quelque peu, il ne devoit pas au moins élire fi matériel

ny fi folide, que ceux que nous Tentions davantage.

Touchant quoy je defire, premièrement, que vous

remarquiez que tous les corps, tant durs que liquides,

10 font faits d'vne mefme matière, & qu'il eft impoffible

de concevoir que les parties de cette matière compo-

fent jamais vn corps plus folide, ny qui occupe moins

d'efpace, qu'elles font, lors que chacune d'elles eft

touchée de tous coftez par les autres qui l'environ-

i5 nent. D'où il fuit, ce me femble, que, s'il peut y avoir

du vuide quelque part, ce doit plùtoft eftre dans les

corps durs que dans les liquides : car il eft évident que

les parties de ceux-cy fe peuvent bien plus aifément

prefter & agencer l'vne contre l'autre, à caufe qu'elles

20 fe remuent, que ne font pas celles des autres, qui font

fans mouvement.

Si vous mettez, par exemple, de la poudre en

quelque vafe,,vous le fecoùez, & frapez contre, pour

faire qu'il y en entre davantage; mais fi vous y verfez

25 quelque liqueur,
|

elle fe range incontinent d'cUe-

mefme en auffi peu de lieu qu'on la peut mettre. Et

mefme. Il vous confiderez fur ce fujet quelques-vnes

des expériences dont les Philofophes ont accoutumé

de fe fervir, pour montrer qu'il n'y a point de vuide en

2 dés] depuis.— 5 parce] pour 23 contre id.— 25 quelque] vne
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la Nature, vous connoirtrez ailement que tous ces

efpaces, que le peuple eftime vuides, & où nous ne

fentons que de Fair, font du moins auffi remplis, &
remplis de la mefme matière, que ceux où nous fen-

tons les autres corps. 5

Car dites-moy, je vous prie, quelle apparence y

auroit-il que la Nature fift monter les corps les plus

pefans, & rompre les plus durs, ainfi qu'on expéri-

mente qu'elle fait en certaines machines, plûtoftquede

fouffrir qu'aucunes de leurs parties ceffent de s'entre- lo

toucher, ou de toucher à quelques autres corps ; &
qu'elle permifl cependant que les parties de l'Air, qui

font fi faciles à plier & à s'agencer de toutes manières,

dcmeuralTcnt les vnes auprès des autres fans s'entre-

toucher de tous coftez, ou bien fans qu'il y eût quel- '5

qu'autre corps parmy elles auquel elles touchaffent ?

Pourroit-on bien croire que l'eau qui efl dans vn puys

dull monter en haut contre fon inclination naturelle,

afin feulement que le tuyau d'vne pompe foit remply,

& penfer que l'eau qui efl dans les nues ne duft point 20

defcendre, pour achever de remplir les efpaces qui

font icy bas, s'il y avoit tant foit peu de vuide entre

les parties des corps qu'ils contiennent ?

Mais vous me pourriez propofer icy vne difficulté,

qui efl affez confiderable : c'eft à fçavoir, que les par- 2 5

ties qui compofent les corps liquides, ne peuvent pas,

ce femble, fe remuer inceffamment, comme j'ay dit

II A omis. — i3 s'agencer de — 20 l'eau] celle.— 2\ aprèsdet-

toutes manières] agencer comme cendre] icy bas ajouté. — 22 Ibnt
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qu'elles font, Il ce neft qu'il fe trouve de l'efpace vuide

parmy elles, au moins dans les lieux d'où elles fortent

à mefure qu'elles
j

fe remuent. A quoy j'aurois de la

peine à répondre, fi je n'avois reconnu, par diverfes

5 expériences, que tous les mouvem.ens qui fe font au

Monde font en quelque façon circulaires : c'eft à dire

que, quand vn corps quitte fa place, il entre toujours

en celle d'vn autre, & celuy-cy en celle d'vn autre, &
ainfi de fuitte jufques au dernier, qui occupe au mefme

10 inftant le lieu délailfé par le premier; en forte qu'il

ne fe trouve pas davantage de vuide parmy eux, lors

qu'ils fe remuent, que lors qu'ils font arrellez. Et re-

marquez icy, qu'il n'eft point pour celanecelfaire, que

toutes les parties des corps qui fe remuent enfemble,

1 5 foient exactement difpofées en rond comme vn vray

cercle, ny mefme qu'elles foient de pareille groffeur ^!^

figure ; car ces inégalitez peuvent aifément eflre com-

penfées par d'autres inégalitez, qui fe trouvent en leur

vîteife.

20 Or nous ne remarquons pas communément ces

mouvemens circulaires, quand les corps fe remuent

en l'air, parce que nous fommes accoutumez de ne

concevoir l'air que comme vn efpace vuide. Mais

voyez nager des poilTonsdans le baffin d'vne fontaine :

25 s'ils ne s'approchent point trop prés de la furface de

l'eau, ils ne la feront point du tout branler, encore

qu'ils paflent deffous avec vne très-grande vîtelTe.

D'où il paroift manifeftement que l'eau qu'ils pouffent

I il fe trouve] elles trcuvent.— i G-
1
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devant eux, ne pouffe pas indifféremment toute Teau

du bafîin ; mais feulement celle qui peut mieux fervir

à parfaire le cercle de leur mouvement, & rentrer en

la place qu'ils abandonnent. Et cette expérience fuffit

pour montrer, combien ces mouvemens circulaires 5

font aifez &. familiers à la Nature.

Mais j'en veux maintenant apporter vne autre, pour

montrer qu'il ne fe fait jamais aucun mouvement, qui

ne foit circulaire. Lors que le vin qui efl dans vn ton-

neau, ne coulle point par l'ouverture qui eft au bas, à 10

caufe que le deffus efl tout fermé, c'eft parler impro-

prement que de dire, ainfi que l'on fait d'ordinaire,

que cela fe fait, crainte du vuide. On fçait bien que ce

vin n'a point d'efprit pour craindre quelque chofe ; &
quand il en auroit, je ne fçay pour quelle occafion il i5

pourroit appréhender ce vuide, qui n'efl en effet qu'vne

chimère. Mais il faut dire plûtofl, qu'il ne peut fortir

de ce tonneau, à caufe que dehors tout eft auffi plein

qu'il peut eftre, & que la partie de l'air dont il occu-

peroit la place s'il defcendoit, n'en peut trouver d'autre 20

où fe mettre en tout le refte de IVnivers, fi on ne fait

vne ouverture au deffus du tonneau, par laquelle cet

air puiffe remonter circulairement en fa place.

Au refte, je ne veux pas affurer pour cela qu'il n'y a

point du tout de vuide en la Nature : j'aurois peur que 25

mon Difcours ne devinft trop long, û j'entreprenois

d'expliquer ce qui en eft ; & les expériences dont j'ay

1-2 l'eau du baffîn] l'autre. vement... circulaire omis. —
— 4 abandonnent] laiffent. — 10 au] en. — 12 que l'on] qu'on.

7 apporter maintenant. — autre — 20 trouver] treuver.

—

2b avant
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parlé, ne font point fuffifantcs pour le prouver, quoy

qu'elles le foient affez, pour perfuader que les efpaces

où nous ne fentons rien, font remplis de la mefme
matière, & contiennent autant pour le moins de cette

5 matière, que ceux qui font occupez par les corps que

nous fentons. En forte que, lors qu'vn vafe, par exem-

ple, eft plein d'or ou de plomb, il ne contient pas pour

cela plus de matière, que lors que nous penfons qu'il

foit vuide : ce qui peut fembler bien eftrange à plu-

10 fleurs, dont la raifon ne seftend pas plus loin que les

doigts, i!i: qui penfent qu'il n'y ait rien au Monde, que

ce qu'ils touchent. Mais quand vous aurez vn peu con-

lideré ce qui fait que nous fentons vn corps, ou que

nous ne le fentons pas, je m'affure que vous ne trou-

i5 verez en cela rien d'incroyable. Car vous connoiilrez

évidemment que, tant s'en faut que toutes les chofes

qui
I

font autour de nous puiffent eftre fenties, qu'au

contraire ce font celles qui y font le plus ordinaire-

ment, qui le peuvent eftre le moins, & que celles qui

20 y font toujours, ne le peuvent eftre jamais.

La chaleur de noftre cœur eft bien grande, mais nous

ne la fentons pas, à caufe qu'elle eft ordinaire. La

pefanteur de noftre corps n'eft pas petite, mais elle ne

nous incommode point. Nous ne fentons pas mefme
25 celle de nos habits, parce que nous fommes accou-

tumez à les porter. Et la raifon de cecy eft aiïez claire :

car il eft certain que nous ne fçaurions fentir aucun

corps, s'il n'eft caufe de quelque changement dans

les organes de nos fens, c'eft à dire s'il ne remue en

2 aflcz omis. — 4 après cette] verez en cela] n'y trouverez. —
mefme ajouté. — 14-15 ne trou- 24 point] nullement.
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quelque façon les petites parties de la matière dont ces

organes font compofez. Ce que peuvent bien faire les

objets qui ne fe prefentent pas toujours, pourveu feule-

ment qu ils ayent allez de force : car s'ils y corrompent

quelque chofe, pendant qu'ils agiffent, cela fe peut 5

reparer après par la Nature, lors qu'ils n'agifl'ent plus.

Mais pour ceux qui nous touchent continuellement,

s'ils ont jamais eu la puiiTance de produire quelque

changement en nos fens, & de remuer quelques parties

de leur matière, ils ont dû, à force de les remuer, les 10

fcparer entièrement des autres dés le commencement

de noftre vie; & ainfi ils n'y peuvent avoir laifle que

celles qui refiftent tout à fait à leur adion, & par le

moyen defquelles ils ne peuvent en aucune façon eftre

fentis. D'où vous voyez que ce n'ell pas merveille, qu'il i5

y ait plufieurs efpaces autour de nous, où nous ne

fentons aucun corps, encore qu'ils n'en contiennent

pas moins, que ceux où nous en fentons le plus.

Mais il ne faut pas penfer pour cela, que cet air

groffier que nous attirons dans nos poumons en refpi- 20

rant, qui
|
fe convertit en vent quand il efl agité, qui

nous femble dur quand il efl enfermé dans vn balon,

& qui n'eil compofé que d'exhalaifons & de fumées,

foit auffi folide que l'eau ny que la Terre. Il faut fuivre

en cecy l'opinion commune des Philofophes, lefquels 2 5

alTurent tous qu'il efl plus rare. Et cecy fe connoift

facilement par expérience : car les parties d'vne goutte

d'eau, ellant feparées l'vne de l'autre par l'agitation de

la chaleur, peuvent compofer beaucoup plus de cet

4 y omis. — 7 pour id. — 1 1 dés] depuis. — 25 commune omis, —
38 eftant id.
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air, que lefpace où eftoit leau n en fçauroit contenir.

D'où il fuit infailliblement, qu'il y a grande quantité

de petits intervales entre les parties dont il ell com-

pofé; car il nV a pas moyen de concevoir autrement

5 vn corps rare. Mais parce que ces intervales ne peuvent

eflre vuides, ainfi que j'ay dit cy-deiTus, je conclus de

tout cecy, qu'il y a neceffairement quelques autres

corps, vn ou plufieurs, mêlez parmy cet air, lefquels

rempliffent, auffi juflement qu'il eft poffible, les petits

10 intervales qu'il laiffe entre fes parties. Il ne relie plus

maintenant qu'à confiderer, quels peuvent eflre ces

autres corps; & après cela, j'efpere qu'il ne fera pas

mal-aifé de comprendre, quelle peut eftre la nature de

la Lumière.

i5 Les Philofophes alTurent qu'il y a, au delTus des

nuées, vn certain Air beaucoup plus fubtil que le

noftre, & qui n'eft pas compofé des vapeurs de la

Terre comme luy, mais qui fait vn Elément à part. Ils

difent auffi qu'au delTus de cet air il y a encore vn autre

20 corps, beaucoup plus fubtil, qu'ils appellent l'Elément

du Feu. Ils ajoutent de
|

plus, que ces deux Elemens

font mêlez avec l'Eau & la Terre en la compofition de

tous les corps inférieurs. Si bien que je ne feray que

fuivre leur opinion, fi je dis que cet Air plus fubtil

2 5 & cet Elément du Feu rempliffent les intervales qui

font entre les parties de l'air groffier que nous refpi-

rons; en forte que ces corps, entre-lacez l'vn dans

6 cy] icy.— 6-7 je... cecy omis.

— 8 lefquels] qui. — 12 après

rejeté après pas. — cela omis.
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l'autre, compofent vne mafTe qui efl auffi folide qu'au-

cun corps le fçauroit élire.

Mais afin que je puiffe mieux vous faire entendre

ma penfée fur ce fujet, & que vous ne penfiez pas que

je veuille vous obliger à croire tout ce que les Philo- 5

fophes nous difent des Elemens, il faut que je vous les

décrive à ma mode.

Je conçoy le premier, qu'on peut nommer l'Elément

du Feu, comme vne liqueur, la plus fubtile &la plus

pénétrante qui foit au Monde. Et en fuite de ce qui a 10

efté dit cy-deflus, touchant la nature des corps liquides,

je m'imagine que fes parties font beaucoup plus petites,

& fe remuent beaucoup plus vifte, qu'aucune de celles

des autres corps. Ou plùtoll, afin de n'ellre pas con-

traint d'admettre aucun vuide en la Nature, je ne luy i5

attribue point de parties qui ayent aucune grolTeur

ny figure déterminée; mais je me perfuade que Fimpe-

tuofité de fon mouvement eflfuffifante pour faire qu'il

foitdivilé, en toutes façons & en tous fens, par la ren-

contre des autres corps, & que fes parties changent 20

de figure à tous momens, pour s'accommoder à celle

des lieux où elles entrent ; en forte qu'il n'y a jamais

de paflage fi étroit ny d'angle fi petit, entre les parties

des autres corps, où celles de cet Elément ne pénètrent

fans aucune difficulté, & qu'elles ne rempliffent exac- 25

tement.

Pour le fécond, qu'on peut prendre pour l'Elément

1-2 après aucun] autre ajouté. 7 mode] façon. — 1 1 cy] ic}'. —
— 2 le... eftre omis. — 3 vous i3 d'admettre] de recevoir. —
td. — 4 penfée] conception. — 21 celle] celles.

G nous difent 1 racontent. —
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de
I

l'Air, je le conçois bien auffi comme vne liqueur

tres-fubtile, en le comparant avec le troifiéme; mais

pour le comparer avec le premier, il efl befoin d'attri-

buer quelque groffeur& quelque figure à chacune de fes

5 parties, & de les imaginer à peu prés toutes rondes,

& jointes enfemble, ainfi que des grains de fable & de

pouffiere. En forte qu'elles ne fe peuvent fi bien agen-

cer, ny tellement preffer l'vne contre l'autre, qu'il ne

demeure toujours autour d'elles plufieurs petits inter-

10 vales, dans lefquels il efl bien plus aifé au premier

Elément de fe gliffer, que non pas à elles de changer

de figure tout exprés pour les remplir. Et ainfi je me
perfuade que ce fécond Elément ne peut eflre fi pur en

aucun endroit du Monde, qu'il n'y ait toujours avec

i5 luy quelque peu de la matière du premier.

Après ces deux Elemens, je n'en reçois plus qu'vn

troifiéme, à fçavoir celuy de la Terre, duquel je juge

que les parties font d'autant plus grolîes & fe remuent

d'autant moins vifl:e, à comparaifon de celles du fécond

,

20 que font celles-cy à comparaifon de celles du premier.

Et mefme je croy que c'ell allez de le concevoir comme
vne ou plufieurs groffes mafl'es, dont les parties n'ont

que fort peu ou point du tout de mouvement, qui leur

fafi!e changer de fituation à l'égard l'vne de l'autre.

25 Que fi vous trouvez efl;rangc que, pour expliquer

ces Elemens, je ne me ferve point des Qualitez qu'on

nomme Chaleur, Froideur, Humidité, & Séchereffe,

ainfi que font les Philofophes : je vous diray que ces

6 & (second)] ou. — 11 que 21 lej les. — 24 l'vne à l'égard,

non pas à] qu'à.— 12 tout exprès] — 2 5 trouvez] treuvez. — 28 je]

exprefleinent. — 17 a omis. — ie.
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Qualitez me femblent avoir elles-mefmes befoin d'ex-

plication ;
0(: que, il je ne me trompe, non feulement

ces quatre Qualitez, mais aufli toutes les autres, &
mefme toutes les Formes des corps inanimez, peuvent

eftre expliquées, fans qu'il foit befoin de fuppofer pour 5

cet effet aucune autre chofe
1
en leur matière, que le

mouvement, la groileur, la figure, & l'arrangement de

fes parties. En fuite dequoy je vous pourray facilement

faire entendre, pourquoy je ne reçoy point d'autres

Elemens que les trois que j'ay décris ; car la différence 10

qui doit eflre entre-eux & les autres corps, que les

Philofophes appellent mixtes, ou mêlez & compofez,

conlifle en ce que les Formes de ces corps mêlez

contiennent toujours en foy quelques Qualitez qui

fe contrarient & qui fe nuifent, ou du moins qui ne i3

tendent point à la confervation l'vne de l'autre ; au

lieu que les formes des Elemens doivent eftre fimples,

& n'avoir aucunes qualitez qui ne s'accordent en-

femble li parfaitement, que chacune tende à la confer-

vation de toutes les autres. 20

Or je ne fçaurois trouver aucunes formes au monde
qui foient telles, excepté les trois que j'ay décrites.

Car celle que j'ay attribuée au premier Elément, con-

fifte, en ce que fes parties fe remuent fi extrêmement

vifte, & font fi petites, qu'il n'y a point d'autres corps 25

capables de les arrefter ; & qu'outre cela, elles ne

requièrent aucune grolfeur, ny figure, ny fituation

déterminées. Celle du fécond confifte, en ce que fes

2 non feulement] tant, — 21 treuver. — 23 j'ay] i'ay. —
3 mais auffi] que. — lo j'ay] 27 requièrent] demandent. —
i'ay. — i b qui (pj-emie)-) omis. — ni... ni. — 28 confifte omis.
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parties oni vn mouvement & vne groffeur fi médiocre,

que, s'il fe trouve plufieurs caufes au Monde qui puif-

fent augmenter leur mouvement & diminuer leur grof-

feur, il s'en trouve juftement autant d'autres qui peu-

5 vent faire tout le contraire : en forte qu'elles demeurent

toujours comme en balance en cette mefme médio-

crité. Et celle du troifiéme confifte, en ce que fes par-

ties font fi groffes, ou tellement jointes enfemble,

qu'elles ont la force de refifter toujours aux mouve-
10 mens des autres corps.

Examinez, tant qu'il vous plaira, toutes les formes

que 1 les divers mouvemens, les diverfes figures &
groffeurs, & le différent arrangement des parties de

la matière peuvent donner aux corps mêlez; & je m'af-

i5 fure que vous n'en trouverez aucune, qui n'ait en foy

des qualitez qui tendent à faire qu'elle fe change, &
en fe changeant, qu'elle fe reduife à quelqu'vne de

celles des Elemens.

Comme, par exemple, la flâme, dont la forme de-

20 mande d'avoir des parties qui fe remuent tres-viile, &
qui avec cela ayent quelque grolfeur, ainfi qu'il a efté

dit cy-deffus, ne peut pas élire long-temps fans fe

corrompre : car, ou la grolfeur de fes parties, leur

donnant la force d'agir contre les autres corps, iera

25 caufe de la diminution de leur mouvement; ou la vio-

lence de leur agitation, les faifant rompre en fe heur-

tant contre les corps qu'elles rencontrent, fera caufe

2 et ^ treuve. — 7 Et celle] La

forme. — i2-i3 les... groffeurs]

la groffeur, la figure. — i3 dif-
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de la perte de leur groffeur; & ainfi elles pourront

peu à peu fe réduire à la forme du troifiéme Elément,

ou à celle du fécond, & mefme auffi quelques-vnes à

celle du premier. Et par là vous pouvez connoillre la

difterence qui efl entre cette flâme, ou le feu commun ^

qui eft parmy nous, & l'Elément du Feu que j'ay décrit.

Et vous devez fçavoir auffi que les Elemens de l'Air &
de la Terre, c'efl à dire le fécond & troifiéme Elément,

ne font point femblables non plus à cet air greffier

que nous refpirons, ny à cette terre fur laquelle nous 10

marchons ; mais que, généralement, tous les corps qui

paroiflent autour de nous, font mêlez ou compofez, &
fujets à corruption.

Et toutesfois il ne faut pas pour cela penfer que les

Elemens n'ayent aucuns lieux dans le monde, qui leur '
5

foient particulièrement deftinez, & où ils puiffent per-

pétuellement fe conferver en leur pureté naturelle.

Mais au contraire, puifque chaque partie de la matière

tend toujours
|

à fe réduire à quelques-vnes de leurs

formes, & qu'y eftant vne fois réduite elle ne tend 20

jamais à la quitter : quand bien mefme Dieu n'auroit

créé au commencement que des corps mêlez, néan-

moins, depuis le temps que le monde eft, tous ces

corps auroient eu le loifir de quitter leurs formes, &
de prendre celle des Elemens. De forte que mainte- ^5

nant il y a grande apparence, que tous les corps qui

4 Et parla] En quo}'.— 7 aufli omis. — pcnler pour cela. —
omis. — 8 c'eft... Elément ici.— ib ils fe puiffent. — 17 le omis.

lo-i I fur... marchons] que nous — 21 quand... mefme] encore
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font affez grands pour eflre contez entre les plus no-

tables parties de FVnivers, n'ont chacun la forme que

de l'vn des Elemens toute fimple ; & qu'il ne peut y

avoir de corps mêlez ailleurs, que fur les fuperficies

5 de ces grands corps. Mais là il faut de neceffité, qu'il

y en ait; car, les Elemens eftant de nature fort con-

traire, il ne fe peut faire que deux d'entr'eux s'entre-

touchent, fans qu'ils agiffent contre les fuperficies

l'vn de l'autre, & donnent ainfi à la matière qui y efl,

10 les diverfes formes de ces corps mêlez.

A propos dequoy, fi nous confiderons générale-

ment tous les corps dont l'Vnivers eft compofé, nous

n'en trouverons que de trois fortes, qui puiffent eftre

appeliez grands, & contez entre fes principales par-

i5 ties : c'efl à fçavoir, le Soleil & les Etoiles fixes pour

la première, les Cieux pour la féconde, & la Terre

avecque les Planètes & les Comètes pour la troifiéme.

C'efl pourquoy nous avons grande raifon de penfer

que le Soleil & les Etoilles fixes n'ont point d'autre

20 forme que celle du premier Elément toute pure ; les

Cieux, celle du fécond ; & la Terre, avec les Planètes

& les Comètes, celle du troifiéme.

Je joints les Planètes & les Comètes avec la Terre :

car, voyant qu'elles refiftent comme elle à la Lumière,

25 & qu'elles font refléchir fes rayons, je n'y trouve point

de différence. Je joints aufli le Soleil avec les Etoilles

fixes, &
I

leur attribue vne nature toute contraire à

celle de la Terre : car la feule adion de leur lumière

4 de] des. — ib c'efl à omis. 2h ic] le. — 25 qu'elles omis.

— i(j point d'autre] autre. — — treuve.
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me fait affez connoiftre que leurs corps font d'vne

matière fort fubtile & fort agitée.

Pour les Cieux, d'autant qu'ils ne peuvent eftre

apperceus par nos fens, je penfe avoir raifon de leur

attribuer vne nature moyenne, entre celle des corps 5

lumineux dont nous fentons l'adion, & celle des corps

durs tl' pefans dont nous lentons la refiflance.

Enfin nous n'appercevons point de corps mêlez en

aucun autre lieu que fur la fuperficie de la Terre ; & fi

nous confiderons que tout l'efpace qui les contient, 10

fçavoir tout celuy qui eft depuis les nuées les plus

hautes, jufques aux foffes les plus profondes que l'ava-

rice des hommes ait jamais creufées pour en tirer les

métaux, eft extrêmement petit à comparaifon de la

Terre i^^ des immenfes étendues du Ciel : nous pour- i5

rons facilement nous imaginer, que ces corps mêlez

ne font tous enfemble que comme vne écorce qui s'eft

engendrée au deffus de la Terre, par l'agitation & le

mélange de la matière du Ciel qui l'environne.

Et ainfi nous aurons occafion de penfer, que cen'eft 20

pas feulement dans l'Air que nous refpirons, mais auffi

dans tous les autres corps compofez, jufques aux

pierres les plus dures & aux métaux les plus pefans,

qu'il y a des parties de l'Elément de l'Air mêlées avec

celles de la Terre, & par confequent aulTi des parties 25

de l'Elément du Feu, parce qu'il s'en trouve toujours

dans les pores de celuy de l'Air.

Mais il faut remarquer, qu'encore qu'il y ait des par-

ties de ces trois Elemens mêlées l'vne avec l'autre en

I fait affez connoiftre] déclare i5 nous] nous nous. — 16 nous

flffez. — 3 d'autant] puis. — ow/s.— 17 s'eft] eft, — 26 treyve,
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1

tous ces corps, il n'y a toutefois, à proprement parler,

que celles
|

qui, à caufe de leur groûeur ou de la diffi-

culté qu elles ont à fe mouvoir, peuvent eftre rap-

portées au troifiéme, qui compofent tous ceux que

5 nous voyons autour de nous : car les parties des deux

autres Elemens font lifubtiles, quelles ne peuvent eflre

apperceuës par nos fens. Et Ton peut fe reprefenter

tous ces corps ainfi que des éponges, dans lefquelles,

encore qu'il y ait quantité de pores ou petits trous,

10 qui font toujours pleins d'air ou d'eau, ou de quel-

quautre femblahle liqueur, on ne juge pas toutefois

que ces liqueurs entrent en la compofition de l'éponge.

Il me reile icy encore beaucoup d'autres chofes à

expliquer, & je ferois mefme bien aife d'y adjouter

i5 quelques raifons pour rendre mes opinions plus vray-

femblables. Mais afin que la longueur de ce difcours

vous foit moins ennuyeufe, j'en veux envelopper vne

partie dans l'invention d'vne Fable, au travers de la-

quelle j'efpere que la vérité ne laiffera pas de paroiftre

20 fuffifamment, & qu'elle ne fera pas moins agréable à

voir, que fi je Fexpofois toute nuë.

Permettez donc pour vn peu de temps à vollre penfée Chapitke vi.

de fortir hors de ce Monde, pour en venir voir vn autre [Description d'm ,wu
' ^

_
veau Monde ; 6- de

tout nouveau, que je ferav naiflre en fa prefence dans qiijinc^de ta matière

. ç . . ^.
f r.L-1 r 1 j-r dont il ejl compofé.]

25 les eipaces miaginaires. Les Philolophes nous dilent

que ces efpaces font infinis ; Ot ils doivent bien en eftre
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crûs, puifque ce font eux-mefmes qui les ont faits.

[Mais afin que cette infinité ne nous empefche & ne

nous embaralTe point, ne tâchons pas d'aller jufques

au bout ; entrons-y feulement fi avant, que nous puif-

fions perdre de veuë toutes les créatures que Dieu fifl 5

il y a cinq ou fix mille ans; & après nous eilre arreftez

là en quelque lieu déterminé, fuppofons que Dieu crée

de nouveau tout autour de nous tant de matière, que,

de quelque coflé que noftre imagination fe puiffe

eftendre, elle n'y apperçoive plus aucun lieu qui foit 10

vuide.

Bien que la mer ne foit pas infinie, ceux qui font au

milieu fur quelque vaiffeau, peuvent eftendre leur veuë,

ce femble, à l'infiny ; & toutesfois il y a encore de l'eau

au delà de ce qu'ils voyent. Ainfi, encore que noftre i5

imagination femble fe pouvoir eftendre à l'infiny, &
que cette nouvelle matière ne foit pas fuppofée eftre

infinie : nous pouvons bien toutesfois fuppofer, qu'elle

remplit des efpaces beaucoup plus grands que tous

ceux que nous aurons imaginé. Et mefme, afin qu'il 20

n'y ait rien en tout cecy, où vous puifliez trouver à

redire, ne permettons pas à noftre imagination de

s'eftendre fi loin qu'elle pourroit ; mais retenons-la

tout à deftein dans vn efpace déterminé, qui ne foit

pas plus grand, par exemple, que la diftance qui eft 25

depuis la Terre jufques aux principales étoiles du Fir-

mament; & fuppofons que la matière que Dieu aura

créée, s'eftend bien loin au delà de tous coftez, jufques

à vne diftance indéfinie. Car il y a bien plus d'appa-

I puifque] car. — 2-3 &... au] jufqu'au. — i5 au] par. —
embaraffe omis. — 3-4 jufques 21 treuver.
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rence, & nous avons bien mieux le pouvoir, de pref-

crire des bornes à Tadion de noftre penfée, que non

pas aux œuvres de Dieu.

Or puifque nous prenons la liberté de feindre cette

5 matière à noftre fantaifie, attribuons luy, s'il vous

piaift, vne nature en laquelle il n'y ait rien du tout

que chacun
|
ne puifte connoiftre auffi parfaitement

qu'il eft poffible. Et pour cet effet, fuppofons expref-

fément quelle n'a point la forme de la Terre, ny du

10 Feu, ny de l'Air, ny aucune autre plus particulière,

comme du bois, d'vne pierre, ou d'vn métal, non plus

que les qualitez d'eftre chaude ou froide, féche ou hu-

mide, légère ou pefante, ou d'avoir quelque goût, ou

odeur, ou fon, ou couleur, ou lumière, ou autre fem-

1 5 blable, en la nature de laquelle on puitTe dire qu'il y ait

quelque chofe qui ne foit pas évidemment connu de

tout le monde.

Et ne penfons pas auffi d'autre cofté qu'elle foit cette

Matière première des Philofophes, qu'on a fi bien dé-

20 poûillée de toutes fes Formes & Qualitez, qu'il n'y eft

rien demeuré de refte, qui puifte eftre clairement en-

tendu. Mais concevons-la comme vn vray corps, par-

faitement folide, qui remplit également toutes les lon-

gueurs, largeurs, & profondeurs, de ce grand efpace

2 5 au milieu duquel nous avons arrefté noftre penfée ;
en

forte que chacune de fes parties occupe toujours vne

partie de cet efpace, tellement proportionnée à fa gran-

deur, qu elle n'en fçauroit remplir vne plus grande, ny

fe refferrer en vne moindre, ny fouffrir que, pendant

3o qu'elle y demeure, quelqu'autre y trouve place.

i6 connue.— 23-.:4 largeurs, longueurs. — -nj en] à. — 3o treuve.
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Adjoûtons à cela, que cette matière peut élire di-

vifée en toutes les parties & félon toutes les figures

que nous pouvons imaginer; & que chacune de fes

parties ell capable de recevoir en foy tous les mouve-

mens que nous pouvons auffi concevoir. Et fuppofons 5

de plus, que Dieu la divife véritablement en plufieurs

telles parties, les vnes plus grofles, les autres plus pe-

tites ; les vnes d'vne figure, les autres d'vnc autre, telles

qu'il nous plaira de les feindre. Non pas qu'il les fepare

pour cela Tvne de l'autre, en
|
forte qu'il y ait quelque 10

vuide entre deux : mais penfonsque toute la diftindion

qu'il y met, confifte dans la diverfité des mouvemens

qu'il leur donne, faifant que, dés le premier infiant

qu'elles font créées, les vnes commencent à fe mou-
voir d'vn cofté, les autres d'vn autre ; les vnes plus viile, 1

5

les autres plus lentement (ou mefme, û vous voulez,

point du tout), & qu'elles continuent par après leur

mouvement fuivant les loix ordinaires de la Nature.

Car Dieu a fi merveilleufement eflably ces Loix, qu'en-

core que nous fuppofions qu'il ne crée rien de plus que 20

ce que j'ay dit, & mefme qu'il ne mette en cecy aucun

ordre ny proportion, mais qu'il en compofe vn Cahos,

le plus confus & le plus embrouillé que les Poètes

puifl^ent décrire : elles font fufiifantes pour faire que

les parties de ce Cahos fe démêlent d'elles-mefmes, & 23

fe difpofent en fi bon ordre, qu'elles auront la forme

1 à cela omis. — 5 concevoir] — 1 2 dans] en.— 1 3 dés] depuis,

imaginer. — Et id. — 6 la di- — 16 mefme omis.— 17 par f^.

vife] l'a divifée. — -j les {second)] — iS ordinaires id. — 22 ny
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dVn Monde tres-parfait, & dans lequel on pourra voir

non feulement de la Lumière, mais auffi toutes les

autres chofes, tant générales que particulières, qui

paroiiTent dans ce vray Monde.

5 Mais avant que j'explique cecy plus au long, ar-

reflez-vous encore vn peu à confiderer ce Cahos, &
remarquez qu'il ne contient aucune chofe, qui ne vous

foit fi parfaitement connue, que vous ne fçauriez pas

mefme feindre de l'ignorer. Car, pour les qualitez que
lo j'y ay mifes, fi vous y avez pris garde, je les ay feule-

ment fuppofées telles que vous les pouviez imaginer.

Et pour la matière dont je l'ay compofé, il n'y a rien

de plus fimple, ny de plus facile à connoiftre dans les

créatures inanimées
; & fon idée efl: tellement comprife

i5 en toutes celles que nollre imagination peut former,

qu'il faut neceïTairement que vous la conceviez, ou

que vous n'imaginiez jamais aucune chofe.

Toutesfois, parce que les Philofophes font fi fub-

tils,
I

qu'ils fçavent trouver des difficultez dans les

20 chofes qui femblent extrêmement claires aux autres

hommes ; & que le fouvenir de leur Matière première,

qu'ils fçavent eftre affez mal-aifée à concevoir, les

pourroit divertir de la connoiffance de celle dont je

parle : il faut que je leur dife en cet endroit, que, fi je

25 ne me trompe, toute la difficulté qu'ils éprouvent en

la leur, ne vient que de ce qu'ils la veulent diftinguer

de fa propre quantité & de fon eftenduë extérieure,

c'efl; à dire de la propriété qu'elle a d'occuper de l'ef-

pace. En quoy toutesfois je veux bien qu'ils croyent

3o avoir raifon, car je n'ay pas defiein de m'arrefter à

I & omis. — 10 je] ic. — u) trcuver.
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les contredire. Mais ils ne doivent pas auffi trouver

eftrange, û je fupofe que la quantité de la matière

que j'ay décrite, ne diffère non plus de fa fubftance,

que le nombre fait des chofes nombrées ; & fi je con-

çois fon eftenduë, ou la propriété qu'elle a d'occuper 5

derefpace,non point comme vn accident, mais comme
fa vraye Forme & fon Elfence : car ils ne fçauroient nier

qu'elle ne foit très-facile à concevoir en cette forte.

Et mon deffcin n'eft pas d'expliquer, comme eux, les

chofes qui font en effet dans le vray monde ; mais feu- 'o

lement d'en feindre vn à plaifir, dans lequel il n'y ait

rien que les plus groffiers efprits ne foient capables de

concevoir, & qui puiffe toutefois eftre créé tout de

mefme que je l'auray feint.

Si j'y mettois la moindre chofe qui fût obfcure, il fe i5

pourroit faire que, parmy cette obfcurité, il y auroit

quelque répugnance cachée, dont je ne me ferois pas

apperceu, & ainfi que, fans y penfer, je fuppoferois

vne chofe impoffible ; au lieu que, pouvant diftinde-

ment imaginer tout ce que j'y mets, il eft certain qu'en- 20

core qu'il n'y eufl; rien de tel dans l'ancien monde.

Dieu le peut toutesfois
|
créer dans vn nouveau : car il

efl certain qu'il peut créer toutes les chofes que nous

pouvons imaginer.

Chapitre VII. Mais jc uc vcux pas différer plus long-temps à vous 2 5

^^nl'edectmll^ea'u '^^^'^y P^i" ^^^^ moycn la Nature feule pourra démêler
Monde.]

jjj coufufiou du Cahos dont j'ay parlé, & quelles font

les Loix que Dieu luy a impofées.

Sçachez donc, premièrement, que par la Nature je

12 le plus greffier efprit ne foit capable. — 20 certain] indubitable.
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n'entens point icy quelque Déeffe, ou quelque autre

forte de puiffance imaginaire ; mais que je me fers de

ce mot, pour fignifier la Matière mefme, entant que

je la confidere avec toutes les qualitez que je luy ay

5 attribuées, comprifes toutes enfemble, & fous cette

condition que Dieu continue de la conferver en la

mefme façon qu'il l'a créée. Car de cela feul, qu'il con-

tinue ainfi de la conferver, il fuit, de neceffité, qu'il

doit y avoir plufieurs changemens en fes parties, lef-

10 quels ne pouvant, ce me femble, eftre proprement

attribuez à l'adion de Dieu, parce qu'elle ne change

point, je les attribue à la Nature ; & les règles fuivant

lefquelles fe font ces changemens, je les nomme les

Loix de la Nature.

i5 Pour mieux entendre cecy, fouvenez-vous qu'entre

les qualitez de la matière, nous avons fuppofé que fes

parties avoient eu divers mouvemens dés le commen-

cement qu'elles ont elle créées; & outre cela, qu'elles

s'entretouchoient toutes de tous codez, fans qu'il y
2o eût aucun vuide entre-deux. D'où il fuit, de neceffité,

que dés-lors, en commençant à fe mouvoir, elles ont

commencé auffi
|
à changer & diverfifier leurs mouve-

mens par la rencontre l'vne de l'autre ; & ainfi que, fi

Dieu les conferve par après en la mefme façon qu'il les

25 a créées, il ne les conferve pas au mefme eflat : c'efl

à dire que, Dieu agiflant toujours ^e mefme, & par

confequent produifant toujours le mefme effet en

fubftance, il fe trouve, comme par accident, plufieurs

2 je] ie. — 9-10 lefquels] qui. — 26 de mefme] en mefme forte.

— 12 et 1 3 je] ie.— 24 par omis. — 28 trouve.

— en. . . façon] au mefme ellat.
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diverfitez en cet effet. Et il eft facile à croire que Dieu,

qui, comme chacun doit fçavoir, eft immuable, agit

toujours de mefme façon. Mais, fans m'engager plus

avant dans ces confiderations Metaphyfiques, je met-

tray icy deux ou trois des principales règles, fuivant 5

lefquelles il faut penfer que Dieu fait agir la Nature

de ce nouveau Monde, & qui fuffiront, comme je croy,

pour vous faire connoiftre toutes les autres.

La première eft : Que chaque partie de la matière,

en particulier, continue toujours d'eftre en vn mefme 10

ellat, pendant que la rencontre des autres ne la con-

traint point de le changer. C'eft à dire que : fi elle a

quelque groffeur, elle ne deviendra jamais plus petite,

fmon que les autres la divifent; fi elle eft ronde ou

quarrée, elle ne changera jamais cette figure, fans i5

que les autres l'y contraignent ; fi elle eft arreftée en

quelque lieu, elle n'en partira jamais, que les autres

ne l'en chalfent ; & fi elle a vne fois commencé à fe

mouvoir, elle continuera toujours avec vne égale

force, jufques à ce que les autres l'arreftent ou la 20

retardent.

Il n'y a perfonne qui ne croye que cette mefme
Règle s'obfervedans l'ancien Monde, touchant la grof-

feur, la figure, le repos, & mille autres chofes fem-

blables ; mais les Philofophes en ont excepté le Mou- 25

vement, qui eft pourtant la chofe que je defire le plus

expreffément y comprendre. Et ne penfez pas pour cela

que j'aye deflein
|
de les contredire : le mouvement

3 de] en. — façon] forte. — toutesfois. — la chofe] ce. —

•

4 ces] des. — 4 et '] je] ie. — 28 les] leur.

19 vne omis. — 26 pourtant]



436. Traité de la Lumière. 39

dont ils parlent, ell fi fort difterent de celuy que j'y

conçov, qu'il fe peut aifément faire, que ce qui eft

vray de l'vn, ne le foit pas de l'autre.

Ils avouent eux-mefmes que la nature du leur eft

5 fort peu connue ; & pour la rendre en quelque façon

intelligible, ils ne l'ont encore fceu expliquer plus clai-

rement qu'en ces termes : Motus ejiaàlus enlis in poten-

tia, prout in potentia ejî, lefquels font pour moy fi

obfcurs, que je fuis contraint de les laifTer icy en leur

10 langue, parce que je ne les fçaurois interpréter. (Et

en effet ces mots : le mouvement eft l'ade dvn Eftre

en puift'ance, entant qu'il eft en puilfance, ne font pas

plus clairs, pour eftre François.) Mais, au contraire,

la nature du mouvement duquel j'entens icy parler, eft

i5 fi facile à connoiftre, que les Géomètres mefmes, qui

entre tous les hommes fe font le plus eftudié à conce-

voir bien diftindement les chofes qu'ils ont confide-

rées, l'ont jugée plus fimple & plus intelligible que

celle de leurs fuperficies, & de leurs lignes : ainfi qu'il

2o paroift, en ce qu'ils ont expliqué la ligne par le mou-

vement d'vn point, & la fuperficie par celuy d'vne

ligne.

Les Philofophcs fuppofent auffi plufieurs mouve-

mens, qu'ils penfent pouvoir eftre faits fans qu'aucun

2 5 corps change de place, comme ceux qu'ils appellent,

Motus adformam, motus ad caloreni, motus ad quanlita-

tem (mouvement à la forme, mouvement à la chaleur,

mouvement à la quantité), & mille autres. Et moy, je

8 e/? omis. — lo je] ie, — m- omis. — 19 &] ni. — 23 aufli
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n'en connois aucun, que celuv qui eft plus aifé à

concevoir que les lignes des Géomètres : qui fait

que les corps paflent d'vn lieu en vn autre, & occu-

pent fucceffivement tous les efpaces qui font entre-

deux. 5

Outre cela, ils attribuent au moindre de ces mou-

velmens vn eftre beaucoup plus folide &. plus véritable

qu'ils ne font au repos, lequel ils difent n'en eilre que

la privation. Et moy, je conçois que le repos ell auffi

bien vne qualité, qui doit eilre attribuée à la matière, 10

pendant qu'elle demeure en vne place, comme le mou-

vement en eflvne qui luy ell attribuée, pendant qu'elle

en change.

Enfin le mouvement dont ils parlent, eftd'vne nature

fi eflrange, qu'au lieu que toutes les autres chofes '5

ont pour fin leur perfedion, & ne tâchent qu'à fe con-

ferver, il n'a point d'autre fin ny d'autre but que le

repos; &, contre toutes les Loix de la Nature, il tâche

foy-mefme à fe détruire. Mais, au contraire, celuy que

jefuppofe, fuit les mefmes Loix de la Nature, que font 20

généralement toutes les difpofitions & toutes les qua-

litez qui fe trouvent en la matière : aufli bien celles

que les Docles appellent, Modos & entia rationis cum

fundamento in re (des modes & des eflres de raifon

avec fondement dans la chofe) , comme Qualiîates reaies 2 5

(leurs qualitez réelles), dans lefquelles je confefle

ingénument ne trouver pas plus de realité que dans

les autres.

I qui eft] que les Géomètres — 3 en] à. — 24-25 Parenthèse
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Je fnppofe pour féconde Règle: Que, quand vn corps

en pouffe vn autre, il ne fçauroit luy donner aucun

mouvement, qu'il n'en perde en mefme temps autant

du fien; ny luy en ofter, que le fien ne s'augmente

5 d'autant. Cette Règle, jointe avec la précédente, fe

rapporte fort bien à toutes les expériences, dans lef-

quelles nous voyons qu'vn corps commence ou ceffe

de fe mouvoir, parce qu'il eft pouffé ou arreflé par

quelque autre. Car, ayant fuppofé la précédente, nous

10 fommes exempts de la peine où fe trouvent les Dodes,

quand ils veulent rendre raifon de ce qu'vne pierre

continue de fe mouvoir quelque temps après eftre

hors de la main de celuy qui l'a jettée : car on
|
nous

doit plutofl demander, pourquoy elle ne continue pas

i5 toujours de fe mouvoir? Mais la raifon eft facile à

rendre. Car qui eft-ce qui peut nier que l'air, dans

lequel elle fe remue, ne luy faffe quelque refiftance ?

On l'entend fiffler, lors qu'elle le divife; &fi l'on remue

dedans vn évantail, ou quelque autre corps fort léger

20 & fort eftendu, on pourra mefme fentir, au pois de la

main, qu'il en empefche le mouvement, bien loin de

le continuer, ainfi que quelques-vns ont voulu dire.

Mais fi l'on manque d'expliquer l'effet de fa refiftance

fuivant noftre féconde Règle, & que l'on penfe que,

25 plus vn corps peut refifter, plus il foit capable d'ar-

refter le mouvement des autres, ainfi que peut-cftre

d'abord on fe pourroit perfuader: on aura derechef

bien de la peine à rendre raifon, pourquoy le mouve-

1 Je] le. — après pourj la — 14 demander plùtoft.— i5de
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ment de cette pierre s'amortit plutofl en rencontrant

vn corps mol, & dont la refiftance efl médiocre, qu'il

ne fait, lors qu'elle en rencontre vn plus dur, & qui

luy refifte davantage? comme auffi pourquoy, fi-toll

qu'elle a fait vn peu d'effort contre ce dernier, elle 5

retourne incontinent comme fur fes pas, plutofl que de

s'arrefter ny d'interrompre fon mouvement pour fon

fujet? Au lieu que, fuppofant cette Règle, il n'y a

point du tout en cecy de difficulté : car elle nous ap-

prend que le mouvement d'vn corps n'eil pas retardé lo

par la rencontre d'vn autre à proportion de ce que

celuy-cy luy refifte, mais feulement à proportion de

ce que fa refiftance en eft furmontée, & qu'en luy

obeïflani, il reçoit en foy la force de fe mouvoir que

l'autre quitte. i5

Or, encore qu'en la plufpart des mouvemens que

nous voyons dans le vray Monde, nous ne puiflîons

pas appercevoir que les corps qui commencent ou

ceffent de fe mouvoir, foient pouffez ou arreftez par

quelques autres : |nous n'avons pas pour cela occafion 20

de juger, que ces deux Règles n'y foient pas exade-

mcnt obfervées. Car il eft certain que ces corps peu-

vent fouvent recevoir leur agitation des deux Elemens

de l'Air & du Feu, qui fe trouvent toujours parmy eux,

fans y pouvoir eftre fentis, ainfi qu'il a tantoft efté dit, 25

ou mefme de l'Air plus groffier, qui ne peut non plus

eftre fenty; & qu'ils peuvent la transférer, tantoft à

cet Air plus groffier, & tantoft à toute la maffe de la

Terre, en laquelle eftant difperfée, elle ne peut auffi

eflre apperceuè. 3o

4 comme aufli] Et. — 20 pour cela reporté après juger 21.
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Mais encore que tout ce que nos fens ont jamais ex-

périmenté dans le vray Monde, femblât manifeftement

eftre contraire à ce qui ell contenu dans ces deux

Règles, la raifon qui me les a enfeignées, me femble fi

5 forte, que je ne laifferois pas de croire eflre obligé de

les fuppofer dans le nouveau que je vous décris. Car

quel fondement plus ferme & plus folide pourroit-on

trouver, pour eilablir vne vérité, encore qu'on le vou-

lût choifir à fouhait, que de prendre la fermeté mefme
10 &_ l'immutabilité qui ell en Dieu ?

Or ell-il que ces deux Règles fuivent manifeftement

de cela feul, que Dieu eft immuable, & qu'agiffant tou-

jours en mefme forte, il produit toujours le mefme

effet. Car, fuppofant qu'il a mis certaine quantité de

i5 mouvemens dans toute la matière en gênerai, dés le

premier inftant qu'il l'a créée, il faut avouer qu'il y en

conferve toujours autant, ou ne pas croire qu'il agiffe

toujours en mefme forte. Et fuppofant avec cela que

dés ce premier inftant les diverfes parties de la ma-

20 tiere, en qui ces mouvemens fe font trouvez inéga-

lement difperfez, ont commencé à les retenir, ou à

les transférer de l'vne à l'autre, félon qu'elles en ont

pu avoir la force, il faut neceflaire|ment penfer, qu'il

leur fait toujours continuer la mefme chofe. Et c'eft

25 ce que contiennent ces deux Règles.

J'ajouteray pour la troifiéme : Que, lors qu'vn corps

fe meut, encore que fon mouvement fe faft'e le plus

5 croire] penfer.— eftrejd'eftre. le contenu de. — 26 J'] I'. —
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fouvent en ligne courbe, & qu'il ne s'en puiffe jamais

faire aucun, qui ne foit en quelque façon circulaire,

ainfi qu'il a efté dit cy-defTus, toutesfois chacune de

fes parties en particulier tend toujours à continuer le

fien en ligne droite. Et ainfi leur adion, c'eft à dire 5

l'inclination qu'elles ont à fe mouvoir, ell différente

de leur mouvement.

Par exemple, fi l'on fait tourner vne roue fur fon

effieu, encore que toutes fes parties aillent en rond,

parce qu'eftant jointes fvne à fautre elles ne fçau- 10

roient aller autrement : toutesfois leur inclination eft

d'aller droit, ainfi qu'il paroift clairement, fi par ha-

zard quelqu'vne fe détache des autres; car aufii-tofl;

qu'elle eft en liberté, fon mouvement cefiTe d'eftre cir-

culaire, & fe continue en ligne droite. i5

De mefme, quand on fait tourner vne pierre dans

vne fronde, non feulement elle va tout droit aufîi-toft

qu'elle en eft fortie; mais de plus, pendant tout le

temps qu'elle y eft, elle prefife le milieu de la fronde,

& fait tendre la corde : montrant évidemment par là, 20

qu'elle a toujours inclination d'aller en droite ligne, &
qu'elle ne va en rond que par contrainte.

Cette Règle eft appuyée fur le mefme fondement

que les deux autres, & ne dépend que de ce que Dieu

conferve chaque chofe par vne adion continue, & par 25

confequent, qu'il ne la conferve point telle qu'elle peut

avoir efté quelque temps auparavant, mais précifé-

ment telle qu'elle eft au mefme inftant qu'il la con-

ferve. Or eft-il que, de tous les mouvemens, il n'y a que

3 cy] icy. — i2-i3 quelqu'une par hazard. — 25 continue] conti-

nuelle. — 29 a] en a.
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le droit, qui foit
|
entièrement fimple, & dont toute la

nature foit comprife en vn inllant. Car, pour le

concevoir, il fuffit de penfer qu'vn corps eft en adion

pour fe mouvoir vers vn certain cofté, ce qui fe trouve

5 en chacun des inftans qui peuvent eftre déterminez

pendant le temps qu'il fe meut. Au lieu que, pour

concevoir le mouvement circulaire, ou quelqu'autre

que ce puifTe eftre, il faut au moins conliderer deux

de fes inftans, ou plutoft deux de fes parties, & le

10 rapport qui eft entrelles.

Mais afin que les Philofophes, ou plutoft les

Sophiftes, ne prennent pas icy occafion d'exercer

leurs fubtilitez fuperfluës, remarquez que je ne dis

pas, pour cela, que le mouvement droit fe puiffe faire

i5 en vn inftant; mais feulement, que tout ce qui eft

requis pour le produire, fe trouve dans les corps en

chaque inftant qui puiffe eftre déterminé pendant

qu'ils fe meuvent, & non pas tout ce qui eft requis

pour produire le circulaire.

20 Comme, par exemple, fivne pierre fe meut dans vne

fronde, fuivant le cercle marqué AB, & que vous la

confideriez précifément telle qu'elle eft à l'inftant

qu'elle arrive au point A, vous trouvez bien qu'elle eft

en action pour fe
|
mouvoir, car elle ne s'y arreftepas,

2 5 & pour fe mouvoir vers vn certain cofté, à fçavoir vers

C, car c'eft vers là que fon adion eft déterminée en

4vn omis. — G meut] remue. exemple omis. — meut] remue.

— 7 mouvement oftiis. — 11- — 22 à] en. — 23 treuvez. —
12 ou... Sophiftes id. — 16 et ib vn omis. — certains cotez. —
1 8 requis] neceffaire.— lôtreuve. à omis.

— 1 8 meuvent] remuent.— 20 par
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cet inftant; mais vous n'y fçauriez rien trouver, qui

faiTe que fon mouvement foit circulaire. Si bien que,

fuppolant qu'elle commence pour lors à fortir de la

fronde, & que Dieu continue de la conferver telle

qu'elle eft en ce moment, il eft certain qu'il ne la con-

fervera point avec l'inclination d'aller circulairement

fuivant la ligne AB, mais avec celle d'aller tout droit

vers le point C.

Donc fuivant cette Règle, il faut dire que Dieu feul

eft l'Autheur de tous les mouvemens qui font au

monde, entant qu'ils font, & entant qu'ils font droits
;

mais que ce font les diverfes difpofitions de la matière,

qui les rendent irreguliers & courbez. Ainfi que les

Théologiens nous apprennent, que Dieu eft auffi

l'Autheur de toutes nos adions, entant qu'elles font.

10

i5

I treuver. — 5 eft... moment]
yeft.— 7AB]A& B.— 9Suivant

donc.— lo-i I qui... monde 07«zs.

— 10 et 10 l'Autheur] Auteur.
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& entant qu'elles ont quelque bonté ; mais que ce font

les diverfes difpofitions de nos volontez, qui les

peuvent rendre vicieufes.

Je pourrois mettre encore icy plufieurs règles, pour

5 déterminer, en particulier, quand, & comment, & de

combien, le mouvement de chaque corps peut eflre

détourné, & augmenté ou diminué, par la rencontre

des autres; ce qui comprend fommairement tous les

effets de la Nature. Mais je me contenteray de vous

10 avertir, qu'outre les trois loix que j'ay expliquées, je

nen veux point fuppofer d'autres, que celles qui

fuivent infailliblement de cesveritez éternelles, fur qui

les Mathématiciens ont accoutumé d'appuyer leurs

plus certaines & plus évidentes demonftrations : ces

i5 veritez, dis~je, fuivant lefquelles Dieu mefme nous a

enfeigné qu'il avoit difpofé toutes chofes en nombre,

en pois, & en mefure ; & dont la con I noiflance efl

fi naturelle à nos âmes, que nous ne fçaurions ne les

pas juger infaillibles, lors que nous les concevons

20 diftindement; ny douter que, fi Dieu avoit créé plu-

fieurs Mondes, elles ne fulTent en tous auffi véri-

tables qu'en celuy-cy. De forte que ceux qui fçau-

ront fuffifamment examiner les confequences de ces

veritez & de nos règles, pourront connoillre les

25 effets par leurs caufes ; &, pour m'expliquer en

termes de l'Ecole, pourront avoir des demonftrations

à Priori, de tout ce qui peut cftre produit en ce

nouveau Monde.

4, 9 e/ 10 Je] le. — 7 &] ou. 12 qui] lefquelles. — 26 pour-

— 8 fommairement] fouverai- ront omis. — 27 à priori. En
nemcnt. — 10 trois omis. — «o/e ; par la caufe.
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Et afin qu'il n'y ait point d'exception qui en em-

pefche, nous adjouterons, s'il vous plaift, à nos fup-

pofitions, que Dieu n'y fera jamais aucun miracle, &
que les Intelligences, ou les Ames raifonnables, que

nous y pourrons fuppofer cv-aprés, n'y troubleront en

aucune façon le cours ordinaire de la Nature.

Enfuite dequoy,neantmoins, je ne vous promets pas

de mettre icy des demonftrations exades de toutes les

chofes que je diray ; ce fera affez que je vous ouvre le

chemin, par lequel vous les pourrez trouver de vous-

mefme, quand vous prendrez la peine de les chercher.

La plufpart des efprits fe dégoûtent, lors qu'on leur

rend les chofes trop faciles . Et pour faire icy vn Tableau

qui vous agrée, il eft befoin que j'y employé de l'ombre

auffi bien que des couleurs claires. Si bien que je me
contenteray de pourfuivre la defcription que j'ay com-

mencée, comme n'ayant autre defTein que de vous

raconter vne Fable.

10

Chapitre VIII.

[De laformation du So-
leil & des Etoiles de
ce nouveau Monde.]

Quelque inégalité & confufion que nous puiffions

fuppofer que Dieu ait mife au commencement entre

les parties de la Matière, il faut, fuivant les loix qu'il

a impofées à la Nature, que par après elles fe foient

réduites prefque toutes à vne groffeur & à vn mouve-
ment médiocre, & ainfi, qu'elles ayentpris la forme du

fécond Elément, telle que je l'ay cy-deiTus expliquée.

1-2 en empefche] l'empêche.

— 5 après pourrons] après ajouté.

— cy- après omis. — 5-6 en

aucune façon] nullement. —
7 neantmoins] toutesfois. — je]

ie. — 9 je vous ouvre] j'ouvre.

— 10 treuver. — i5 je] ie. —
19 Quelques inegalitez & quel-

ques confufions. — 20 mifes. —
22 que... elles] qu'elles — après

foient] après ajouté. — 25 cy]

icy.

20

25
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Car pour confiderer cette Matière en l'eftat qu'elle

auroit pu eftre avant que Dieu eût commencé de la

mouvoir, on la doit imaginer comme le corps le plus

dur &le plus folide qui foit au monde. Et comme on

5 ne fçauroit pouffer aucune partie dVn tel corps, fans

pouffer auffi ou tirer, par mefme moyen, toutes les

autres : ainfi faut-il penfer, que Fadion ou la force de

fe mouvoir & de fe divifer, qui aura elle mife d'abord

en quelques-vnes de fes parties, s'efl épanduë & dillri-

10 buée en toutes les autres au mefme inftant, auffi éga-

lement qu'il fe pouvoit.

Il ell vray que cette égalité n'a pu totalement élire

parfaite. Car, premièrement, à caufe qu'il n'y a point

du tout de vuide en ce nouveau Monde, il a eflé impof-

i5 fible que toutes les parties de la Matière fe foient mues

en ligne droite ; mais ellant égales à peu prés, & pou-

vant prefque aulïï facilement eftre détournées les vnes

que les autres, elles ont dû s'accorder toutes enfemble

à quelques mouvemens circulaires. Et toutesfois, à

20 caufe que nous fuppofons que Dieu les a mues d'abord

diverfement, nous
|

ne devons pas penfer qu'elles fe

foient toutes accordées à tourner autour d'vn feul

centre, mais autour de plufieurs differens, & que nous

pouvons imaginer diverfement fituez les vns à l'égard

2 5 des autres.

Enfuite dequoy, l'on peut conclure qu'elles ont dû

naturellement eftre moins agitées, ou plus petites, ou

l'vn & l'autre enfemble, vers les lieux les plus proches

de ces centres, que vers les plus éloignez. Car, ayant

3o toutes inclination à continuer leur mouvement en

17 les vnes] l'une. — 18 les autres] l'autre. — 2S l'vn] l'une.

Œuvres. VI. 7
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ligne droite, il eft certain que ce font les plus fortes,

c'ell à dire les plus groffes entre celles qui elloient

également agitées, & les plus agitées entre celles qui

eftoient également groffes, qui ont dû décrire les plus

grands cercles, comme eflant les plus approchans de 5

la ligne droite. Et pour la matière contenue entre trois

ou plufieurs de ces cercles, elle a pu d abord fe trou-

ver beaucoup moins divifée & moins agitée que toute

l'autre. Et qui plus eft, d'autant que nous fuppofons

que Dieu a mis au commencement toute forte d'iné- 10

galité entre les parties de cette Matière, nous devons

penfer, qu il y en a eu pour lors de toutes fortes de

groffeurs & figures, & de difpofées à fe mouvoir, ou

ne fe mouvoir pas, en toutes façons & en tous fens.

Mais cela n empefche pas que, par après, elles ne fe 1

5

foient rendues prefque toutes affez égales, principa-

lement celles qui font demeurées à pareille diftance

des centres autour dcfquels elles tournoyoient. Car,

ne fe pouvant mouvoir les vues fans les autres, il a

falu que les plus agitées communicaffent de leur 20

mouvement à celles qui Feftoient moins, & que les

plus groffes fe rompiffent &divifaffent, afin de pouvoir

paffer par les mefmes lieux que celles qui les prece-

doient, ou bien qu'elles montaffent plus haut ; & ainfi

elles fe font arrangées en peu de
|

temps toutes par 2 5

ordre : en telle forte que chacune s'eft trouvée plus ou

moins éloignée du centre autour duquel elle a pris

fon cours, félon qu'elle a efté plus ou moins groffe &

7-8 treuver. — 9 d'autant] ou h. — 1 5 que... elles] qu'elles,

parce. — 12 toute forte. — — 16 après i'oiem] après ajouté,

l'i groffcur. — de figure. — ou] — 26 treuvée.
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agitée, à comparaifon des autres. Et mefmes, d'autant

que la grofleur répugne toujours à la viteffe du mou-
vement, on doit penfer que les plus éloignées de

chaque centre ont efté celles qui, eftant vn peu plus

5 petites que les plus proches, ont efté avec cela de

beaucoup plus agitées.

Tout de mefme, pour leurs figures, encore que nous

fuppofions qu'il y en ait eu, au commencement, de

toutes fortes, & qu'elles ayent eu pour la plufpart plu-

lo fleurs angles & plufieurs coftez, ainfi que les pièces

qui s'éclatent d'vne pierre quand on la rompt : il eft

certain que, par après, enfe remuant & fe heurtant les

vnes contre les autres, elles ont dû rompre peu à peu

les petites pointes de leurs angles, & émouffer les

i5 quarrés de leurs coftez, jufques à ce qu'elles fe foient

rendues à peu prés toutes rondes : ainfi que font les

grains de fable & les cailloux, lors qu'ils roulent avec

l'eau d'vne rivière. Si bien qu'il ne peut y avoir main-

tenant aucune notable différence entre celles qui font

20 aflez voifines, ny mefme auffi entre celles qui font fort

éloignées, finon en ce qu'elles peuvent fe mouvoir vn

peu plus vite, & eftre vn peu plus petites ou plus

groftes l'vne que l'autre ; & cecy n'empefche pas qu'on

ne leur puiffe attribuer à toutes la mefme forme.

25 Seulement en faut-il excepter quelques-vnes, qui

ayant efté, dés le commencement, beaucoup plus

groftes que les autres, n'ont pu fi facilement fedivifer,

ou qui, ayant eu des figures fort irregulieres & empef-

I d'autant] parce. — 8 qu'il... après] qu'après. — i2-i3 les

en] qu'elles ayent été. — 1 1 s'é- vnes... les autres] l'une... l'au-

clatcnt] s'écartent. — 12 que... tre. — 18 il... y] il n'j' peut.
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chantes, fe font plutoll jointes plufieurs enfemble, que

de fe rompre pour s'arrondir ; & ainfi elles ont retenu

la forme du troifiéme
|

Elément, & ont fervy à com-

pofer les Planètes & les Comètes, comme je vous

diray cy-aprés. 5

De plus, il eft befoin de remarquer, que la matière

qui eft fortie d'autour des parties du fécond Elément,

à mefure qu'elles ont rompu & émouffé les petites

pointes de leurs angles pour s'arrondir, a dû neceffai-

rement acquérir vn mouvement beaucoup plus vite 10

que le leur, & enfemble vne facilité à fe divifer & à

changer à tous momens de figure, pour s'accommoder

à celle des lieux où elle fe trouvoit ; & ainfi, qu'elle a

pris la forme du premier Elément.

Je dis qu'elle a dû acquérir vn mouvement beaucoup 1

5

plus vite que le leur; & la raifon en eft évidente. Car,

devant fortir de cofté, & par des paffages fort étroits,

hors des petits efpaces qui eftoient entr'elles, à mefure

qu'elles s'alloient rencontrer de front l'vne l'autre,

elle avoit beaucoup plus de chemin qu'elles à faire en 20

mefme temps.

Il eft aufTi befoin de remarquer, que ce qui fe trouve,

de ce premier Elément, de plus qu'il n'en faut pour

remplir les petits intervalles que les parties du fécond

,

qui font rondes, laiffent neceffairement autour d'elles, 25

fe doit retirer vers les centres autour defquels elles

tournent, à caufe qu'elles occupent tous les autres lieux

5 cy omis. — 1 1 à. . . à] de. .

.

1 5 Je] le. — i8 eftoient] font,

de. — 14 du... Elément] de — 22 treuve. — de p\us api-ès

l'Elément que j'ay icy-delfus fe trouve. — 25 qui font] étant,

expliqué tout le premier. —
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plus éloignez ; &. que là il doit compofer des corps

ronds, parfaitement liquides & fubtils, lefquels, tour-

nant fans cefTe beaucoup plus vite, & en mefme fens

que les parties du fécond Elément qui les environne,

5 ont la force d'augmenter l'agitation de celle dont ils

font les plus proches ; & mefmes de les pouffer toutes

de tous coftez, en tirant du centre vers la circonfé-

rence, ainfi qu'elles fe pouffent auffi les vnes les

autres; & ce, par vne adion qu'il
|
faudra tantofl que

10 j'explique le plus exadement que je pourray. Car je

vous advertis icy par avance, que c'elt cette adion que

nous prendrons pour la Lumière; comme auffi, que

nous prendrons ces corps ronds, compofez de la

matière du premier Elément toute pure, l'vn pour le

i5 Soleil, & les autres pour les Eftoiles fixes du nouveau

Monde que je vous décris ; & la matière du fécond

Elément qui tourne autour d'eux, pour les Cieux.

Imaginez-vous, par exemple, que les points, S. E.

£. A. font les centres dont je vous parle ; & que toute

20 la matière comprife en l'efpace F. G. G. F. eff vn Ciel,

qui tourne autour du Soleil marqué S ; & que toute

celle de l'efpace H. G. G. H. en ell vn autre, qui tourne

autour de l'Etoille marquée e, & ainfi des autres : en

forte qu'il y a autant de divers Cieux, comme il y a

2 5 d'Etoiles, & comme leur nombre eff indéfîny, celuy

des Cieux l'eft de mefme ; & que le Firmament n'cll

q & ce otuis. — 11 icy par ces corps] s'il vous plailt ajoiilé.

avance omis. — cette adion] — 16 et 19 je] ie. — 19 z] e. —
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autre chofe que la fuperficie fans épailTeur, qui fepare

tous ces Cieux les vns des autres.

Penfez auffi que les parties du fécond Elément qui

font vers F, ou vers G, font plus agitées que celles qui

font vers K, ou vers L; en forte que leur viteffe dirai- 5

nuë peu à peu, depuis la circonférence extérieure de

chaque Ciel, jufques à vn certain endroit, comme par

exemple jufques à la Sphère K, K, autour du Soleil, &
jufques à la Sphère L, L, autour de l'Etoile e; puis,

qu'elle augmente de là peu à peu jufques aux centres 10

de ces Cieux, à caufe de l'agitation des Aftres qui s'y

trouvent. Enforte que, pendant que les parties du

fécond Elément qui font vers K, ont le loifir d'y décrire

vn cercle entier autour du Soleil, celles qui font vers

T, que je fuppofe en eftre dix fois plus proches, n'ont i5

pas feulement le loifir d'y en décrire dix, ainfi qu'elles

feroient fi elles ne fe mouvoient qu'é|galement vite,

mais peut-eftre plus de trente. Et derechef, celles qui

font vers F, ou vers G, que je fuppofe en
|
eflre deux

ou trois mille fois plus éloignées, en peuvent peut- 20

eflre décrire plus de foixante. D'où vous pourrez

entendre tantolt, que les Planètes qui font les plus

hautes, fe doivent mouvoir plus lentement que celles

qui font plus baffes, ou plus proches du Soleil; &
tout enfemble plus lentement que les Comètes, qui 25

en font toutesfois plus éloignées.

Pour la groffeur de chacune des parties du fécond

2 ccsl les. — 5 ou] ni. — L] vent. — i3 le omis. — i5 je] ie.

L. L. — 7 vn omis. — comme — i6 le] eu. — 17 mouvoient]

id. — S K, K,] K. — 9 L, L,] remûoient. — 23 mouvoir] re-

L. — 9-10 puis, qu'elle] d'où muer. — 23-24 celles... font]

elle.— lodeVaomis.— i2treu- les. — 25 tout 07nis.
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Elément, on peut penfer qu'elle eft égale en toutes

celles qui font depuis la circonférence extérieure du
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plus hautes d'entr'elles font quelque peu plus petites

que les plus balTes, pourveu qu'on ne fuppofe point la

différence de leur groffeur, plus grande à proportion,

que celle de leur viteffe. Mais il faut penfer, au con-

traire, que, depuis le cercle K jufques au Soleil, ce 5

font les plus baffes qui font les plus petites, & mefmes

que la différence de leur groffeur eft plus grande, ou

du moins auffi grande à proportion, que celle de leur

viteffe. Car, autrement, ces plus baffes eftant les plus

fortes, à caufe de leur agitation, elles iroient occuper 10

la place des plus hautes.

Enfin remarquez que, vu la façon dont j'ay dit que

le Soleil & les autres Etoiles fixes fe formoient, leurs

corps peuvent eftre fi petits à l'égard des Cieux, qui

les contiennent, que mefme tous les cercles KK, LL, i5

& femblablcs, qui marquent jufques où leur agitation

fait avancer le cours de la matière du fécond Elément,

ne feront confiderables, à comparaifon de ces Cieux,

que comme des points qui marquent leur centre.

Ainfi que les nouveaux Aftronomes ne confiderent 20

quafi que comme vn point toute la Sphère de Saturne,

à comparaifon du Firmament.

Chapitre IX.

[De iOrigine, & du
cours des Planètes

& des Comètes en
gênerai ; & en par-
ticulier des Co-
mètes.]

\
Or afin que je commence à vous parler des Planètes

& des Comètes, confiderez que, vu la diverfité des

parties de la Matière que j'ay fuppofée, bien que la

plufpart d'entr'elles, en fe froiffant & divifant par la

rencontre l'vne de l'autre, ayentpris la forme du pre-

mier ou du fécond Elément, il ne laiffe pas neantmoins

2 plus omis. — i5 KK, LL]
K. L. — 27-28 premier] fécond

Elément].— 28 fécond Elément]

premier. — neantmoins omis.

25
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de s'en eftre encore trouvé de deux fortes, qui ont dû

retenir la forme du troifiéme : fçavoir celles dont les

figures ont efté fi étendues &fi empefchantes, que, lors

qu elles fe font rencontrées Tvne l'autre, il leur a eflé

5 plus aifé de fe joindre plufieurs enfemble, & par ce

moyen de devenir grofles, que de fe rompre & s'a-

moindrir; & celles qui, ayant efté dés le commence-
ment les plus groffes & les plus mafîives de toutes,

ont bien pu rompre & froiffer les autres en les heur-

•o tant, mais non pas réciproquement en eftre brifées

& froifl'ées.

Or, foit que vous vous imaginiez que ces deux fortes

de parties ayent efté d'abord fort agitées, ou mefme
fort peu, ou point du tout, ileft certain que, par après,

i5 elles ont dû fe mouvoir de mefme branfle que la

Matière du Ciel qui les contenoit. Car fi d'abord elles

fe font mues plus vite que cette Matière, n'ayant pu

manquer de la pouffer en la rencontrant en leur

chemin, elles ont dû en peu de temps luy transférer

20 vne partie de leur
|
agitation; & fi, au contraire, elles

n'ont eu en elles -mefmes aucune inclination à fe

mouvoir, neantmoins, eftant environnées de toutes

parts de cette matière du Ciel, elles ont dû neceffaire-

ment fuivre fon cours : ainfi que nous voyons tous

25 les jours que les batteaux, & les autres divers corps

qui flotent dans l'eau, auffi bien les plus grands &
les plus maffifs que ceux qui le font moins, fuivent

1 treuvé. — 2 la forme] celle. doivent après. — 16 contenoit]

— 10- II brifées & omis. — contient. — d'abord oinis. —
i3 mefme id. — 14-1 5 que... 17 que... Matière] auparavant,

elles] qu'elles. — 1 5 ont dû fe] fe — 24-25 que. . . jours omis.
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le cours de l'eau dans laquelle ils font, quand il n y a

rien d'ailleurs qui les en empefche.

Et remarquez qu'entre les divers corps qui flotent

ainfi dans Feau, ceux qui font affez durs & affez maf-

lifs, comme font ordinairement les batteaux, princi- 5

paiement les plus grands & les plus chargez, ont tou-

jours beaucoup plus de force qu elle à continuer leur

mouvement, encore mefme que ce foit d'elle feule

qu'ils l'ayent receuë; & qu'au contraire ceux qui font

fort légère, tels que peuvent élire ces amas d'écume 10

blanche qu'on voit floter le long des rivages en temps
de tempefte, en ont moins. En forte que, livous ima-

ginez deux Rivières qui fe joignent en quelque endroit

l'vne à l'autre, & qui fe feparent derechef vn peu

après, avant que leurs eaux, qu'il faut fuppofer fort i5

calmes & d'vne force afTez égale, mais avec cela fort

rapides, ayent le loifir de fe mêler, les batteaux ou

autres corps affez maffîfs & pefans, qui feront emportez

par le cours de l'vne, pourront facilement pafler en

l'autre ; au lieu que les plus légers s'en éloigneront, 20

& feront rejettez par la force de cette eau vers les

lieux où elle eft le moins rapide.

I

Par exemple, fi ces deux Rivières font ABF &
CDG, qui, venant de deux collez differens, fe ren-

contrent vers E, puis de là fe détournent, AB vers F, 25

& CD vers G : il efl certain que le bateau H, fuivant le

cours de la Rivière AB, doit pafler par E vers G, &
réciproquement le bateau I, vers F, fi ce n'eft qu'ils fe

. ,
/ 11,.

I le cours] celuy. — 4 dans] — 17 le omis. — 18 autres] les

en. — 5 les batteaux ordinaire- autres. — 23 deux omis.
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rencontrent tous deux au palTage en mefme temps, au-

quel cas le plus grand & le plus fort brifera l'autre
;

& qu'au contraire l'écume, les feuilles d'arbres & les

plumes, les fétus & autres tels corps fort légers, qui

'VI

5 peuvent floter vers A , doivent eflre poufî'ez par le cours

de l'eau qui les contient, non pas vers E & vers G,

mais vers B, où il faut penfer que l'eau eil moins forte

& moins rapide que vers E, puifqu'elle y prend fon

cours fuivant vne ligne qui eft moins approchante de

10 la droite.

Et déplus, il faut confiderer que non feulement | ces

corps légers, mais auffi que d'autres, plus pefans &
plus maffifs, fe peuvent joindre en fe rencontrant, &
que, tournoyant alors avec l'eau qui les entraîne,

6 vers {second) omis. — 7 que omis. — i3 plus id. — en fe

l'eau] qu'elle. — 1 1 non feule- rencontrant fe peuvent joindre,

ment] tant. — 12 mais aufli — 14 que omis. — alors id.
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ils peuvent plufieurs enfemble compofer de groffes

boules, telles que vous voyez K, & L, dont les vnes,

comme L, vont vers E, & les autres, comme K, vont

vers B, félon que chacune ei\ plus ou moins folide,

& compofée de parties plus ou moins groffes & maf- 5

fives.

A l'exemple dequoy, il eft aifé de comprendre,

qu'en quelque endroit que fe foient trouvées, au com-

mencement, les parties de la Matière qui nepouvoient

prendre la forme du fécond Elément ny du premier, 10

toutes les plus groffes & plus maffives d'entr'elles ont

dû, en peu de temps, prendre leur cours vers la cir-

conférence extérieure des Cieux qui les contenoient,

& paffer après continuellement des vns de ces Cieux

dans les autres, fans s'arrefter jamais beaucoup de i5

temps de fuite dans le mefme Ciel; Si qu'au contraire,

toutes les moins maffives ont dû eflre pouffées, cha-

cunes vers le centre du Ciel qui les contenoit, par le

cours de la matière de ce Ciel. Et que, vu les figures

que je leur ay attribuées, elles ont dû, en fe rencontrant 20

l'vne l'autre, fe joindre plufieurs enfemble, & com-
pofer de groffes boules, qui, tournoyant dans les

Cieux, y ont vn mouvement tempéré de tous ceux

que pourroient avoir leurs parties eflant feparées : en

forte que les vnes fevont rendre vers les circonférences 25

de ces Cieux, & les autres vers leurs centres.

Et fçachez que ce font celles qui fe vont ainfi ranger

vers le centre de quelque Ciel, que nous devons
prendre icy pour les Planettes, & celles qui paffent

I ils peuvent omis. — compofer plufieurs enfemble. — 3 vont
(second) omis. — 20 je] ie.
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au travers de I divers Cieux, que nous devons prendre

pour des Comètes.

Or, premièrement, touchant ces Comètes, il faut

remarquer qu'il y en doit avoir peu en ce nouveau

5 Monde, à comparaifon du nombre des Cieux. Car

quand bien mefme il y en auroit eu beaucoup au com-

mencement, elles auroient dû par fucceffion de temps,

en paffant au travers de divers Cieux, fe heurter & fe

brifer prefque toutes les vnes les autres, ainfi que j'ay

10 dit que font deux bateaux quand ils fe rencontrent;

en forte qu'il n'y pourroit maintenant refter que les

plus grofles.

Il faut auffi remarquer que, lors qu'elles pafTent

ainfi d'vn Ciel dans vn autre, elles pouffent toujours

• 5 devant foy quelque peu de la matière de celuy d'où

elles fortent, & en demeurent quelque temps enve-

loppées, jufques à ce qu'elles foient entrées affez

avant dans les limites de l'autre Ciel ; où ellant, elles

s'en dégagent enfin comme tout d'vn coup, & fans y
20 employer peut-eftre plus de temps que fait le Soleil à

fe lever le matin fur noftre horifon : en forte qu'elles

fe meuvent beaucoup plus lentement, lors qu'elles ten-

dent ainfi à fortir de quelque Ciel, qu'elles ne font vn

peu après y eftre entrées.

2 5 Comme vous voyez icy" que la Comète qui prend

fon cours fuivant la ligne CDQR, eftant déjà entrée

6 quand... il] encore qu'il. — — lô quelque temps otnis. —
auroit] eût. — 14 ainfi omis. — 2 i en forte] de façon.— 22 meu-
dans... autre] en l'autre. — tou- vent] remuent,

jours omis. — i5 peu] quantité.
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aflez avant dans les limites du Ciel FG, lors qu'elle

efl: au point C, demeure neantmoins encore envelopée

de la matière du Ciel FI, d'où elle vient, & n'en peut

eftre entièrement délivrée, avant qu'elle foit environ

le point D. Mais fi-toll qu'elle y eft parvenue, elle 5

commence à fuivre le cours du Ciel F G, & ainfi à fe

mouvoir
|
beaucoup plus vite qu'elle ne faifoit aupar-

avant. Puis, continuant fon cours de là vers R, fon

mouvement doit fe retarder derechef peu à peu, à

mefure qu'elle approche du point Q^; tant à caufe de 10

la refiftance du Ciel FGH, dans les limites duquel

elle commence à entrer, qu'à caufe qu'y ayant moins

de diflance entre S & D, qu'entre S & Q, toute la ma-

tière du Ciel qui efl entre S & D, où la diftance efl

moindre, s'y meut plus vite : ainfi que nous voyons i5

que les rivières coulent toujours plus promptement,

aux lieux où leur ViQ. efl plus eflroit & refferré, qu'en

ceux où il eft plus large & eftendu.

Déplus, il faut remarquer que cette Comète ne doit

paroiftre à ceux qui habitent vers le centre du Ciel 20

FG, que pendant le temps qu'elle employé à pafTer

depuis D jufques à Q, ainfi que vous entendrez tantoft

plus clairement, lors que je vous auray dit ce que

c'eft que la Lumière. Et par mefme moyen vous con-

noiftrez que fon mouvement leur doit paroiftre beau- 25

coup plus vifte, & fon corps beaucoup plus grand,

& fa lumière beaucoup plus claire, au commen-

I affez] bien. — FG] FGF. doit. — 14 après qui] y ajouté.

— 2 elle ajoutée avant demeure. — entre... D omis. — i5 s'y
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cernent du temps qu'ils la voyent, que vers la fin.

Et outre cela, lî vous confiderez vn peu curieufe-

ment en quelle forte la lumière qui peut venir d'elle

fe doit répandre & diftribuer de tous coflez dans le

5 Ciel, vous pourrez bien auffi entendre, qu eftant fort

grolTe, comme nous la devons fuppofer, il peut pa-

roiftre certains rayons autour d'elle, qui s'y eftendent

quelquesfois en forme de chevelure de tous coflez,

& quelquesfois fe ramaffent en forme de queue d'vn

10 feul coflé, félon les divers endroits où fe trouvent les

yeux qui la regardent. En forte qu'il ne manque à

cette Comète pas vne de
|

toutes les particularitez qui

ont eflé obfervées jufques icy en celles qu'on a veuës

dans le vray monde, du moins
j
de celles qui doivent

i5 eftre tenues pour véritables. Car fi quelques Hiflo-

riens, pour faire vn prodige qui menace le CroifTant

des Turcs, nous racontent qu'en l'an 14^0 la Lune a

efté éclipfée par vne Comète qui paffbit au deffous,

ou chofe femblable ; & fi les Aftronomes, calculant

20 mal la quantité des réfractions des Cieux, laquelle ils

ignorent, & la viteffe du mouvement des Comètes, qui

eft incertaine, leur attribuent affez de paralaxe pour

eftre placées auprès des Planètes, ou mefme au def-

fous, où quelques-vns les veulent tirer comme par

25 force : nous ne fommes pas obligez de les croire.

Il y a tout de mefme, touchant les Planètes, plu- Chapitre x.

fieurs chofes à remarquer : dont la première eft, qu'en- ^li; &enlVrîifuUer

4 répandre & omi^.— i o treu- 1 9 calculant] calculent. — 22 at-
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de la Terre, & de la cofc qu'ellcs tendent toutcs vei's les centres des Cieux
Lune.] . , .

, ^ . !• 1

qui les contiennent, ce nelt pas a dire pour cela

quelles puiffent jamais parvenir jufques au dedans

de ces centres : car, comme j'ay déjà dit cy-devant,

c'ell le Soleil & les autres Elloilles fixes qui les occu- 5

pent. Mais afin que je vous faffe entendre diftinéle-

ment en quels endroits elles doivent s'arrefler, voyez,

par exemple-', celle qui eflr marquée i, que je fuppofe

fuivre le cours de la matière du Ciel qui eft vers le

cercle K; & confiderez que, fi cette Planète avoit tant 10

foit peu plus de force à continuer fon mouvement en

ligne droite, que n'ont les parties du fécond Elément

qui l'environnent, au lieu de fuivre toujours ce cercle

K, elle iroit vers Y, & ainfi elle s'éloigneroit plus

qu'elle n'eft du
|

centre S. Puis, d'autant que les parties 1

5

du fécond Elément, qui l'environneroient vers Y, fe

meuvent plus vite, &
|

mefme font vn peu plus petites,

ou du moins ne font point plus grofles, que celles qui

font vers K, elles luy donneroient encore plus de

force pour pafTer outre vers F : en forte qu'elle iroit 20

jufques à la circonférence de ce Ciel, fans fe pouvoir

arreller en aucune place qui foit entre-deux
;
puis de

là, elle pafTeroit facilement dans vn autre Ciel ; &
ainfi, au lieu d'eftre vne Planette, elle deviendroit vne

Comète. aS

D'où vous voyez, qu'il ne fe peut arrefter aucun

4 cy-devant] icy-dell'us. — {second) omis. — i5 d'autant]

7 doivent omis. — s'arrefter] parce. — 17 meuvent] remuent,

s'arreftent. — 8 je] ie. — i3 tou- — 20 en forte] de façon,

jours omis. — ce] le. — 14 elle
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Aftre, en tout ce vafte efpace qui elt depuis le cercle K,

jufques à la circonférence du Ciel FGGF, par où les

Comètes prennent leur cours; (X: outre cela, qu'il faut,

de neceffité, que les Planètes n ayent point plus de

5 force à continuer leur mouvement en ligne droite,

que les parties du fécond Elément qui font vers

K, lors quelles fe meuvent de mefme branle avec

elles ; & que tous les corps qui en ont plus, font des

Comètes.

10 Penfons donc maintenant, que cette Planète i a

moins de force que les parties du fécond Elément qui

l'environnent; en forte que celles qui la fuivent, & qui

font placées vn peu plus bas qu'elle, puilTent la dé-

tourner, & faire qu'au lieu de fuivre le cercle K, elle

i5 defcende vers la Planète marquée v, où eftant, il fe

peut faire qu'elle fe trouvera juftement auifi forte que

les parties du fécond Elément qui pour lors l'environ-

neront. Dont la raifon eu, que, ces parties du fécond

Elément eftant plus agitées que celles qui font vers K,

20 elles l'agiteront auffi davantage, & queftant avec cela

plus petites, elles ne luy pourront pas tant refifter:

auquel cas elle demeurera juftement balancée au

milieu d'elles, & y prendra fon cours en mefme fens

qu'elles font autour du Soleil, fans s'éloigner de luy

2 5 plus ou moins vnc fois que l'autre, qu'autant qu'elles

I

pourront auffi s'en éloigner.

Mais fi cette Planète, eftant vers tc, a encore moins

de force à continuer fon mouvement en ligne droite,

que la matière du Ciel qu'elle y trouvera, elle fera

2 FGGFJ FGF. — 7 meuvent] remuent. — 12 qui (second) omis.

— ID la... marquée id.
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pouflee par elle encore plus bas, vers la Planète mar-

quée ç/ ; & ainfi de fuite, jufques à ce qu'enfin elle

fe trouve environnée d'vne matière, qui n'ait ny plus

ny moins de force qu'elle.

Et ainfi vous voyez qu'il peut y avoir diverfes Pla- 5

netes, les vnes plus & les autres moins éloignées du

Soleil, telles que font icy ii. tp. j • t. ç. ^ ; dont les plus

baffes & moins maffives peuvent atteindre jufques à

fa fuperficie, mais dont les plus hautes ne paffent

jamais au delà du cercle K; qui, bien que très-grand, 'o

à comparaifon de chaque Planète en particulier, efl

neantmoins fi extrêmement petit, à comparaifon de

tout le Ciel FGGF, que, comme j'ay déjà dit cy-devant,

il peut eftre confideré comme fon centre.

Que fi je ne vous ay pas encore affez fait entendre i5

la caufe, qui peut faire que les parties du Ciel qui font

au delà du cercle K, ellant incomparablement plus

petites que les Planètes, ne laiffent pas d'avoir plus

de force qu'elles à continuer leur mouvement en ligne

droite : confiderez que cette force ne dépend pas feu- 20

lement de la quantité de la matière qui eft en chaque

corps, mais auffi de l'étendue de la fuperficie. Car,

encore que, lors que deux corps fe meuvent également

vite, il foit vray de dire que, fi l'vn contient deux fois

autant de matière que l'autre, il a auffi deux fois autant 25

d'agitation : ce n'efl pas à dire pour cela, qu'il ait deux

fois autant de force à continuer de fe mouvoir en ligne

1-2 la... marquée omis. — — 24 il... que owzs. — 25 a] ait.

3 treuve. — 4 qu'elle omis. — — 26 pour cela reporté après
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droite ; mais il en aura juftement deux fois autant, û

avec cela fa fuperficie eft juftement deux fois auffi

étendue, à caufe qu'il rencontrera toujours deux
|
fois

autant d'autres corps, qui luy feront refiflance; & il

5 en aura beaucoup moins, fi fa fuperficie efl eftenduë

beaucoup plus de deux fois.

Or vous fçavez que les parties du Ciel font à peu

prés toutes rondes, &ainfi, qu'elles ont celle de toutes

les figures qui comprend le plus de matière fous vne

10 moindre fuperficie; & qu'au contraire les Planètes,

ellant compofées de petites parties qui ont des figures

fort irregulieres & eftenduës, ont beaucoup de fuper-

ficie à raifon de la quantité de leur matière : en forte

qu'elles peuvent en avoir plus, que la- plufpart de ces

i5 parties du Ciel; & toutesfois aufii en avoir moins, que

quelques-vnes des plus petites, & qui font les plus

proches des centres. Car il faut fçavoir qu'entre deux

boules toutes maffives, telles que font ces parties du

Ciel, la plus petite a toujours plus de fuperficie, à

20 raifon de fa quantité, que la plus groiïe.

Et l'on peut aifément confirmer tout cecy par l'ex-

périence. Car, pouffant vne greffe boule compofée de

plufieurs branches d'arbres, confufément jointes &
entaffées l'vne fur l'autre, ainfi qu'il faut imaginer que

2 5 font les parties de la Matière, dont les Planètes font

compofées : il eft certain qu'elle ne pourra pas conti-

nuer fi loin fon mouvement, quand bien mefme elle

feroit pouffée par vne force entièrement propor-

— I en] n'en. — après aura] omis.— 2 1-22 l'expérience] expe-
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tionnée à fa grolTeur, comme feroit vne autre boule

beaucoup plus petite & compofée du mefme bois,

mais qui feroit toute maffive; il eft certain auffi tout

au contraire qu'on pourroit faire vne autre boule du

mefme bois <.^ toute malîive, mais qui feroit fi extrême- 3

ment petite, qu'elle auroit beaucoup moins de force à

continuer fon mouvement que la première ; enfin il efl

certain que cette première peut avoir plus ou moins

de force à continuer Ion mouvement, félon que les

bran ches qui la compofent, font plus ou moins groffes 10

& preflees.

D'où vous voyez comment diverfes Planètes peuvent

eflre fufpenduès au dedans du cercle K, à diverfes

diftances du Soleil ; & comment ce ne font pas Am-
plement celles qui paroiiTent à l'extérieur les plus i5

grolTes, mais celles qui en leur intérieur font les plus

folides &. les plus maffives, qui en doivent eflre les

plus éloignées.

11 faut remarquer après cela, que, comme nous

expérimentons que les batteaux qui fuivent le cours 20

d'vne rivière, ne fe meuvent jamais fi vite que l'eau

qui les entraîne, ny mefme les plus grands d'entre-

eux fi vite que les moindres : ainfi, encore que les

Planètes fuivent le cours de la matière du Ciel fans

refiflance, & fe meuvent de mefme branle avec elle, ce 25

n'efl pas à dire pour cela, qu'elles fe meuvent jamais

2 duj d'un. — 3 il] & il. — i^ en ajouté avant peut. — qde...

3-4 tout... contraire omis. — mouvement omis. — i5 après
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du tout fi vite ; & mefme l'inégalité de leur mouve-
ment doit avoir quelque raport à celle qui fe trouve

entre la grofleur de leur maffe & la petiteffe des parties

du Ciel qui les environnent. Dont la raifon eft que,

5 généralement parlant, plus vn corps eft gros, plus

il luy efl; facile de communiquer vne partie de fon

mouvement aux autres corps, & plus il efl difficile aux

autres de luy communiquer quelque chofe du leur. Car

encore que plufieurs petits corps, en s'accordant tous

10 enfemble pour agir contre vn plus gros, puifTent avoir

autant de force que luy : toutesfois ils ne le peuvent

jamais faire mouvoir fi vite en tous fens, comme ils fe

meuvent; à caufe que, s'ils s'accordent en quelques-

vns de leurs mouvemens, lefquels ils luy commu-
i5 niquent, ils différent infailliblement en d'autres en

mefmé temps, lefquels ils ne luy peuvent commu-
niquer.

Or il fuit de cecy deux chofes, qui me femblent fort

|confiderables. La première efl, que la matière du Ciel

20 ne doit pas feulement faire tourner les Planètes autour

du Soleil, mais auffi autour de leur propre centre (ex-

cepté lors qu'il y a quelque caufe particulière qui les

en empefche) ; & enfuite, qu'elle doit compofer de petits

Cieux autour d'elles, qui fe meuvent en mefme fens

25 que le plus grand. Et la féconde efl que, s'il fe ren-

contre deux Planètes inégales en grofîeur, mais dif-

pofées à prendre leur cours dans le Ciel à vne mefme
diflance du Soleil, en forte que l'vne foit juflement

d'autant plus maflivc, que l'autre fera plus grofle : la

2 treuvc. — 5 parlant omis. — omis.— 23 en iJ.— 2 \. meuvent]
1 8 deux choies de cec}-.— 2 1 aulli remuentr
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plus petite de ces deux, ayant un mouvement plus

vite que la plus groffe, devra fe joindre au petit Ciel

qui fera autour de cette plus groffe, li tournoyer con-

tinuellement avec luy.

Car puifque les parties du Ciel, qui font par exemple

vers A, fe meuvent plus vite que la Planète marquée

îXi

T, qu'elles pouffent vers Z, il efl évident qu'elles

doivent eftre détournées par elle, & contraintes de

prendre leur cours vers B. Je dis vers B, plutoft que

vers D. Car, ayant inclination à continuer leur mouve-

ment en ligne droite, elles doivent plutoft aller vers le

dehors du cercle ACZN qu'elles décrivent, que vers

le centre S. Or, paffant ainfi d'A vers B, elles obligent

la Plajnete T de tourner avec elles autour de fon

centre; & réciproquement cette Planète, en tournant

6 meuvent] remuent. — 9 Je] le. — i3 S le centre. — i5 après

en] fe ajouté.
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10

ainfi, leur donne occalion de prendre leur cours de

B vers C, puis vers D, & vers A; & ainfi, de former

vn Ciel particulier autour d'elle, avec lequel elle doit

toujours après continuer à fe mouvoir, de la partie

5 qu'on nomme l'Occident, vers celle qu'on nomme
l'Orient, non feulement autour du Soleil, mais auffi

autour de fon propre centre.

De plus, fçachant que la Planète marquée (^ eft dif-

pofée à prendre fon cours fuivant le cercle N A C Z,

auffi bien que celle qui eft marquée T, & qu'elle doit fe

mouvoir plus vite, à caufe qu'elle eft plus petite, il eft

aifé à entendre, qu'en quelque endroit du Ciel qu'elle

puiffe s'eftre trouvée au commencement, elle a dû en

peu de temps s'aller rendre contre la fuperficie exté-

rieure du petit Ciel A B C D, & que, s'y eftant vne fois

jointe, elle doit toujours après fuivre fon cours autour

de T, avec les parties du fécond Elément qui font vers

cette fuperficie.

Carpuifque nous fuppofons qu'elle auroit juftement

autant de force que la matière de ce Ciel, à tourner

fuivant le cercle NACZ, fi l'autre Planète n'y eftoit

point : il faut penfer qu'elle en a quelque peu plus à

tourner fuivant le cercle A B C D, à caufe qu'il eft plus

petit, & par confcquent, qu'elle s'éloigne toujours le

25 plus qu'il eft poffible du centre T : ainfi qu'vne pierre,

eftant agitée dans vne fronde, tend toujours à s'éloi-

gner du centre du cercle qu'elle décrit. Et toutesfois

cette Planète, eftant vers A, n'ira pas pour cela s'écar-

i5

20

I ainfi omis. — lo le doit. —
1 1 après vîtej qu'elle ajouté. —
i3 fe puiffe cf\rc. — ireuvée.

— i5 que omis. — 24 petit]

étroit.

r;. hv^
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ter vers L, d'autant quelle entreroit en vn endroit du

Ciel, dont la matière auroit la force delà repouffer vers

le cercle N A C Z. Et tout de mefme, eftant vers C, elle

n ira pas defcendre vers K, d'autant qu'elle s'y trouve-

roit environnée dVne matière, qui luy
|

donneroit la 5

force de remonter vers ce mefme cercle N ACZ. Elle

n'ira pas non plus de B vers Z, ny beaucoup moins de

D vers N, d'autant qu elle n'y pourroit aller û facile-

ment nyfi vite, que vers C & vers A. Si bien qu'elle doit

demeurer comme attachée à la fuperficie du petit Ciel 10

ABCD, & tourner continuellement avec elle autour

de T ; ce qui empcfche qu'il ne fe forme vn autre petit

Ciel autour d'elle, qui la faffc tourner derechef autour

de fon centre.

Je n'adjoute point icy, comment il fe peut rencon- i5

trer vn plus grand nombre de Planètes jointes enfem-

ble, & qui prennent leur cours l'vne autour de l'autre,

comme celles que les nouveaux Aftronomes ont ob-

fervées autour de Jupiter & de Saturne. Car je n'ay

pas entrepris de dire tout; & je n'ay parlé en parti- 20

culier de ces deux, qu'afin de vous reprefenter la

Terre que nous habitons, par celle qui eft marquée T,

& la Lune qui tourne autour d'elle, par celle qui efl,

marquée (^ .

Chapitre XI. Mais je dcfirc maintenant, que vous confideriez 25

[DeiaPefanian:]
^^^jj^ ^^ j^^ pcfantcur dc ccttc Tcrrc, c'ell a dire la

force qui vnit toutes fes parties, & qui fait qu'elles

I, 4, 8 d'autant] parce. — veaux id. — k) de [second) id,

i5, 19, 20, 25 Je] le. — i5 icy — 27 qui (second) id.

omis. — 16 vn id. — 18 nou-
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tendent toutes vers fon centre , chacunes plus ou

moins, félon qu'elles font plus ou moins groffes &
folides ; laquelle n'eft autre, & ne confifle qu'en ce

que les parties du petit Ciel qui l'environne, tournant

5 beaucoup plus vite que les Tiennes autour de fon cen-

tre, tendent auffi avec plus de force à s'en éloigner, &
par confequent les y repoufjfent. En quov fi vous trou-

vez quelque difficulté, fur ce quej'ay tantoft dit que les

corps les plus maflifs & les plus folides, tels que j'ay

10 fuppofé ceux des Comètes, s'alloient rendre vers les

circonférences des Cieux, & qu'il n'y avoit que ceux

qui l'efloient moins, qui fufl'ent repouffez vers leurs

centres ; comme s'il devoit fuivre de là, que ce fuflent

feulement les parties de la Terre les moins folides qui

1 5 pûffent eftre poulTées vers fon centre, & que les autres

dûffent s'en éloigner : remarquez que, lors que j'ay

dit que les corps les plus folides & les plus maffifs ten-

doient à s'éloigner du centre de quelque Ciel, j'ay fup-

pofé qu'ils fe mouvoient déjà auparavant de mefme
20 branle que la matière de ce Ciel. Car il efl certain

que, s'ils n'ont point encore commencé à fe mouvoir,

ou s'ils fe meuvent, pourveu que ce foit moins vite

qu'il n'efl requis pour fuivre le cours de cette matière,

ils doivent d'abord eflre chaffez par elle vers le centre

25 autour duquel elle tourne, & mefme il efl certain que,

d'autant qu'ils feront plus gros & plus folides, ils y
feront pouffez avec plus de force & de vitefTe. Et tou-

tesfois cela n'empefchepas que, s'ils le font aflcz pour

I toutes omis. — 3 &... cej cela. — 22 pourveu omis. —
finon. — 7-8 trcuvez. — C) et 23 requisi necclfaire. — 23 il...

17 les (second) omis. — i3 là] certain omis.

ŒuvKi:s. VI. 10
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compofer des Comètes, ils ne s'aillent rendre peu

après vers les circonférences extérieures des Cieux :

d'autant que l'agitation qu ils auront acquife, en def-

cendant vers quelqu'vn de leurs centres, leur donnera

infailliblement la force de pafTer outre, & de remonter

vers fa circonférence.

I

Mais afin que vous entendiez cecy plus clairement,

confiderez la Terre EFGH, avec l'eau 1.2.^.4, & l'air

5.6.7.8, qui, comme je vous diray cy-aprés, ne font

compofez que de quelques-vnes des moins folides de

fes parties, & font vne mefme maffe avec elle. Puis

confiderez auffi la matière du Ciel, qui remplit non feu-

lement tout l'efpace qui efl; entre les cercles A B C D

10

3 d'autant] parce. — 5 de 12, confiderez] vojrez.

[second) omis. — G fa| la. — 8, — cy omis.

-9)ejie.
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& 5.6.7.8, mais encore tous les petits intervalles qui

font au deffous entre les parties de l'Air, de l'Eau, &
de la Terre. Et penfez que, ce Ciel & cette Terre tour-

nant enfemble autour du centre T, toutes leurs parties

5 tendent à s'en éloigner, mais beaucoup plus fort celles

du Ciel que celles de la Terre, à caufe qu'elles font

beaucoup plus agitées ; & mefme auffi, entre celles de

la Terre, les plus agitées vers le mefme coflé que celles

du Ciel, tendent plus à s'en éloigner que les autres.

10 En forte que, fi tout l'efpace qui
|

eft au delà du cercle

ABCD eftoit vuide, c'eft à dire, n'efloit remply que

d'vne matière qui ne pût refifter aux actions des autres

corps, ny produire aucun effet confiderable (car c'eft

ainfi qu'il faut prendre le nom de vuide), toutes les

i3 parties du Ciel qui font dans le cercle ABCD en

fortiroient les premières, puis celles de l'Air & de

l'Eau les fuivroient, & enfin auffi celles de la Terre,

chacune d'autant plus promptement qu'elle fe trou-

veroit moins attachée au refte de fa maife : en mefme
20 façon qu'vne pierre fort hors de la fronde, en laquelle

elle eft agitée, fi-toft qu'on luy lafche la corde ; & que

la poufTiere, que l'on jette fur vne piroùete pendant

qu'elle tourne, s'en écarte tout aulTi-toft de tous coftez.

Puis confiderez que, n'y ayant point ainfi aucun

25 efpace au delà du cercle ABCD, qui foit vuide, ny

où les parties du Ciel contenues au dedans de ce

cercle puiffent aller, fi ce n'eft qu'au mefme inftant il

en rentre d'autres en leur place, qui leur foient toutes

femblables, les parties de la Terre ne peuvent aufli

20 qu'vne] que fort vne. — fort qu'on peut. — jette
|

jetter. —
omis. — de id. — 22 que l'on] 28 en] y en. — rentre] entre.
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s'éloigner plus quelles ne font du centre T, ii ce neft

qu'il en defcende en leur place de celles du Ciel, ou

d'autres terrelires, tout autant qu'il en faut pour la

remplir ; ny réciproquement s'en approcher, qu'il n'en

monte tout autant d'autres en leur place. En forte 5

qu'elles font toutes oppofées les vnes aux autres, cha-

cunes à celles qui doivent entrer en leur place, en cas

qu'elles montent; & de mefme, à celles qui doivent y
entrer, en cas qu'elles defcendent : ainfi que les deux

coftez d'vne balance le font l'vn à l'autre. C'ell à dire 10

que, comme l'vn des coftez de la balance ne peut fe

hauffer ny fe baiiler, que l'autre ne fafle au mefme

inftant tout le contraire, & que toujours le plus pefant

emporte l'autre : ainfi la pierre R, par exemple, eft

tellement oppofée à la quantité d'air (juftement égale i5

à fa groffeur), qui eft au deft\is d'elle, l^ dont elle

devroit occuper la place, en cas qu'elle s'éloignât

davantage du centre T, qu'il faudroit necefl'airement

que cet air defcendit, à mefure quelle monteroit. Et

de mefme aulîî elle eft tellement oppofée à vne autre 20

pareille quantité d'air, qui eft audeft'ous d'elle, & dont

elle doit occuper la place en cas qu'elle s'approche de

ce centre, qu'il eft befoin qu'elle defcende lors que cet

air monte.

Or il eft évident que, cette pierre contenant en foy 25

beaucoup plus de la matière de la Terre, & en recom-

penfe en contenant d'autant moins de celle du Ciel,

6 les... autres own's.— 6-7 cha- — 16 qui... dont] duquel. —
cunes] chacune. — 7 leur] la. 18 necclfairement o;»/5. — 20 de

— 8 elle monte. — de mefme] melme) derechef. — 23-24 ^ue

derechef. — 9 elle defcend. cet air] qu'il.
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'J'j

qu'vne quantité d'air d'égale eflenduë, & mefme fes

parties terreftres eftant moins agitées par la matière

du Ciel que celle de cet air : elle ne doit pas avoir la

force de monter au deflus de luy, mais bien luv, au

5 contraire, doit avoir
|

la force de la faire defcendre

au deffous : en forte qu'il fe trouve léger, eftant

comparé avec elle, au lieu qu'eftant comparé avec

la matière du Ciel toute pure, il eft pefant. Et ainfi

vous voyez que chaque partie des corps terreftres

10 eft preffée vers T : non pas indifteremment par toute

la matière qui l'environne, mais feulement par vne

quantité de cette matière, juftement égale à fa grofteur,

qui, eftant au deifous, peut prendre fa place en cas

qu'elle defcende. Ce qui eft caufe qu'entre les parties

i5 d'vn mefme corps, qu'on nomme Homogène, comme
entre celles de l'air ou de l'eau, les plus balTes ne

font point notablement plus preffées que les plus

hautes ; & qu'vn homme, eftant au deifous d'vne eau

fort profonde, ne la fent point davantage pefer fur

20 fon dos, que s'il nageoit tout au deft'us.

Mais s'il vous femble que la matière du Ciel, faifant

ainfi defcendre la pierre R vers T, au deifous de l'air

qui l'environne, la doive auffi faire aller vers 6, ou

vers 7, c'eft à dire vers l'Occident ou vers l'Orient,

2 5 plus vite que cet air, en forte qu'elle ne defcende pas

tout droit & à plomb, ainfi que font les corps pefans

fur la vraye Terre : conliderez, premièrement, que

toutes les parties terreftres comprifes dans le cercle

^, 6, 7, 8, eftant preft!ees vers T par la matière du

5 doit,,, force amis, — 6 trouve. — lo pasj point. — ?3 doive]

doit.
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Ciel, en la façon que je viens d'expliquer, & ayant avec

cela des figures fort irregulieres & diverfes, fe doivent

joindre & accrocher les vnes aux autres, & ainfi ne

compofer qu'vne maffe, qui eft emportée toute entière

par le cours du Ciel A B C D ; en telle forte que, pen- 5

dant qu'elle tourne, celles de fes parties qui font, par

exemple, vers 6, demeurent toujours vis à vis de celles

qui font vers 2, & vers F, fans s'en écarter notable-

ment ny çà ny là, qu'autant que les vents ou les autres

caufes particulières les y contraignent. 10

I

Et de plus remarquez, que ce petit Ciel ABCD
tourne beaucoup plus vite que cette Terre ; mais que

celles de fes parties, qui font engagées dans les

pores des corps terreftres, ne peuvent pas tourner

notablement plus vite que ces corps autour du i5

centre T, encore qu'elles fe meuvent beaucoup plus

vite en divers autres fens, félon la difpofition de ces

pores.

Puis, afin que vous fçachiez, qu'encore que la ma-
tière du Ciel fafle approcher la pierre R de ce centre, 20

à caufe qu'elle tend avec plus de force qu'elle à s'en

éloigner, elle ne doit pas tout de mefme la contraindre

de reculer vers l'Occident, bien qu'elle tende aufii

avec plus de force qu'elle à aller vers l'Orient : con-

fiderez que cette matière du Ciel tend à s'éloigner 25

du centre T, parce qu'elle tend à continuer fon mou-
vement en ligne droite, mais qu'elle ne tend de l'Oc-

cident vers l'Orient, que Amplement parce qu'elle

tend à le continuer de mefme viteffe, & qu'il luy ell

I en] à. — je] ie. — 8 après ventj remuent. — 2(5 e/ 28 parce]

font] toujours ajouté. — 16 meu- pource. — 2g de mefme] en fa.
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d'ailleurs indiffèrent de fe trouver vers 6, ou vers 7.

Or il eft évident qu elle fe meut quelque peu plus en

ligne droite, pendant qu elle fait defccndre la pierre R

vers T, qu'elle ne feroit en la laiffant vers R ; mais elle

5 ne pourroit pas fe mouvoir fi vite vers FOrient, fi elle

la faifoit reculer vers rOccident, que fi elle la laifîe en

fa place, ou mefme que fi elle la poufle devant foy.

Et toutesfois, afin que vous fçachiezauffi, qu'encore

que cette matière du Ciel ait plus de force à faire def-

10 cendre cette pierre R vers T, qu'à y faire defcendre

l'air qui l'environne, elle ne doit pas tout de mefme en

avoir plus à la pouffer devant foy de l'Occident vers

l'Orient, ny par confequent la faire mouvoir plus vite

que l'air en ce fens là : confiderez qu'il y a juftement

'5 autant de cette matière
|

du Ciel, qui agit contre elle

pour la faire defcendre vers T, & qui y employé

toute fa force, qu'il en entre de celle de la Terre

en la compofition de fon corps ; & que, d'autant qu'il

y en entre beaucoup davantage, qu'en vne quantité

20 d'air de pareille eftenduë, elle doit eftre preffée beau-

coup plus fort vers T, que n'eft cet air; mais que, pour

la faire tourner vers l'Orient, c'eft toute la matière du

Ciel, contenue dans le cercle R, qui agit contre elle,

& conjointement contre toutes les parties terreftrcs de
2
5 l'air contenu en ce mefme cercle : en forte que, n'y

en ayant point davantage qui agiffc contre clic que

contre cet air, elle ne doit point tourner plus viftc que

luy en ce fens là.

I treuver. — 2 meut] remue. tant] parce. — 23 R] RK. —
— b et 1 3 mouvoir] remuer. — 24 &. omis.

14 que l'air omis. — 18 d'au-
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Et vous pouvez entendre de cecy, que les raifons

dont fe fervent plufieurs Philofophes pour réfuter le

mouvement de la vraye Terre, n'ont point de force

contre celuy de la Terre que je vous décris. Comme
lors qu'ils difent que, Il la Terre fe mouvoit, les corps 5

pefans ne devroient pas defcendre à plomb vers fon

centre, mais plutofl; s'en écarter çà & là vers le Ciel
;

& que les canons, pointez vers l'Occident, devroient

porter beaucoup plus loin, qu'eftant pointez vers

l'Orient ; & que l'on devroit toujours fentir en l'air de lo

grands vents, & oùir de grands bruits ; & chofes fem-

blables, qui n'ont lieu qu'en cas qu'on fuppofe qu'elle

n'eft pas emportée par le cours du Ciel qui l'environne,

mais qu'elle eft mue par quelqu'autre force, & en quel-

qu'autre fens que ce Ciel. i5

Chapitre XII. |Or, après VOUS avoir ainfi expliqué la pefanteur des
[Du fiuxjdu^rejiux

pj^j-^^jcs (Je ccttc Tcrrc, qui efl: caufée par l'adion de la

matière du Ciel qui eft en fes pores, il faut maintenant

que je vous parle d'vn certain mouvement de toute fa

mafTc, qui eft caufé par la prefence de la Lune, comme 20

auffi de quelques particularitez qui en dépendent.

Pour cet effet, confiderez la Lune% par exemple vers

B, où vous pouvez la fuppofer comme immobile, à

comparaifon de la viteïfe dont fe meut la matière du

Ciel qui eft fous elle ; & confiderez que cette matière 25

17 eft caufée] arrive.— 18 main- — 22 Pourj à. — confiderez]

tenant] aufli. — 20 caufé] pro- Xoyez avant h. ccx. effet. — 23 la

duit. — 20-2 1 comme auffi] &. pouvez. — 24 meut] remue.

a. Figure de la p. 74 ci-avant. Cette même figure servira jusqu'à la

p. 83 ci-après.
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du Ciel, ayant moins d'efpace entre o & 6 pour y
paffer, quelle n'en

|

auroit entre B & 6 (fi la Lune

n'occupoit point refpace qui eft entre o & B), & par

confequent s'y devant mouvoir vn peu plus vifte, elle

5 ne peut manquer d'avoir la force de pouffer quelque

peu toute la Terre vers D, en forte que fon centre T

s'éloigne, comme vous voyez, quelque peu du point

M, qui eft le centre du petit Ciel A B C D : car il n'y a

rien que le feul cours de la matière de ce Ciel, qui la

10 fouftienne au lieu où elle eft. Et parce que l'air
5

, 6, 7,

8, & l'eau 1,2,^,4, qui environnent cette Terre, font

des corps liquides, il eft évident que la mefme force

qui la preffe en cette façon, les doit auffi faire baifler

vers T, non feulement du cofté 6,2, mais auffi de fon

i5 oppofé 8,4, & enrecompenfe les faire haufferaux en-

droits <^,i,&j,j ; en forte que, lafuperficiede la Terre

EFGH demeurant ronde, à caufe qu'elle eft dure,

celle de l'eau 1,2,^,4, & celle de l'air 5,6,7,8, qui font

liquides, fe doivent former en ovale.

20 Puis confiderez que la Terre, tournant cependant

autour de fon centre, & par ce moyen faifant les jours,

qu'on peut divifer en 24 heures, comme les noftres,

celuy de fes coftez F, qui eft maintenant vis à vis de la

Lune, & fur lequel pour celte raifon l'eau 2 eft moins

25 haute, fe doit trouver dans fix heures vis-à-vis du

Ciel marqué C, où cette eau fera plus haute, & dans

2-3 signes de parenthèse omis. 8, 4] 8 &4. — i6 : 5, i, & 7, 3]

— 4 s'y] fe. — mouvoirircmucr. 5 & i, & 7 & 3. — 19 doivent

—
7 quelque peu o)h/j. — 8 petit omis. — former j forment. —

id. — i3 aulTi id. — 14 : 6, 2] ô 25 treuvcr.

& 2. — i5 oppofé; contraire. —
Œuvres. VI. 1
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12 heures vis-à-vis de l'endroit du Ciel marqué D, où

l'eau derechef fera plus baffe. En forte que la Mer, qui

efl; reprefentée par cette eau 1,2,3,4, doit avoir fon flux

& fon reflux autour de cette Terre, de fix heures en

fix heures, comme elle a autour de celle que nous 5

habitons.

Confiderez aufll que, pendant que cette Terre tourne

d'E par F vers G, c'eft à dire de l'Occident par le Midy

vers l'Orient, l'enflure de l'eau c*^' de l'air qui demeure

|vers I & 5, &vers 3 et 7, paffe de fa partie Orientale 10

vers l'Occidentale, y faifant vn flux fans reflux, tout

femblable à celuy qui, félon le rapport de nos Pilotes,

rend la navigation beaucoup plus facile, dans nos mers,

de l'Orient vers l'Occident, que de l'Occident vers

l'Orient. i5

Et pour ne rien oublier en cet endroit, adjoutons

que la Lune fait en chaque mois le mefme tour que la

Terre fait en chaque jour; & ainfi, qu'elle fait avancer

peu à peu vers l'Orient les points i, 2, 3,4, qui mar-

quent les plus hautes & les plus baffes marées : en forte 20

que ces marées ne changent pas precifément de fix

heures en fix heures, mais qu'elles retardent d'environ

la cinquième partie d'vne heure à chaque fois, ainfi

que font auffi celles de nos mers.

Conflderez, outre cela, que le petit Ciel ABCDn'efl; 25

pas exaélement rond, mais qu'il s'eflend avec vn peu

plus de liberté vers A & vers C, & s'y meut à propor-

tion plus lentement que vers B, & vers D, où il ne peut

pas fi aifément rompre le cours de la matière de l'autre

I marquél)ow/s.— 4(onid.— (premier) id. — 26 vn peu omis.

iovQVs{secoud)omis.— 22heures — 27 meut] remue. — 28 &| ni.
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Ciel qui le contient : en forte que la Lune, qui de-

meure toujours comme attachée à fa fuperficie exté-

rieure, fe doit mouvoir vn peu plus vifte, & s'écarter

moins de fa route, & enfuite eftre caufe que les flux &
5 les reflux de la Mer foient beaucoup plus grands, lors

qu'elle efl; vers B, où elle efl; pleine, & vers D, où elle

efl nouvelle, que lors qu'elle efl vers A, & vers C, où

elle n'efl qu'à demy pleine. Qui font desparticularitez

que les Aflronomes obfervent aufli toutes femblables

lo en la vraye Lune, bien qu'ils n'en puiffent peut-eftre

pas fi facilement rendre raifon par les hypothefes dont

ils fe fervent.

[Pour les autres effets de cette Lune, qui différent,

quand elle efl pleine, de quand elle efl: nouvelle, ils

i5 dépendent manifeflement de fa lumière. Et pour les

autres particularitez du flux & du reflux, elles dépen-

dent en partie de la diverfe fituation des coftes de la

Mer, & en partie des vents qui régnent aux temps &
aux lieux qu'on les obferve. Enfin, pour les autres

2o mouvemens généraux, tant de la Terre & de la Lune,

que des autres Aflres & des Cieux, ou vous les pou-

vez affez entendre de ce que j'ay dit, ou bien ils ne

fervent pas à mon fujet ; cS; ne fe faifant pas en mefme
plan que ceux dont j'ay parlé, je ferois trop long à

25 les décrire. Si bien qu'il ne me refle plus icy qu'à

expliquer cette adion des Cieux & des Aflres, que j'ay

tantofl dit devoir eftre prife pour leur Lumière,

icnjdc.— 3 mouvoir] remuer. ii les hypothefes] rii3'potheze.

— 4eflre...quc| faire.— 5 foient — 14 de] &. — 16 du {second)

omis. — 10 peut-clhe omis. — omis.— 23-25 &... décrire ow/s.



84 Le Monde. 478.

Chapitre XIII.
|
J'av déjà dit pluficuFS fois, quc Ics corps qui tour-

[De la Lumière.] ^q^^qj^ rond, tendent toujours à s'éloigner des centres

des cercles qu'ils décrivent; mais il faut icy que je

détermine plus particulièrement, vers quels collez

tendent les parties de la matière, dont les Cieux & 5

les Aftres font compofez.

Et pour cela il faut fçavoir que, lors que je dis qu'vn

corps tend vers quelque cofté, je ne veux pas pour

cela qu'on s'imagine qu'il ait en foy vne penfée ou vne

volonté qui l'y porte, mais feulement qu'il efl difpofé 10

à fe mouvoir vers là : foit que véritablement il s'y

meuve, foit plutoil que quel qu'autre corps l'en em-

pefche; & c'eft principalement en ce dernier fens que

je me fers du mot de tendre, à caufe qu'il femble figni-

fier quelque effort, & que tout effort préfupofe de la i5

refiftance. Or, d'autant qu'il fe trouve fouventdiverfes

caufes qui, agiffant enfemble contre vn mefme corps,

empefchent l'effet l'vne de l'autre, on peut, félon di-

verfes confiderations, dire qu'vn mefme corps tend

vers divers coftez en mefme temps : ainfi qu'il a tan- 20

tofl efté dit, que les parties de la Terre tendent à s'éloi-

gner de fon centre, entant qu'elles font confiderées

toutes feules; & qu'elles tendent, au contraire, à s'en

approcher, entant que l'on confidere la force des

parties du Ciel qui les y pouffe ; &. derechef, qu'elles 25

3 après icy] plus particulic- 14 je] ie. — l'i &] car. —
rement ajouté {et omis ensuite 16 d'autant] parce. — trouve]

l. 4). — 5 de... les] des. — treuve.-— 17 agilfant] agiflent.

6 les] des. — font compofez — 18 avant empefchent] &
omis. — 7 pour... fçavoir] ajouté. — 19 qu'vn mefme] que

fâchez à cet effet. — 7, 8 e^ ce.
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tendent à s'en éloigner, fi on les confidere comme
oppofées à d'autres parties terreilres, qui compofent

des corps plus maffifs qu'elles ne font.

Ainfi, par exemple % la pierre qui tourne dans vne

5 fronde
|
fuivant le cercle A B, tend vers C, lors qu elle

eft au point A, fi on ne confidere autre chofe que fon

agitation toute feule ; & elle tend circulairement d'A

vers B, fi on confidere fon mouvement comme réglé

& déterminé par la longueur de la corde qui la re-

10 tient; & enfin la mefme pierre tend vers E, fi fans

confiderer la partie de fon agitation dont l'effet n eft

point empefché, on en oppofe l'autre partie à la refî-

ftance que luy fait continuellement cette fronde.

Mais pour entendre diftindement ce dernier point,

i5 imaginez -vous l'inclination qu'a cette pierre à fe

mouvoir d'A vers C, comme fi elle eftoit compofée

de deux autres, qui fufient, l'vne de tourner fuivant

le cercle AB, & l'autre de monter tout droit fuivant

la ligne VXY; & ce en telle proportion, que, fe trou-

20 vant à l'endroit de la fronde marqué V, lors que la

fronde eft à l'endroit du cercle marqué A, elle fe deuft

trouver par après à l'endroit marqué X, lors que la

fronde feroit vers B, & à l'en'droit marqué Y, lors

qu'elle feroit vers F, & ainfi demeurer toujours en la

25 ligne droite ACG. Puis, fçachant que l'vne des par-

ties de fon inclination, à fçavoir celle qui la porte fui-

vant le cercle A B, n'crt nullement cmpefchée par celte

4 Ainfi] Et ainfi. — par excm- 18 tout droit omis. — 20-21 que

pie omis. — 8 confidere] ne con- la fronde] qu'elle. — 22 treuver.

fidcrc que. — lo pierre oviis. — — parowjs.— àjen.— 2bà omis.

a. Figure de la p. 46 ci-avant.
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fronde, vous verrez bien qu'elle ne trouve de refi-

ftance que pour l'autre partie, à fçavoir pour celle

qui la feroit mouvoir fuivant la ligne DVXY, û elle

n'eftoit point empefchée; & par confequent, quelle

ne tend, c'ell à dire qu elle ne fait effort, que pour 5

s'éloigner diredement du centre D. Et remarquez

que, félon cette confideration, eftant au point A, elle

tend fi véritablement vers E, qu'elle n'eft point du

tout plus difpofée à fe mouvoir vers H que vers I,

bien qu'on pourroit aifément fe perfuader le con- 10

traire, fi on manquoit à confiderer la différence qui

eft entre le mouvement qu'elle a déjà, & l'inclination

à fe mouvoir qui luy refte.

Or vous devez penfer, de chacune des parties du

fécond Elément qui compofent les Cieux, tout le i5

mefme que de cette pierre : c'eft à fçavoir, que celles

qui font par exemple vers E, ne tendent de leur propre

inclination que vers P; mais que la refiftance des

autres parties du Ciel, qui font au deffus d'elles, les

fait tendre, c'eft à dire les difpofe à fe mouvoir fui- 20

vant le cercle ER. Et derechef, que cette refiftance,

oppofée à l'inclination qu'elles ont de continuer leur

mouvement en ligne droite, les fait tendre, c'eft à

dire, eft caufe qu'elles font effort pour fe mouvoir

vers M. Et ainfi, jugeant de toutes les autres en mefme 25

forte, vous voyez en quel fens on peut dire qu'elles

tendent vers les lieux, qui font diredement oppofez

au centre du Ciel qu'elles compofent.

I treuve.— 2komis.— 3-4fi... ment] facilement. — fe omis.

empefchée id. — 5 qu'elle id. — i6 c'eft k id. — 17 E] C. —
— I o pourroit] fe lailfàt. — aifé- 1 8 P] G. — 2 1 E R] E F.
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Mais ce qu'il y a encore en elles à confiderer de

plus qu'en vne pierre qui tourne dans vne fronde,

c'eft qu'elles
|

font continuellement pouffées, tant par

toutes celles de leurs femblables qui font entre elles

5 & l'Aftre qui occupe le centre de leur Ciel, que mefme

par la matière de cet Aflre, & qu'elles ne le font aucu-

nement par les autres. Par exemple, que celles qui

P

—

X
••^

K\

font vers E, ne font point pouffées par celles qui font

vers M, ou vers T, ou vers R, ou vers K, ou vers H,

10 mais feulement par toutes celles qui font entre les

I ce qu'ilj il. — 3 c'cll omis. — 0-7 aucunement] en aucune façon.

— 9TJ G. — R| F.
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deux lignes A F, DG, & enfemble par la matière du

Soleil ; ce qui eft caufe qu elles tendent, non feulement

vers M, mais auffi vers L, & vers N, & généralement

vers tous les points où peuvent parvenir les rayons,

ou lignes droites, qui, venant de quelque partie du 5

Soleil, palTent par le lieu où elles font.

Mais, afin que l'explication de tout cecy foit plus

facile, je defire que vous confideriez les parties du

fécond Elément toutes feules, & comme fi tous les

efpaces qui font occupez par la matière du premier, 10

tant celuy où efl le Soleil que les autres, elloient

vuides. Mefmes, à caufe
|
qu'il n'y a point de meilleur

moyen pour fçavoir fi vn corps eft poufte par quelques

autres, que de voir fi ces autres s'avanceroient aduel-

lement vers le lieu où il eft, pour le remplir en cas i5

qu'il fuft vuide, je defire aufiTi que vous imaginiez que

les parties du fécond Elément qui font vers E, en foient

oftées; & cela pofé, que vous regardiez, en premier

lieu, qu'aucunes de celles qui font au defifus du cercle

TER, comme vers M, ne font point difpofées à remplir 20

leur place, d'autant qu'elles tendent tout au contraire

à s'en éloigner; puis aufii, que celles qui font en ce

cercle, à fçavoir vers T, n'y font point non plus difpo-

fées : car, encore bien qu'elles fe meuvent véritablement

de T vers G, fuivant le cours de tout le Ciel, toutes- 25

fois, pource que celles qui font vers F, fe meuvent

aufiTi avec pareille viteiTe vers R, l'efpace E, qu'il faut

imaginer mobile comme elles, ne laifferoit pas de

7 tout omis. — 17 en id. — — 24 bien qu'elles] que verita-

20 TER] F. E. G.— 21 d'autant] blement elles. — véritablement

parce. — 23 h omis. — T] F, om/s. — 25 de T] d'F.— 26 F] G.
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demeurer vuide entre G & F, s'il n'en venoit d'autres

d'ailleurs pour le remplir. Et en troifiéme lieu, que

celles qui font au deffous de ce cercle, mais qui ne

font pas comprifes entre les lignes A F, DG, comme
5 celles qui font vers H & vers K, ne tendent auffi aucu-

nement à s'avancer vers cet efpace E pour le remplir,

encore que l'inclination qu'elles ont à s'éloigner du

point S les y difpofe en quelque forte : ainfi que la pe-

fanteur d'vne pierre la difpofe, non feulement à def-

10 cendre tout droit en l'air libre, mais auffi à rouler de

travers fur le penchant d'vne montagne, en cas qu'elle

ne puiffe defcendre d'autre façon.

Or la raifon qui les empefche de tendre vers cet

efpace, eft que tous les mouvemens fe continuent,

i5 autant qu'il efl poffible, en ligne droite; & par confe-

quent, que, lors que la Nature a plufieurs voyes pour

parvenir à vn mefme effed, elle fuit toujours infailli-

blement la plus courte. Car
|

fi les parties du fécond

Elément qui font par exemple^ vers K, s'avançoientvers

20 E, toutes celles qui font plus proches qu'elles du So-

leil, s'avanceroient auffi au mefme inllant vers le lieu

qu'elles quiteroient; & ainfi l'effet de leur mouvement

ne feroit autre, fmon que l'efpace E fe rempliroit, &
qu'il y en auroit vn autre d'égale grandeur, en la cir-

25 conférence ABCD, qui deviendroit vuide en mefme

temps. Mais il eft manifefte que ce mefme effet peut

fuivre beaucoup mieux, fi celles qui font entre les

2 d'ailleurs o)«/j. — 5-6 aucu- les; en ajouté. — i3-i4 de...

ncment] nullement. — li après efpace omis. — 17 vn omis.

a. Figure de la p. 87 ci-avant.
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lignes A F, DG, s'avancent tout droit vers E; & par

confequent, que, lors qu'il n'y a rien qui en empefche

celles-cy, les autres n'y tendent point du tout : non

plus qu'vne pierre ne tend jamais à defcendre obli-

quement vers le centre de la terre, lors qu'elle y peut 5

defcendre en ligne droite.

Enfin confiderez que toutes les parties du fécond

Elément, qui font entre les lignes A F, DG, doivent

s'avancer enfemble vers cet efpace E, pour le remplir

au mefme inftant qu'il eft vuide. Car, encore qu'il n'y lo

ait que l'inclinajtion qu'elles ont à s'éloigner du point

S qui les y porte, & que cette inclination fafle que

celles qui font entre les lignes BF, CG, tendent plus

diredement vers là, que celles qui refient entre les

lignes A F, BF, & DG, CG : vous verrez neantmoins i5

que ces dernières ne laiffent pas d'eflre auffi difpofées

que les autres à y aller, fi vous prenez garde à l'effet

qui doit fuivre de leur mouvement, qui n'efl autre

finon, comme j'ay dit tout maintenant, que l'efpace E

fe rempliffe, & qu'il y en ait vn autre d'égale grandeur, 20

en la circonférence ABCD, qui devienne vuide en

mefme temps. Car, pour le changement de iituation

qui leur arrive dans les autres lieux qu'elles remplif-

foient auparavant, & qui en demeurent après encore

pleins, il n'efl aucunement confiderable, d'autant a5

qu'elles doivent eflre fuppofées fi égales & fi pareilles

en tout les vnes aux autres, qu'il n'importe de quelles

parties chacun de ces lieux foit remply. Remarquez

7 confiderezj regardez. — 8- 2b d'autant] parce. — 28 parties

9 fe doivent avancer.— 1 5 néant- omis.

moins] toutesfois.— 21 en] à. —
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neantmoins qu'on ne doit pas conclure de cecy qu elles

foient toutes égales, mais feulement que les mouve-

mens dont leur inégalité peut eftre caufe, n'appar-

tiennent point à l'adion dont nous parlons.

5 Or il n'y a point de plus court moyen pour faire

qu'vne partie de l'efpace E fe rempliffant, celuy par

exemple qui eft vers D devienne vuide, que fi toutes

les parties de la matière, qui fe trouvent en la ligne

droite DG, ou DE, s'avancent enfemble vers E; car

10 s'il n'y avoit que celles qui font entre les lignes BF,

CG, qui s'avançaflent les premières vers cet efpace E,

elles en laifferoient vn autre au deffous d'elles vers V,

dans lequel devroient venir celles qui font vers D : en

forte que le mefme effet, qui peut eflre produit par le

i5 mouvement de la matière qui eft en la ligne droite

D G, ou D E, le feroit par le mouvement de
|

celle qui

eft en la ligne courbe DVE; ce qui eft contraire aux

loix de la Nature.

Mais, fi vous trouvez icy quelque difficulté à com-
20 prendre, comment les parties du fécond Elément, qui

font entre les lignes A F, DG, peuvent s'avancer toutes

enfemble vers E, fur ce qu'y ayant plus de diftance

entre A & D, qu'entre F & G, l'efpace où elles doivent

entrer pour s'avancer ainfi, eft plus eftroit que celuy

2 5 d'où elles doivent fortir : confiderez que l'adion par

laquelle elles tendent à s'éloigner du centre de leur

Ciel, ne les oblige point à toucher celles de leurs voi-

fines, qui font à pareille diftance qu'elles de ce centre,

8 trcuvcnt. — 19 trouvez. — auancer. — 24 pour... ainfij à

19-20 à... comment] touchant cet effet. — 28 qu'elles omis.

la façon que. — 21 fe peuvent
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mais feulement à toucher celles qui en font d'vn de-

gré plus éloignées. Ainfi que la pefanteur des petites

boules 1,2,^,4,^, n'oblige point celles qui font mar-

quées d'vn mefme chiffre à s'entretoucher, mais feu-

lement oblige celles qui font marquées i ou 10, à 5

s'appuyer fur celles qui font marquées 2 ou 20, &
celles-cy fur celles qui font marquées j ou ^o, &ainfi

de fuite : en forte que ces petites boules peuvent bien

n'eftre pas feulement arrangées comme vous les voyez

en cette feptiéme figure% mais auffi comme elles font 10

en la huid
j

& neufiéme'', & en mille autres diverfes

façons.

Puis confiderez que ces parties du fécond Elément,

fe remuant feparément les vnes des autres, ainfi qu'il

a eflé dit cy-deffus qu'elles doivent faire, ne peuvent '5

8 que... boules] qu'elles. — 11 neufiéme. £";; note : qui font

8-9 peuvent... feulement] ne les deux qui fuiuent. — diverfes

peuvent pas feulement être. — omis. — i5 cy] icy.

10 cette] la. — elles font omis.—
a. La ligure ci-dessus est numérotée « 7 F. », dans l'édition de 1677.
b. Même remarque pour les trois figures suivantes, p. 93 et p. 94: « 8. F.

— 9 F. — 10 F. »
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jamais eftre arrangées comme les boules de la fep-

tiéme figure ; & toutesfois, qu'il n'y a que cette feule

façon, en laquelle la difficulté propofée puiffe avoir

quelque lieu. Car on ne fçauroit fuppofer û peu d'in-

5 tervalle entre celles de fes parties qui font à pareille

diftance du centre de leur Ciel, que cela ne fuffife

pour concevoir que l'inclination qu'elles ont à s'éloi-

gner de ce centre, doit faire avancer celles qui font

entre les lignes AF, DG, toutes enfemble vers l'efpace

E, lors qu'il eft vuide : ainii que vous voyez en la neu-

fiéme figure, rapportée à la dixième, que la pcfanteur

Ides petites boules 40, jo &c., les doit faire defcendre
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toutes eniemble vers refpace qu'occupe celle qui eft

marquée 50, fi-toft que celle-cy en peut fortir.

Et Ion peut icy clairement appercevoir, comment

celles de ces boules qui font marquées d'vn mefme

chiffre, fe rangent en vn efpace plus eftroit que n eft

celuy d'où elles fortent, à fçavoir en s'approchant

l'vne de l'autre. On peut auffi appercevoir que les

deux boules marquées 40 doivent defcendre vn peu

plus vite, & s'approcher à proportion vn peu plus l'vne

de l'autre, que les trois marquées jo, & ces trois, que,

les quatre marquées 20, e^ ainfi des autres.

En fuite dequoy, vous me direz peut-eftre, que,

comme il paroift, en la dixième figure % que les deux

boules 40, 40, après eftre tant foit peu defcenduës,

viennent à s'entretoucher (cequi eft caufe qu'elles s'ar-

reftent fans pouvoir defcendre plus bas) : tout de mefme

les parties du fécond Elément qui doivent s'avancer

3 l'onl on. — 6 à omis. — i5-iô signes de pai-enthèse omis. —
17 le doivent avancer.

a. Figure ci-dessus de cette p. 94.
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vers E s'arrefteiont, avant que d'avoir achevé de remplir

tout refpace que nous y avons fuppofé.

Mais je répons à cela, quelles ne peuvent fi peu

s avan|cer vers là, que ce ne foit aiïez pour prouver

5 parfaitement ce que j'ay dit : c'efl à fçavoir, que tout

refpace qui y efl, eftant déjà plein de quelque corps,

quel qu'il puifle eftre, elles preffent continuellement

ce corps, & font effort contre luy, comme pour le

chaffer hors de fa place.

10 Puis, outre cela, je répons que leurs autres mouve-

mens, qui continuent en elles pendant qu'elles s'avan-

cent ainfi vers E, ne leur permettant pas de demeurer

vn feul moment arrangées en mefme forte, les empef-

chent de s'entretoucher, ou bien font qu'après s'eflre

i5 touchées elles fe feparent incontinent derechef, &
ainfi ne laiflent pas pour cela de s'avancer fans inter-

ruption vers l'efpace E, jufques à ce qu'il foit tout

remply. De forte qu'on ne peut conclure de cecy autre

chofe, finon que la force dont elles tendent vers E,

20 efl peut-eftre comme tremblante, t.^ fe redouble &
fe relâche à diverfes petites fecoulTes, félon qu'elles

changent de fituation : ce qui femble eflre vne propriété

fort convenable à la Lumière.

Or fi vous avez entendu tout cecy fuffifamment, en

25 fuppofant les efpaces E & S, & tous les petits angles

qui font entre les parties du Ciel, comme vuides, vous

l'entendrez encore mieux, en les fuppofant eftre rem-

plis de la matière du premier Elément. Car les parties

de ce premier Elément, qui fe trouvent en l'efpace E,

3o ne peuvent empefcher que celles du fécond, qui font

3 à cela omis. — ô c'ell à id. — 1 1 en ci les ni.
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entre les lignes A F, DG, ne s'avancent pour le rem-

plir, tout de mefme que s'il eftoit vuide : à caufe

qu'eftant extrêmement fubtiles, & extrêmement agi-

tées, elles font toujours auffi preftes àfortir des lieux

où elles fe trouvent, que puiffe eilre aucun autre corps 5

à y entrer. Et pour cette mefme raifon, celles qui oc-

cupent les petits angles qui font entre les parties du

Ciel, cèdent leur place fans refiftance à
|

celles qui

viennent de cet efpace E, & qui fe vont rendre vers le

point S. Je dis plutoft vers S, que vers aucun autre 10

lieu, à caufe que les autres corps, qui eflant plus vnis

& plus gros ont plus de force, tendent tous à s'en

éloigner.

Mefmes il faut remarquer qu'elles paffent d'E vers

S entre les parties du fécond Elément qui vont d'S i5

vers E, fans s'empefcher aucunement les vnes les

f
autres. Ainfi que l'air, qui eft enfermé

dans l'horloge XYZ, monte de Z vers X
au travers du fable Y, qui ne laiffe pas

pour cela de defcendre cependant vers Z. 20

Enfin les parties de ce premier Elément,

qui fe trouvent^ en l'efpace ABCD, où

elles compofent le corps du Soleil, y tour-

nant en rond fort promptement autour du point S,

tendent à s'en éloigner de tous coftez en ligne droite, 25

fuivant ce que je viens d'expliquer; & par ce moyen
toutes celles qui font en la ligne S D, pouffent enfemble

5 treuvent. — 9 qui omis. — 10 Je] le. — 16 aucunement omis.

— 22 treuvent.

a. Figure de la p. 87 ci-avant. . ..
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la
I

partie du fécond Elément qui ell au point D; &
toutes celles qui font en la ligne SA, pouffent celle

qui eft au point A, & ainfi des autres. En telle forte

que cela feul fuffiroit pour faire que toutes celles de

5 ces parties du fécond Elément qui font entre les lignes

A F, DG, s'avançaffent vers Fefpace E, encore qu'elles

n'y euffent aucune inclination d'elles-mefmes.

Au refte, puis qu'elles doivent ainfi s'avancer vers

cet efpace E, lors qu'il n'eft occupé que par la matière

o du premier Elément, il eft certain qu'elles tendent

auffi à y aller, encore mefme qu'il foit remply de quel-

qu'autre corps; & par confequent, qu'elles pouffent,

& font effort contre ce corps, comme pour le chaffer

hors de fa place. En forte que, fi c'eftoit l'œil d'vn

5 homme qui fuft au point E, il feroit pouffé aduelle-

ment, tant par le Soleil, que par toute la matière du

Ciel, qui eft entre les lignes A F, DG.
Or il faut fçavoir que les hommes de ce nouveau

Monde feront de telle nature, que, lors que leurs yeux

o feront pouflez en cette façon, ils en auront vn fenti-

ment tout femblable à celuy que nous avons de la

Lumière, ainfi que je diray cy-aprés plus amplement.

Mais je me veux arrefter encore vn peu en cet en-

droit, à expliquer les proprietez de l'adion dont leurs

>5 yeux peuvent ainfi eftre pouffez. Car elles fe rappor-

tent toutes fi parfaitement à celles que nous remar-

quons en la Lumière, que, lors que vous les aurez

3 forte] façon. — 12 qu'elles — 18 Or] Et. — 20 en {second)

pouffent 0}7iis.— i4c'eftoit] c'eft. omis. — 22 je] ie. — cy omis. —
— ib full] foit. — feroit] fera. 24 leurs] les.

Œuvres. VI. i3

Chapitre XIV.

[Dt's Propriété^ de la

Lumière.]
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confrderées, je maflure que vous avouerez, comme
moy, qu'il n eft pas befoin d'imaginer, dans les Aftres

ny dans les Cieux, d'autre Qualité que cette adion,

qui s'appelle du nom de Lumière.

Les principales proprietez de la Lumière font :
"»

I. quelle s'eftend en rond de tous coftez autour des

corps qu'on nomme Lumineux. 2. Et à toute forte de

diftance. }. Et en vn inftant. 4. Et pour l'ordinaire en

lignes droites, qui doivent eflre prifes pour les rayons

de la Lumière. ^. Et que plufieurs de ces rayons, ve- 10

nant de divers points, peuvent s'affemblerenvn mefme

point. 6. Ou, venant d'vn mefme point, peuvent s'aller

rendre en divers points. 7. Ou, venant de divers points,

& allant vers divers points, peuvent paffer par vn

mefme point, fans s'empefcher les vns les autres. i5

8. Et qu'ils peuvent auffi quelquefois s'empefcher les

vns les autres, à fçavoir quand leur force eft fort iné-

gale, & que celle des vns eft beaucoup plus grande

que celle des autres. 9. Et enfin, qu'ils peuvent eftre

détournez par reflexion. 10. Ou par refradion. 11. Et 20

que leur force peut eftre augmentée, 12. ou diminuée,

par les diverfes difpofitions ou qualitez de la matière

qui les reçoit. Voila les principales qualitez qu'on

obferve en la Lumière, qui conviennent toutes à cette

aclion, ainfi que vous allez voir. 25

I . Que cette aâion fe doive eftendre de tous coftez

2 pas] point.— 3 d'autres qua- id. — 1 5 les. . . autres id. — 17a

litez. — 5 après principales] de id. — 18-19 &... autres id. —
cesajouté.— de la Lumière o>«/5. 19 qu'enfin ils. — 21 que omis.

— 8 Et {second) omis. — 12 point — peut eitre/îf.— 23-2 5 Voila...

(2fois) id.— 1
3-

1 4 points {3fois) voir id.

id. — 14 peuvent id.— 1 5 point
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autour des corps lumineux, la railon en eft évidente,

à caufe que oeil du mouvement circulaire de leurs

parties qu'elle procède.

2. Il eft évident auffi, quelle peut s eftendre à toute

5 forte de diftance. Car, par exemple, fuppofant que les

parties du Ciel, qui fe trouvent entre AF & DG, font

déjà d'elles -mefmes difpofées à s'avancer vers E,

comme
|
nous avons dit qu'elles font, on ne peut pas

douter non plus, que la force dont le Soleil pouffe

10 celles qui font vers A B C D, ne fe doive auffi eftendre

jufques à E, encore mefme qu'il y euft plus de diftance

des vnes aux autres, qu'il n'y en a depuis les plus

hautes Etoiles du Firmament jufques à nous.

j . Et fçachant que les parties du fécond Elément,

i5 qui font entre AF & DG, fe touchent & preffent toutes

l'vne l'autre autant qu'il eft poffible, on ne peut pas

auffi douter que l'aclion, dont les premières font

pouftees, ne doive paffer en vn inftant jufques aux

dernières : tout de mefme que celle dont on pouffe l'vn

20 des bouts d'vn bâton, paffe jufques à l'autre bout

au mefme inftant. Ou plutoft, afin que vous ne faffiez

point de difficulté fur ce que ces parties ne font point

attachées l'vne à l'autre, ainfi que le font celles d'vn

bâton : tout de mefme qu'en la neufiéme figure ^, la

2 5 petite boule marquée ^o defcendant vers 6, les autres

marquées 10 defcendent auffi vers là au mefme inftant.

4. Quant à ce qui eft des lignes fuivant lefquelles fe

6 treuvent. — 9 non plus — 14 Et omis. — iG pas 2^.

—

omis. — 12 de l'une à l'autre. 23 le i'^.

a. Seconde figure de la p. 98 ci-avant.
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10

communique cette adion, & qui font proprement les

rayons de la Lumière, il faut remarquer qu'elles diffé-

rent
I

des parties du fécond Elément par l'entremife

defquelles cette mefme adion fe communique ; &
quelles ne font rien de matériel dans le milieu par

où elles paflent, mais qu elles defignent feulement en

quel fens, &. fuivant quelle détermination le corps Lu-

mineux agit contre celuy qu'il illumine ; & ainfi, qu'on

ne doit pas laiffer de les concevoir exadement droites,

^ encore que les parties du fécond Ele-

\ ment, qui fervent à tranfmettre cette

adion, ou la Lumière, ne puiffent pref-

que jamais élire fi diredement pofées

l'vne fur l'autre, qu'elles compofent

des lignes toutes droites. Tout de

mefme que vous pouvez aifément con-

cevoir que la main A pouffe le corps

E fuivant la ligne droite AE, encore

qu'elle ne le pouffe que par l'entremife

du bâton BCD, qui eft tortu. Et tout de mefme auffi 20

que la boule marquée i, pouffe celle qui eft

marquée 7, par l'entremife des deux marquées

5 , ^
, auffi diredement que par l'entremife des

autres 2, j, 4, 6,

ij. 6. Vous pouvez auffi aifément concevoir

comment plufieurs de ces rayons, venant de

divers points, s'affemblent en vn mefme point
;

ou, venant d'vn mefme point, fe vont rendre en divers

points, fans s'empefcher, ny dépendre les vns des

i5

25

7 &... détermination ojnis. —
1 1- 12 cette... ouid.— 20 auffi. —

25 : 5. 6. après concevoir.— aifé-

ment auffi. — 27, 28 point omis.
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10

20

autres. Comme vous voyez en la fixiéme figure % qu'il

en vient plufieurs des points ABCD, qui s affemblent

au point E; & qu'il en vient plufieurs du feul point D,

qui s'eflendent l'vn vers E, l'autre vers K, & ainfi vers

vne infinité d'autres lieux. Tout de

mefme que les diverfes forces dont

on tire les cordes 1,2,3,4,^, s'af-

femblent toutes en
|

la poulie, & que

la refiltancede cette poulie s'eftend

à toutes les diverfes mains qui ti-

rent ces cordes.

7. Mais pour concevoir comment plufieurs de ces

rayons, venant de divers points, & allant vers divers

points, peuvent paiTer par vn mefme point, fans s'em-

pefcher les vns les autres, comme, en cette fixiéme

figure^ les deux rayons A N & D L paiTent par le point E :

il faut confiderer que chacune des parties du fécond

Elément eft capable de recevoir plufieurs divers mou-
vemens en mefme temps

; en forte que celle qui eft,

par exemple, au point E, peut tout enfemble eftre

pouffée vers L, par l'adion qui vient de l'endroit du

Soleil marqué D, & en mefme temps vers N, par celle

qui vient de l'endroit marqué A. Ce que vous en-

tendrez encore mieux, fi vous confiderez qu'on peut

I vous voyez ow/s.— 1-2 qu'il...

plufieurs] les rayons qui vien-

nent. — 2 et 4. qui omis. —
3 qu'il... vient id. — ap?-ès plu-

fieurs] qui viennent ajouté. —
6 diverfes omis. — 8 après pou-

lie] ib ajouté. — 10 à] jufques à.

— t4 points, point omis. —
i5 les... autres id. — 18 divers

id. — 20 par exemple id. —
22 en... temps id. — 24 confi-

derez] regardez.

a. Figure de la p. 87 ci-avant.

b. Ibidem.
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pouffer l'air en mefme temps d"F vers G, d'H vers I,

& de K
I

vers L, par les trois tuyaux F G, HI, KL, bien

que ces tuyaux foient telle-

ment vnis au point N, que tout

l'air qui paffe par le milieu de

chacun d'eux, doit neceffaire-

ment paffer auffi par le milieu

des deux autres.

8. Et cette mefme compa-

raifon peut fervir à expliquer,

comment vne forte Lumière

empefche l'effet de celles qui font plus foibles. Car, û

l'on pouffe l'air beaucoup plus fort par F, que par H
ny par K, il ne tendra point du tout vers I, ny vers L,

mais feulement vers G.

9. 10. Pour la reflexion & la refradion, je les ay déjà

ailleurs" fuffifamment expliquées. Toutesfois, parce

que je me fuis fervy pour lors de l'exemple du mou-
vement d'vne baie, au lieu de parler des rayons de la

Lumière, afin de rendre par ce moyen mon difcours

plus intelligible : il me refte encore icy à vous faire

confiderer, que l'aélion ou l'inclination à fe mouvoir,

qui eft tranfmifed'vn lieu en vn autre, par le moyen de

plufieurs corps qui s'entretouchent, & qui fe trouvent

fans interruption en tout l'efpace qui eft entre deux,

fuit exaélement la mefme voye, par où cette mefme
aétion pourroit faire mouvoir le premier de ces corps,

i5 vers G feulement. — 16 la à l'errata: parce. — 18 )e]ie.—
[second) omis. — je] ie. — déjà 24.qu\ {second) omis.— treuvent.

omis.— 17 parce] pour ce corrigé — 26-27 cette. . . adion] elle.

10

i5

30

25

a. DioPTRiQUE, Disc. II. Tome VI de cette édition, p. gS-ioSetp. 89-93.
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fi les autres n'eftoient point en fon chemin ; fans

qu'il y ait aucune autre diiference, finon qu'il fau-

droit du temps à ce corps pour fe mouvoir, au lieu

que l'adion qui efl enluy peut, parl'entremife de ceux

5 qui le touchent, s'eftendre jufques à toutes fortes de

diftances en vn inftant. D'où il fuit que, comme vne

baie fe refléchit, quand elle donne contre la mujraille

d vn jeu de paume, & qu'elle fouffre refradion, quand

elle entre obliquement dans de l'eau, ou qu'elle en

10 fort : de mefme auffi, quand les rayons de la Lumière

rencontrent vn corps qui ne leur permet pas de pafler

outre, ils doivent fe refléchir ; & quand ils entrent obli-

quement en quelque lieu par où ils peuvent s'eftendre

plus ou moins aifément, que par celuy d'où ils fortent,

'5 ils doivent aulïi, au point de ce changement, fe dé-

tourner & fouffrir refradion.

II. 12. Enfin la force de la Lumière eft non feule-

ment plus ou moins grande en chaque lieu, félon la

quantité des rayons qui s'y aftemblent, mais elle peut

20 aufli eftre augmentée ou diminuée par les diverfes

difpofitions des corps qui fe trouvent aux lieux par

où ellepaffe. Ainfi que la vitefle d'vne baie ou d'vne

pierre qu'on pouffe dans l'air, peut eftre augmentée

par les vents qui foufflent vers le mefme cofté qu'elle

a5 fe meut, & diminuée par leurs contraires.

iautreomis. — 6 D'où... fuit] auffi] ainfi. — i3 fe peuvent

&parconfequent.— 7 muraille] eftendre. — «5 au... de] en. —
paroy. — 10 de mefme omis. — 21 treuvent. — 2 5 meut] remue.
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Chapitre XV. Ayant aiiifi cxpliqué la nature & les proprietez de

^'2"cV:£^:.1: SLI i;^^^^^ que j'ay prife pour la Lumière, il faut auffi que
doit paroiflre à/es j'exolique commeut, par fon moyen, les Habitans de
Babiians toutefeni- J r i i r j 7

biabic a celle du la Planète que j'ay fupofée pour la Terre, peuvent

voir la face de leur Ciel toute femblable à celle du 5

noftre.

Premièrement, il n'y a point de doute qu ils ne

doijvent voir le corps marqué S tout plein de Lu-

mière", & femblable à noflre Soleil : veu que ce corps

envoyé des rayons de tous les points de fa fuperficie lo

vers leurs yeux. Et parce qu il eft beaucoup plus

proche d'eux, que les Etoiles, il leur doit paroiftre

beaucoup plus grand. Il eft vray que les parties du

petit Ciel ABCD, qui tourne autour de la Terre, font

quelque refiftance à ces rayons ; mais parce que toutes « 5

celles du grand Ciel, qui font depuis S jufques à D,

les fortifient, celles qui font depuis D jufques à T,

n eftant à comparaifon qu'en petit nombre, ne leur

peuvent ofter que peu de leur force. Et mefme toute

l'action des parties du grand Ciel FGGF, ne fuffit pas jo

pour empefcher que les rayons de plufieurs Etoiles

fixes ne parviennent jufques à la Terre, du cofté qu'elle

n'eft point éclairée par le Soleil.

I

Car il faut fçavoir que les grands Cieux, c'eft à dire

ceux qui ont vne Etoile fixe ou le Soleil pour leur 2 5

centre, Iquoy que peut-eftre affez inégaux en grandeur,

doivent eftre toujours exadement d'égale force : en

I Chapitre XV] Chap. XV 3 comment! comme.— 1 5 parce]

& dernier. — la propriété. — pour ce.

a. Figure de la p. 70 ci-avant.
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forte que toute la matière qui eft, par exemple % en la

ligne S B, doit tendre auffi fort vers s, que celle qui eft

en la ligne e B, tend vers S. Car, s'ils navoient

entr eux cette égalité, ils fe détruiroient infailliblement

5 dans peu de temps, ou du moins fe changeroient juf-

ques à ce qu'ils TeulTent acquife.

Or puis que toute la force du rayon SB, par exemple,

n'eft que juftement égale à celle du rayon e B, il eft

manifefte que celle du rayon TB, qui eft moindre, ne

10 peut empefcher la force du rayon e B de s'eftendre juf-

ques à T. Et tout de mefme il eft évident que l'Etoile A
peut eftendre fes rayons jufques à la terre T ; d'autant

que la matière du Ciel, qui eft depuis A jufques à 2,

leur ayde plus, que celle qui eft depuis 4 jufques à T
i5 ne leur refifte ; & avec cela, que celle qui eft depuis

j

jufques à 4, ne leur ayde pas moins, que leur refifte

celle qui eft depuis
3
jufques à 2, Et ainfi, jugeant des

autres à proportion, vous pouvez entendre que ces

Etoiles ne doivent pas paroiftre moins confufément

20 arrangées, ny moindres en nombre, ny moins inégales

entr'elles, que font celles que nous voyons dans le

vray Monde.

Mais il faut encore que vous confideriez, touchant

leur arrangement, qu'elles ne peuvent quafi jamais

25 paroiftre dans le vray lieu où elles font. Car, par

exemple, celle qui eft marquée t, paroift comme û elle

eftoit en la ligne droite T B , & l'autre marquée A , comme

2, 'i,8 et 10 t] e. — 10 la... évident omis. — 12 d'autant]

rayon] cette autre. — 11 il... parce. — 26 e] e.

a. Figure de la p. 55 ci-avant. Cette même figure servira jusqu'à la

p. 108, ci-après.

Œuvres. VI. 14
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li elle eftoit en la ligne droite T4 : dont la raifon eft que,

les Cieux eftant inégaux en grandeur, les fuperficies

qui les feparent, ne fe trouvent quali jamais tellement

difpofées, que les rayons qui paffent au travers, pour

aller de
|
ces Etoiles vers la Terre, les rencontrent à 5

angles droits. Et lors qu'ils les rencontrent oblique-

ment, il eft certain, luivant ce qui a efté démontré en

la Dioptrique, qu'ils doivent s'y courber, & fouffrir

beaucoup de refradion : d'autant qu'ils paffent beau-

coup plus aifément par l'vn des coftez de cette fuper- 10

ficie, que par l'autre. Et il faut fuppofer ces lignes TB,

T 4, & femblables, fi extrêmement longues, à compa-

raifon du diamètre du cercle que la Terre décrit au-

tour du Soleil, qu'en quelque endroit de ce cercle

qu'elle fe trouve, les hommes qu'elle fouftient voyant i5

toujours les Etoiles comme fixes, & attachées aux

mefmes endroits du Firmament : c'eft à dire, pour vfer

des termes des Aftronomes, qu'ils ne peuvent remar-

quer en elles de paralaxes.

Confiderez auffi, touchant le nombre de ces Etoiles, 20

que fouvent vne mefme peut paroiftre en divers lieux,

à caufe des diverfes fuperficies, qui détournent fes

rayons vers la Terre. Comme icy, celle qui eft mar-

quée A, paroift en la ligne T 4, par le moyen du

rayon A 2 4 T, & enfemble en la ligne If, par le 25

moyen du rayon A 6/T : ainfi que fe multiplient les

objets qu'on regarde au travers des verres, ou autres

1 fi. . . étoitom». — droite fi/. aucunes. — 20 de ces] des. —
— 3 treuvent. — 9 d'autant] 23 celle] l'Etoile. — 25/] 5.

—

parce. — i5 treuve. — 18 des 27 verres] vitres corrigé à l'er-

termcs] du terme. — 19 de] ra/a ; verres.
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corps tranfparens, qui font taillez à plufieurs faces.

De plus, confiderez, touchant leur grandeur, qu'en-

core qu elles doivent paroiftre beaucoup plus petites

qu elles ne font, à caufede leur extrême éloignement;

5 & mefme qu'il y en ait la plus grande partie, qui pour

cette raifon ne doivent point paroiflre du tout
; &

d'autres, qui ne paroiflent qu'entant que les rayons de

plufieurs joints enfemble rendent les parties du Firma-

ment par où ils paffent vn peu plus blanches, & fem-

10 blables à certaines Etoiles que les Aflronomes appel-

lent Nubileufes, ou à
|
cette grande ceinture de noftre

Ciel, que les Poètes feignent élire blanchie du lait de

Junon : toutesfois, pour
|
celles qui font les moins

éloignées, il fuffit de les fuppofer environ égales à

o noftre Soleil, pour juger qu'elles peuvent paroiftre

auffi grandes, que font les plus grandes de noftre

Monde.

Car outre que, généralement, tous les corps qui

envoyent de plus forts rayons contre les yeux des re-

îo gardans, que ne font ceux qui les environnent, paroif-

fent auffi plus grands qu'eux à proportion ; & par con-

fequent, que ces Etoiles doivent toujours fembler plus

grandes que les parties de leurs Cieux égales à elles,

& qui les avoilinent, ainfi que j'expliqueray cy-aprés :

25 les fuperficies FG, GG, GF, & femblables, où fe font

les refradions de leurs rayons, peuvent eftre courbées

de telle façon, quelles augmentent beaucoup leur

3 plus petites] moindres. — foin. — environ] qu'environ.

5 partie] part. — 6 point omis. — 24 &. . . avoifinent omis. —
— du tout] en aucune façon. — 25 GG, GF] H II. — 27 de]

i3 les] le. — 14 furtit] n'eft b»- en.
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grandeur; & mefme eftant feulement toutes plates,

elles l'augmentent.

Outre cela, il eft fort vray-femblable que ces fuper-

ficies, eftant en vne matière très fluide, & qui ne ceffe

jamais de fe mouvoir, doivent branler & ondoyer tou- 5

jours quelque peu ; &. par confequent, que les Etoiles

qu'on voit au travers, doivent paroiftre étincelantes &
comme tremblantes, ainfi que font les noftres, &
mefme, à caufe de leur tremblement, vn peu plus

groffes : ainfi que fait l'image de la Lune, au fond d'vn 10

lafurface n'eft pas fort troublée ny agitée, mais lac dont

feulement vnpeucrefpéepar lefoufïle de quelque vent.

Et enfin, il fe peut faire que, par fuccefllon de temps,

ces fuperfîcies fe changent vn peu, ou mefme aufli que

quelques-vnes fe courbent affez notablement en peu i5

de temps, quand ce ne feroit qu'à l'occafion d'vne Co-

mète qui s'en approche ; & par ce moyen, que plufieurs

Etoiles femblent après vn long-temps eftre vn peu

changées de place fans l'eftre de grandeur, ou vn peu

changées de gran,deur fans l'eftre de place ; & mefme, 20

que quelques-vnes commencent affez fubitement à

paroiftre ou à difparoiftre, ainfi qu'on l'a vu arriver

dans le vray Monde.

Pour les Planètes & les Comètes qui font dans le

mefme Ciel que le Soleil, fçachant que les parties 25

du troifiéme Elément dont elles font compofées, font

I feulement eftant.— 3 fort] troublée ny omis. — 12 vn peu
bien. — 4 très] fort. — 7 après id. — après crefpée] tant foit

paroiftre] auffi bien que les nô- peu ajouté. — i3 Et omis. —
très ajouté. — 8 ainfi... noftres i^ après changent] aufti ajouté,

omis. — 10 fond] bord. — 1 1 la — 16 quand... feroit] ne fût-ce.

furface] l'eau. — pas] point.— — 19-20 vn... changées] l'eftre.
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il grolTes, ou tellement jointes plufieurs enfemble,

qu'elles peuvent refifter à l'adion de la Lumière : il eft

aifé à entendre qu'elles doivent paroiflre par le moyen

des rayons que le Soleil envoyé vers elles, & qui fe

5 refléchiffent de là vers la Terre. Ainfi que les objets

opaques ou obfcurs qui font dans vne chambre, y peu-

vent eilre vus par le moyen des rayons que le flam-

beau qui y éclaire, envoyé vers eux, & qui retournent

de là vers les yeux des regardans. Et avec cela, les

10 rayons du Soleil ont vn avantage fort remarquable par-

deffus ceux d'vn flambeau : qui confifte en ce que leur

force fe conferve, ou mefme s'augmente de plus en

plus, à mefure qu'ils s'éloignent du Soleil, jufques à

ce qu'ils foient parvenus à la fuperficie extérieure de

i5 fon Ciel, à caufe que toute la matière de ce Ciel tend

vers là : au lieu que les rayons d'vn flambeau s'affoi-

blilTent en s'éloignant, à raifon de la grandeur des fu-

perficies fpheriques qu'ils illuminent, & mefme encore

quelque peu plus, à caufe de la refiflance de l'air par

20 où ils paiTent. D'où vient que les objets qui font pro-

ches de ce flambeau, en font notablement plus éclairez

que ceux qui en font loin ; & que les plus baflTes Pla-

nètes ne font pas, à mefme proportion, plus éclairées

par le Soleil, que les plus hautes, ny mefme que les

2 3 Comètes, qui en font fans comparaifon plus éloignées.

Or Texperience nous montre que le femblable arrive

auffi dans le vray Monde ; & toutesfois je ne croy pas

I

qu'il foit poflible d'en rendre raifon, fi on fuppofe que

la Lumière y foit autre chofe dans les objets, qu'vne

3o adion ou difpofition telle que je l'ay expliquée. Je dis

3o Je] le.
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vne action ou difpofiLion. Car, Il vous avez bien pris

garde à ce que jav tantoft démontré, que, il Fefpace où

eft le Soleil eftoit tout vuide, les parties de fon Ciel ne

lailleroient pas de tendre vers les yeux des regardans

en mefme façon que lors qu'elles font pouffées par fa 5

matière, & mefme avec prefque autant de force : vous

pouvez bien juger qu'il n'a quafi pas befoin d'avoir en

foY aucune action, ny quafi mefme d'eftre autre cliofe

qu'vn pur efpace, pour paroiftre tel que nous le

vovons ; ce que vous euffiez peut-eftre pris auparavant 10

pour vne propofition fort paradoxe. Au refle, le mou-

vement qu'ont ces Planètes autour de leur centre eft

caufe qu'elles étincellent, mais beaucoup moins fort &
d'vne autre façon que ne font les Etoiles fixes; & parce

que la Lune eft privée de ce mouvement, elle n'étin- i5

celle point du tout.

Pour les Comètes qui ne font pas dans le mefme

Ciel que le Soleil, elles ne peuvent pas à beaucoup

prés envoyer tant de rayons vers la Terre, que fi elles

y eftoient, non pas mefme lors qu'elles font toutes 20

preftes à y entrer ; & par confequent, elles ne peuvent

pas eftre veuës par les hommes, fi ce n'eft peut-eftre

quelque peu, lors que leur grandeur eft extraordinaire.

Dont la raifon eft que, la plufpart des rayons que le

Soleil envoyé vers elles, font écartez çà & là, & comme 2 5

diffipez par la refradion qu'ils fouffrent en la partie du

Firmament par où ils paflent. Car, par exemple, au

lieu que la Comète C D, reçoit du Soleil, marqué S,

I bien o?7//s.— ômefmezi. — le ciel ajouté. — 21-22 elles...

] et 8 quafi id. — 18 pas id. — pas otnis.

20 y id. — après eftoient] dans
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1

tous les rayons qui font entre les lignes S C, S D, &
renvoyé vers la Terre tous ceux qui font entre les

lignes CT, DT : il faut penferque
|
la Comète EF ne

reçoit du mefme Soleil que les rayons qui font entre

5 les lignes SGE, S H F, àcaufeque, pafTant beaucoup

--(-.7— ••• -'tp

^'*"..

X,X

plus aifément depuis S jufques à la fuperficie G H que

je prens pourvue partie du Firmament, qu'ils ne peu-

vent pafler au delà, leur refradion y doit eftre fort

grande, & fort en dehors. Ce qui en détourne plufieurs

lo d'aller vers la Comète E F : veu principalement que

cette fuperficie eft courbée en dedans vers le Soleil,

ainfi que vous fçavez qu'elle doit fe courber, lors

qu vne Comète s'en approche. Mais encore qu'elle fuft

toute plate, ou mefmc courbée de l'autre cofté, la pluf-

i5 pan des rayons que le Soleil luy cnvoyeroit, ne laifle-

3 EF] C. — 5 S... F] SG. CS. EC
omis. — lo EF i^.

6 H] E. —9-10 Ce... aller
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roient pas d'eftre empefchez par la refradion, finon

d'aller jufques à elle, au moins de retourner de là

jufques à la Terre. Comme, par exemple, fuppofant la

partie du Firmament I K eftre vne portion de Sphère

dont le centre foit au point S, les rayons SIL, SKM, 5

ne s'y doivent point du tout courber, en allant vers la

Comète
|
L M ; mais, en revanche, ils fe doivent beau-

coup courber, en retournant de là vers la Terre : en

forte qu'ils n'y peuvent parvenir que fort foibles, &
en fort petite quantité. Outre que, cecy ne pouvant lo

arriver que lors que la Comète eft encore affez loin

du Ciel qui contient le Soleil (car autrement, fi elle

en eftoit proche, elle feroit courber en dedans fa

fuperficie), fon éloignement empefche auffi qu'elle

n'en reçoive tant de rayons que lors qu'elle efl prefte i5

à y entrer. Et pour les rayons qu'elle reçoit de l'Etoile

fixe qui eft au centre du Ciel qui la contient, elle

ne peut pas les renvoyer vers la Terre, non plus que

la Lune, eftant nouvelle, n'y renvoyé pas ceux du

Soleil. 20

Mais ce qu'il y a de plus remarquable touchant ces

Comètes, c'eft vne certaine refradion de leurs rayons,

qui eft ordinairement caufe, qu'il en paroift quelques-

vns en forme de queue ou de chevelure autour d'elles.

Ainfi que vous entendrez facilement, fi vous jettez les 25

yeux fur cette figure : où S eft le Soleil, C vne Comète,

E B G la Sphère qui, fuivant ce qui a efté dit cy-deflus,

3 Commeowjs.—4I K] G E.— thèseomis.—i^audiid.—iSaprès

de] de la. — 5 S... M] N L. MK. ne] les ajouté. — pas] point. —
— 6enomis.— 7LM]C. — 8 en \esomis.— 25-26 jettez... yeux]

omis. — 12-14 signes de paren- regardez. — 27 cy] icy.
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eft compofée des parties du fécond Elément qui font

les plus groffes & les moins agitées de toutes, & D A

le cercle qui eft décrit par le mouvement annuel de la

Terre ; & que vous penfiez, que le rayon qui vient de C

2 DA]D, A. F.

Œuvres. VI. i5
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vers B, pafl'e bien tout droit jufques au point A, mais

qu'outre cela il commence au point B à s'élargir, & à

fe divifer en plufieurs autres rayons, qui seftendent

çà & là de tous coftez : en telle forte que chacun d'eux

fe trouve d'autant plus foible, qu'il s'écarte davantage 5

de celuy du milieu B A, qui ell le principal de tous, &
le plus fort. Puis auffi, que le rayon CE commence

eftant au point E à s'élargir, & à fe divifer auffi en plu-

fieurs autres, comme EH, EY, ES, mais que le prin-

cipal & le plus fort de ceux-cy
|
ell E H, & le plus lo

foible ES; & tout de mefme, que CGpafle principale-

ment de G vers I, mais qu'outre cela il s'écarte auffi

vers S, & vers tous les efpaces qui font entre GI &
G S; & enfin, que tous les autres rayons qui peuvent

élire imaginez entre ces trois CE, CB, CG, tiennent i5

plus ou moins de la nature de chacun d'eux, félon

I

qu'ils en font plus ou moins proches. A quoy je pour-

rois adjouter, qu'ils doivent eilre vnpeu courbez vers

le Soleil ; mais cela n'efl pas tout à fait neceffaire à

mon fujet, & j'obmets fouvent beaucoup de chofes, 20

afin de rendre celles que j'explique d'autant plus

fimples & plus aifées.

Or, cette refradion ellant fupofée, il eft manifelle

que, lors que la Terre efl vers A, non feulement le

rayon B A doit faire voir aux hommes qu'elle foullient 25

le corps de la Comète C; mais auffi, que les rayons

LA, KA, & femblables, qui font plus foibles que BA,
venant vers leurs yeux, leur doivent faire paroiflre vne

couronne ou chevelure de lumière, éparfe également

2 et 8 k {second) omis. — 5 treuve. — 8 auffi omis. — 9 autres

id.
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de tous coflez autour d'elle (comme vous voyez à Ten-

droit marqué ii), au moins s'ils font allez forts pour

eflre fentis : ainfi qu'ils le peuvent élire fouvent, ve-

nant des Comètes, que nous fupofons eftre fort

5 grofles, mais non pas venant des Planètes, ny mefme

des Etoiles fixes, qu'il faut imaginer plus petites.

Il ell manifelle auffi que, lors que la Terre efl vers M,

& que la Comète paroift par le moyen du rayon C K M,

fa chevelure doit paroillre par le moyen de Q M, & de

10 tous les autres qui tendent vers M : en forte qu'elle

s'eftend plus loin qu'auparavant vers la partie oppofée

au Soleil, & moins, ou point du tout, vers celle qui le

regarde, comme vous voyez icy 22. Et ainfi paroiffant

toujours de plus en plus longue vers le collé qui ell

i5 oppofé au Soleil, à mefure que la Terre ell plus éloi-

gnée du point A, elle perd peu à peu la figure d'vne

chevelure, & fe transforme en vne longue queue, que

la Comète traifne après elle. Comme, par exemple,

la Terre ellant vers D, les rayons Q_D, VD, la font

20 paroillre femblable 3. jj. Et la Terre ellant vers o,

les rayons Yo, Eo, & femblables, la font
|

paroillre

encore plus longue ; & enfin la Terre ellant vers Y,

on ne peut plus voir la Comète, àcaufe de l'interpofi-

tion du Soleil, mais les rayons V Y, E Y, & femblables,

2 5 ne lailTent pas de faire encore paroiUre fa queue, en

forme d'vn chevron ou d'vne lance de feu, telle qu'ell

icy 44. Et il ell à remarquer que la fphere EBG, n'ellant

point toujours exadement ronde, ny auffi toutes les

ï et 2 signes deparenthèse omis. 18 par exemple omis. — 21 &
— à... marqué id. — i3 icy femblables ow/s. — 21 icy owis.

id. — 1 3 oppofé] contraire. — — eft à] faut.
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autres qu'elle contient, ainfi qu'il eil aifé à juger de

ce que nous avons expliqué, ces queues ou lances

de feu ne doivent point toujours paroiftre exadement

droites, ny tout à fait en mefme plan que le Soleil.

Pour la refradion qui efl caufe de tout cecy, je con-

fefle qu'elle efl d'vne nature fort particulière & fort

différente de toutes celles qui fe remarquent commu-
nément ailleurs. Mais vous ne lailTerez pas de voir

clairement qu'elle fe doit faire en la façon que je

viens de vous décrire, fi vous confiderez que la boule

H, eftant pouiTée vers I,
|

pouffe auffi vers là toutes

celles qui fontaudeffousjufquesàK; mais que celle-cy,

eftant environnée de plufieurs autres plus petites,

comme 4, 5,6, ne pouffe que 5 vers I ; & cependant,

10

2 lances] chevrons corrigé à

l'errata : lances. — 10 confi-

derez] regardez. — 1 1 vers là

auffi.
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qu'elle pouffe 4 vers L, & 6 vers M, l^ ainfi des autres :

en forte pourtant qu elle pouffe celle du milieu ^ beau-

coup plus fort que les autres 4, 6, & femblables, qui

font vers les collez. Et tout de mefme, que la boule N,

5 eftant pouffée vers L, pouffe les petites boules i, i,j,

l'vne vers L, l'autre vers I, & l'autre vers M, mais avec

cette différence, que c'ell i qu'elle pouffe le plus fort

de toutes, & non pas celle du milieu 2. Et de plus, que

les petites boules i, 2, ^, 4, &c., eftant ainfi en mefme
10 temps toutes pouffées par les autres boules N, P, H, P,

s'empefchent les vues les autres de pouvoir aller vers

les/coftez L & M fi facilement que vers le milieu 1. En

forte que, fi tout l'efpace LIM eftoit plein de pareilles

petites boules, les rayons de leur adion s'y diftribue-

1 5 roient en mefme façon, que j'ay dit que font ceux des

Comètes au dedans de la Sphère EBG.

j
A quoy fi vous m'objeclez que l'inégalité qui eft entre

les boules N, P, H, P, & i, 2, ^,4, &c., eft beaucoup

plus grande, que celle que j'ay fuppofée entre les par-

20 ties du fécond Elément qui compofent la Sphère EBG,
&. celles qui font immédiatement au deffous vers le

Soleil : je répons qu'on ne peut tirer de cecy autre confe-

quence, fmon qu'il ne fe doit pas tant faire de refradion

en cette Sphère EBG, qu'en celle que compofent les

25 boules I, 2, 3,4, &c. ; mais, qu'y ayant derechef de

l'inégalité entre les parties du fécond Elément qui font

immédiatement au deffous de cette Sphère EBG, &
celles qui font encore plus bas vers le Soleil, cette re-

fradion s'augmente de plus en plus, à mefure que les

3o rayons pénètrent plus avant : en forte qu'elle peut bien

10 ef 18 P {premier) omis. — 22 je] ie.
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eftre auffi grande, ou raefme plus grande, lors qu'ils

parviennent à la Sphère de la Terre DAF, que celle

de Tadion dont les petites boules i, 2, ^,4, &c. font

poulTées. Car il eft bien vrayfemblable, que les parties

du fécond Elément qui lont vers cette Sphère de la

Terre DAF, ne font pas moins petites, à comparaifon

de celles qui font vers la Sphère E B G, que le font ces

boules 1,2, j , 4, &c. , à comparaifon des autres boules

N, P, H,P.

q P {premier) omis. — Après lignes de points que nous avons

P el au-dessous : FIN. {Hdit. ajoutées.

1CG4 et 16 •;;.) Sans les deu.\-



L'HOMME
DE

RENÉ DESCARTES

Ces hommes'' feront compofez, comme nous, d'vne chapitre xviii.

Ame & dVn Corps. Et il faut que ie vous décriue, pre-

mièrement, le corps à part, puis après, l'ame auffi à

a. Nous donnons ici ie titre de Clerselier, et en liaut des pages la pagi-

nation du volume de 1664, où se trouve imprimé pour la première fois ce

Traité. C'est bien la suite du Traité précédent, comme le prouvait cette

indication du M S. : Chapitre XVIII, que Clerselier mentionne dans sa

Préface, et que nous rétablissons ici, sur sa déclaration, bien que lui-

même l'ait supprimée.

Les figures n'étant pas de Descartes, nous ne les avons pas insérées

dans le texte, à l'exception d'une, cependant, la seule qui ait été trouvée

dans les papiers du philosophe; toutes les autres ont été rejetées ensemble

à la suite de ce Traité, qu'elles soient de Gérard van Gutschoven G, ou de

Louis de la Forge F, ou même de Florent Schuyl S. De même, la divi-

sion en articles et les titres de ces articles ne se trouvant pas non plus

dans le MS., et Clerselier déclarant que cette addition est de lui, nous les

supprimerons aussi du texte même, et ne les donnerons qu'à titre de ren-

seignements, après les figures. Enfin la traduction latine, publiée d'abord

par Florent Schuyl, a été faite sur une copie qui parait avoir différé

quelque peu de l'original; ces différences ne sont pas, à proprement

parler, des variantes : aussi ne doivent-elles pas figurer au bas de chaque

page, ni accompagner le texte. Toutefois, comme elles peuvent être utiles

à connaître, nous les indiquerons en appendice.

b. Voir ci-^vant, p. 97, 1. 18-22; et aussi t. VI, p. 45, 1. 23, et t. V,

p. 112, 1. 14, etc. Voir aussi t. I, p. 254-255 et p. 263.
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part ; & enfin, que ie vous monftre comment ces deux

Natures doiuent eftre iointes & vnies, pour compofer

des hommes qui nous reffemblent.

le luppofe que le Corps neft autre chofe qu'vne fla-

tuë ou machine de terre, que Dieu forme tout exprés, 5

pour la rendre la plus femblable à nous qu'il eft pof-

fible : en forte que, non feulement il luv donne au de-

hors la couleur & la figure de tous nos membres, mais

aufli qu'il met au dedans toutes les pièces qui font

requifes pour faire qu'elle marche, qu'elle mange, lo

quelle refpire, & enfin qu'elle imite toutes celles de

nos fonclions qui peuuent eflre imaginées procéder de

la matière, & ne dépendre que de la difpofition des

organes.

Nous voyons des horloges, des fontaines artifi- i3

cielles, des moulins, & autres femblables machines,

qui n'eilant faites que par des hommes, ne lailTent

pas d'auoir la force de fe mouuoir d'elles-mefmes

en plufieurs diuerfes façons ; & il me femble que ie

ne fçaurois imaginer tant de fortes de mouuemens 20

en celle -cy, que ie fuppofe eftre faite des mains

de Dieu, ny luy attribuer tant d'artifice, que vous

n'ayez fujet de penfer, qu'il y en peut auoir encore

dauantage.

Or ie ne m'arrefteray pas à vous décrire les os, les 25

nerfs, les mufcles, les venes, les artères, l'eftomac, le

foye, la rate, le cœur, le cerueau, ny toutes les autres

diuerfes pièces dont elle doit élire compofée ; car ie

les fuppofe du tout femblables aux parties de noftre

Corps qui ont les mefmes noms, & que vous pouuez 3o

vous faire monllrer par quelque fçauant Anatomifte,
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20

25

au moins celles qui font affez groiTes pour eftre veiies,

û vous ne les connoifTez defia aflez fuffifamment de

vous mefme. Et pour celles qui à caufe de leur petiteffe

font inuifibles, ie vous les pourray plus facilement &
5 plus clairement faire connoiftre, en vous parlant des

mouuemens qui en dépendent ; fi bien qu'il eu. feule-

ment icy befoin que iexplique par ordre ces mouue-

mens, & que ie vous die par mefme moyen quelles font

celles de nos fondions qu'ils reprefentent.

lo Premièrement, les viandes fe digèrent dans l'efto-

mac
I

de cette machine, par la force de certaines li-

queurs, qui,fegliffant entre leurs parties, les feparent,

les agitent, & les échauffent : ainfi que leau commune
fait celles de la chaux viue, ou l'eau forte celles des

i5 métaux. Outre que ces liqueurs, eftant apportées du

cœur fort promptement par les artères, ainfi que ie

vous diray cy-apres, ne peuuent manquer d'élire fort

chaudes. Et mefme les viandes font telles, pour l'or-

dinaire, qu'elles fe pouroient corrompre & échauffer

toutes feules : ainfi que fait le foin nouueau dans la

grange, quand on l'y ferre auant qu'il foit fec.

Et fçachez que l'agitation que reçoiuent les petites

parties de ces viandes en s'échauffant, iointe à celle

de l'eftomac & des boyaux qui les contiennent, & à

la difpofition des petits filets dont ces boyaux font

compofez, fait qu'à mefure qu'elles fe digèrent, elles

defcendent peu à peu vers le conduit par où les plus

groffieres d'entrelles doiuent fortir ; & que cependant

les plus fubtiles & les plus agitées rencontrent çà & là

3o vne infinité de petits trous, par où elles s'écoulent dans

les rameaux d'vne grande vene qui les porte vers le

Œuvres. VI. lô
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foye", & en d'autres qui les portent ailleurs, fans qu'il

y ait rien que la petiteffe de ces trous, qui les fepare

des plus groffieres : ainfi que, quand on agite de la fa-

rine dans vn fas, toute la plus pure s'écoule, & il n'y a

rien que la petiteffe des trous par où elle palfe, qui 5

empefche que le fon ne la fuiue.

Ces plus fubtiles parties des viandes eftant inégales,

& encore imparfaitement méfiées enfemble, compo-

fent vnc liqueur qui demeureroit toute trouble & toute

I

blanchartre, n'eftoit qu vne partie fe mêle incontinent 10

auec la maffe du fang, qui efl contenue dans tous les

rameaux de la vene nommée Porte (qui reçoit cette li-

queur des inteflins), dans tous ceux de la vene nommée

a. Remarque de Louis de la Forge (1664) : « Dans les rameaux d'vne

» grande vene qui les porte vers le foye, p. 3, 1. 21. Il femble, par ce

» paffage, que Monlieur Defcartes ait voulu que le chyle fufl porté au

» foye par les anciennes venes Meferaïques ; car les venes blanches

» d'Afellius ne s'airemblent pas dans le tronc d'aucune grande vene, mais

» fe vont rendre dans le réceptacle du chyle de Monfieur Pecquet, lequel

» ne va pas au foye. C'eft pourquoy ce feul palTage elt fuffifant pour faire

» voir qu'il y a long-temps que ce Traitté eft fait : car il est indubitable

» que, s'il euft écrit icy fuiuant les dernières connoiffances qu'il a eues, il

» auroit fuiuy les expériences d'Afellius & de Monfieur Pecquet, qui ne

» luy ont pas efté inconnues (puis qu'il en parle dans le fécond Traitté, &
» quelque part dans fes Lettres), & qui ne permettent plus de douter que

» le chyle ne foit porté tout entier au cœur, ou du moins la plus grande

» partie... «(Page 180- 1.)

Descartes cite, en effet, Asellius dans son Traité de la Formation du

Fœtus (édit. Clerselier, p. i52), que Louis de la Forge appelle ici « le

» fécond Traitté ». Mais il ne cite point Pecquet, et s'il connut la décou-

verte de celui-ci sur le chyle, ce ne fut que par des conversations ou par

des lettres, l'opuscule de Pecquet n'ayant été imprimé qu'après la mort

du philosophe : Johannis Pecquet Dîeppsei Expérimenta Nova Ana-

TOMiCA, Quitus Incognitum haâenus Chyli Receptaculum, & ab eo per

Thoracem in ramos ufque Subclavios Va/a Laâea deteguntur. Ejufdem

Dijfertatio Anatomica, De Circulatione Sanguinis, & Chyli Motu. (Har-

dervici, apud Joannem Tollium. Juxta exemplar Parifiis impreffum

Anno MDCLI.) Pet. in-13, pp. 204.
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Caue (qui la conduit vers le cœur), & dans le foye, ainfi

que dans vn feul vaifTeau.

Mefmes il eft icy à remarquer que les pores du foye

font tellement difpofez, que lors que cette liqueur

5 entre dedans, elle s'y fubtilife, s'y élabore, y prend la

couleur, & y acquiert la forme du fang : tout ainfi que

le fuc des raifms noirs, qui eft blanc, fe conuertit en

vin clairet, lors qu'on le laifTe cuuer fur la rafpe.

Or ce fang, ainli contenu dans les venes, n'a qu'vn

lo feul pafTage manifefte par où il en puiife fortir, fçauoir

celuy qui le conduit dans la concauité droite du cœur.

Et fçachez que la chair du cœur contient dans fes

pores vn de ces feux fans lumière, dont ie vous ay

parlé cy-deiTus, qui la rend fi chaude & fi ardente, qu'à

i5 mefure qu'il entre du fang dans quelqu'vne des deux

chambres ou concauitez qui font en elle, il s'y enfle

promptement, & s'y dilate : ainfi que vous pourez ex-

périmenter que fera le fang ou le laid de quelque ani-

mal que ce puifle eftre, fi vous le verfez goutte à goutte

20 dans vn vafe qui foit fort chaud. Et le feu qui eft dans

le cœur de la machine que ie vous décris, n'y fert à

autre chofe qu'à dilater, échauffer, & fubtilifer ainfi le

fang, qui tombe continuellement goutte à goutte, par

vn tuyau de la vene caue, dans la concauité de fon

25 cofté droit, d'où il s'exhale dans le poulmon; & de la

vene du poulmon, que les Anatomiftes ont nommé
XArtère Veneufe, dans fon

|
autre concauité, d'où il fe

diftribuë par tout le corps.

La chair du poulmon eft fi rare & fi molle, & tou-

3o fiours tellement rafraifchie par l'air de la refpiration,

qu'à mefure que les vapeurs du fang, qui fortent de la
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concauité droite du cœur, entrent dedans par Tartere

que les Anatomiftes ont nommé la Vene arterieufe,

elles s'y épaiffiffent & conuertiflent en fang derechef;

puis de là tombent goutte à goutte dans la concauité

e-auche du cœur ; où li elles entroient fans eftre ainfi 5

derechef épaiffies, elles ne feroient pas fuffifantes

pour feruir de nourriture au feu qui y cil.

Et ainfi vous voyez que la refpiration, qui fert feu-

lement en cette machine à y épaiflir ces vapeurs, n'efl

pas moins neceffaire à l'entretenement de ce feu, que lo

l'eft celle qui eft en nous, à la conferuation de noflre

vie, au moins en ceux de nous qui font hommes for-

mez ; car pour les enfans, qui eftans encore au ventre

de leurs mères ne peuuent attirer aucun air frais en

refpirant, ils ont deux conduits qui fupléent à ce i5

défaut : Fvn par où le fang de la vene caue pafle dans la

vene nommée artère, & l'autre par où les vapeurs, ou

le fang raréfié de l'artère nommée vene, s'exhalent &
vont dans la grande artère. Et pour les animaux qui

n'ont point du tout de poulmon, ils n'ont qu'vne feule 20

concauité dans le cœur; ou bien, s'ils y en ont plu-

fieurs, elles font toutes confecutiues l'vne à l'autre.

Le pouls, ou battement des artères, dépend des onze

petites peaux, qui, comme autant de petites portes,

ferment & ouurent les entrées des quatre vaiifeaux qui 25

regardent dans les deux concauitez du cœur ;
car au

mo|ment qu'vn de ces battemens ceffe, & qu'vn autre

eft preft de commencer, celles de ces petites portes qui

font aux entrées des deux artères, fe trouuent exade-

ment fermées, & celles qui font aux entrées des deux 3o

venes, fe trouuent ouuertes : fi bien qu'il ne peut man-
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quer de tomber auffi-toft deux gouttes de fang par ces

deux venes, vne dans chaque concauité du cœur. Puis

ces gouttes de fang fe raréfiant, & s'étendant tout d'vn

coup dans vn efpace plus grand fans comparaifon que

5 celuy qu'elles occupoient auparauant, pouffent & fer-

ment ces petites portes qui font aux entrées des deux

venes, empefchant par ce moyen qu'il ne defcende da-

uantage de fang dans le cœur, & pouffent & ouurent

celles des deux artères, par où elles entrent promp-

10 tement & auec effort, faifant ainfi enfler le cœur &
toutes les artères du corps en mefme temps. Mais in-

continent après, ce fang raréfié fe condenfe derechef,

ou pénètre dans les autres parties ; & ainfi le cœur &
les artères fe defenflent, les petites portes qui font

i5 aux deux entrées des artères fe referment, & celles

qui font aux entrées des deux venes fe rouurent, &
donnent paffage à deux autres gouttes de fang, qui

font derechef enfler le cœur & les artères, tout de

mefme que les précédentes.

20 Sçachant ainfi la caufe du pouls, il efl ayfé à enten-

dre que, ce n'eft pas tant le fang contenu dans les venes

de cette machine, &. qui vient nouuellement de fon

foye, comme celuy qui efl dans fes artères, &qui a défia

efté diflillé dans fon cœur, qui fe peut attacher à fes

2 5 autres parties, & feruir à reparer ce que leur agitation

continuelle, & les diuerfes adions des autres corps

qui les
|
enuironnent, en détachent & font fortir : car

le fang qui efl dans fes venes s'écoule toufiours peu à

peu de leurs extremitez vers le cœur (& la difpofition

3o de certaines petites portes, ou valvules, que les Ana-

tomifles ont remarquées en plufieurs endroits le long
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de nos venes, vous doit affez perfuader qu'il arriue en

nous tout le femblable) ; mais, au contraire, celuy qui

eft dans fes artères eil poulTé hors du cœur auec effort,

& à diuerfes petites fecouffes, vers leurs extremitez :

en forte qu'il peut facilement s'aller ioindre & vnir à 5

tous fes membres, & ainfi les entretenir, ou mefme les

faire croiftre, fi elle reprefente le corps d'vn homme
qui y foit difpofé.

Car, au moment que les artères s'enflent, les petites

parties du fang quelles contiennent vont choquer çà lo

& là les racines de certains petits filets, qui, fortans

des extremitez des petites branches de ces artères,

compofent les os, les chairs, les peaux, les nerfs, le

cerueau, & tout le relie des membres folides, félon les

diuerfes façons qu'ils fe ioignent ou s'entrelacent : & i5

ainfi elles ont la force de les pouffer quelque peu de-

uant foy, & de fe mettre en leur place
;
puis, au mo-

ment que les artères fe defenflent, chacune de ces par-

ties s'arrefte où elle fe trouue, & par cela feul y eft

iointe & vnie à celles qu'elle touche, fuiuant ce qui a 20

efté dit cy-deffus.

Or, fi c'eft le corps d'vn enfant que noftre machine

reprefente, fa matière fera fi tendre, & fes pores fi ay-

fés à élargir, que les parties du fang qui entreront

ainfi en la compofition des membres folides, feront 25

communément vn peu plus groffes, que celles en la

place de
j

qui elles fe mettront; ou mefme il arriuera

que deux ou trois fuccederont enfemble à vne feule,

ce qui fera caufe de fa croiffance. Mais cependant la

matière de fes membres fe durcira peu à peu, en forte 3o

qu'après quelques années fes pores ne fe pouront plus
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tant élargir ; & ainfi, ceffant de croiftre, elle reprefen-

tera le corps d'vn homme plus aagé.

Au refle il n'y a que fort peu de parties du fang, qui

fe puilTent vnir à chaque fois aux membres folides en

5 la façon que ie viens d'expliquer ; mais la pluf-part

retournent dans les venes par les extremitez des ar-

tères, qui fe trouuent en plufieurs endroits iointes à

celles des venes. Et des venes il en pafTe peut-eftre

auffi quelques parties en la nourriture de quelques

10 membres ; mais la pluf-part retournent dans le cœur,

puis de là vont derechef dans les artères : en forte que

le mouuement du fang dans le corps n eil qu'vne cir-

culation perpétuelle.

De plus il y a quelques-vnes des parties du fang qui

1 5 fe vont rendre dans la rate, & d'autres dans la veficule

du fiel ; & tant de la rate & du fiel, comme immédiate-

ment des artères, il y en a qui retournent dans l'efto-

mac & dans les boyaux, où elles feruent comme d'eau

forte pour ayder à la digeftion des viandes ; & pource

20 qu'elles y font apportées du cœur quafi en vn moment

par les artères, elles ne manquent iamais d'eftre fort

chaudes ; ce qui fait que leurs vapeurs peuuent mon-

ter facilement par le gofier vers la bouche, & y com-

pofer la faliue. 11 y en a aufli qui s'écoulent en vrine au

25 trauers de la chair des rognons, ou en fueur & autres

excremens au trauers de toute la peau. Et en tous ces

lieux,
I

c'ell feulement, ou la fituation, ou la figure, ou

la petitefiTe des pores par où elles palTent, qui lait

que les vues y paffent plutoft que les autres, & que le

3o refte du fang ne les peut fuiure : ainfi que vous pou-

uez auoir veu diuers cribles, qui, eftant diuerfement
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percez, feruent à feparer diuers grains les vns des

autres.

Mais ce qu'il faut icy principalement remarquer,

c'efl que toutes les plus viues, les plus fortes, & les

plus fubtiles parties de ce fang, fe vont rendre dans les 5

concauitez du cerueau ; d'autant que les artères qui

les y portent, font celles qui viennent du cœur le plus

en ligne droite de toutes, iK: que, comme vous fçauez,

tous les corps qui fe meuuent tendent chacun, autant

qu'il eft poffible, à continuer leur mouuement en ligne 10

droite.

Voyez, par exemple, le cœur A [Fig. /), & penfez

que, lors que le fang en fort auec etfort par l'ouuer-

ture B, il n'y a aucune de fes parties qui ne tende vers

C, où font les concauitez du cerueau ; mais que, le paf- 1

5

jfage n'eilant pas aïTez grand pour les y porter toutes,

les plus foibles en font détournées par les plus fortes,

qui par ce moyen s'y vont rendre feules.

Vous pouuez auffi remarquer en paffant, qu'après

celles qui entrent dans le cerueau, il n'y en a point 20

de plus fortes ny de plus viues, que celles qui fe vont

rendre aux vaiileaux deftinez à la génération. Car, par

exemple, fi celles qui ont la force de paruenir iufques

à D, ne peuuent aller plus auant vers C, à caufe qu'il

n'y a pas affez de place pour toutes, elles retournent 25

plutoil vers E, que vers F ny vers G, d'autant que le

paffage y eft plus droit. En fuite de quoy ie pourrois

peut-eftre vous faire voir, comment, de l'humeur qui

s'aflemble vers E, il fe peut former vne autre machine,

toute femblable à celle-cy ; mais ie ne veuxj)as entrer 3o

plus auant en cette matière.
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Pour ce qui eft des parties du fang qui pénètrent

iufqu'au cerueau, elles n'y feruent pas feulement à

nourir
|
& entretenir fa fubflance, mais principalement

auffi à y produire vn certain vent très fubtil, ou plu-

5 toft vne flame très viue & très pure, qu'on nomme les

Efprits animaux. Car il faut fçauoir, que les artères qui

les apportent du cœur, après s'eflre diuifées en vne

infinité de petites branches, & auoir compofé ces pe-

tits tilTus, qui font eflendus comme des tapifferies au

10 fond des concauitez du cerueau, fe raffemblent autour

d'vne certaine petite glande, fituée enuiron le milieu

de la fubrtance de ce cerueau, tout à l'entrée de fes

concauitez ; & ont en cet endroit vn grand nombre de

petits trous, par où les plus fubtiles parties du fang

i5 qu'elles contiennent, fe peuuent écouler dans cette

glande, mais qui font fi étroits, qu'ils ne donnent

aucun paiTage aux plus groffierés.

Il faut auffi fçauoir, que ces artères ne s'arreftent

pas là, mais que, s'y eflant affemblées plufieurs en vne,

20 elles montent tout droit, & fe vont rendre dans ce

grand vailTeau qui eft comme vn Euripe, dont toute la

fuperficie extérieure de ce cerueau eft arrofée. Et de

plus il faut remarquer, que les plus grofles parties du

fang peuuent perdre beaucoup de leur agitation, dans

2 5 les détours des petits tiffus par où elles paftent : d'au-

tant quelles ont la force de pouffer les plus petites

qui font parmy elles, &. ainfi de la leur transférer;

mais que ces plus petites ne peuuent pas en mefme

façon perdre la leur, d'autant qu'elle eft mefme

3o augmentée par celle que leur transfèrent les plus

greffes, & qu'il n'y a point d'autres corps autour

Œl-vrks. VI. 17



1 20 Le Monde. "-i?-

d'elles, aufquels elles puilîent fi aifement la transférer.

I D'où il efl facile à conceuoir que, lors que les plus

grofles montent tout droit vers la fuperficie extérieure

du cerueau, où elles feruent de nourriture à fa fub-

llance, elles font caufe que les plus petites & les 5

plus agitées fe détournent, & entrent toutes en cette

glande : qui doit eflre imaginée comme vne fource fort

abondante, d'où elles coulent en mefme temps de

tous coftez dans les concauitez du cerueau. Et ainfi,

fans autre préparation, ny changement, finon qu elles lo

font feparées des plus groffieres, & qu'elles retiennent

encore l'extrême viteffe que la chaleur du cœur leur a

donnée, elles ceiTent d'auoir la forme du fang, & fe

nomment les Efprits animaux.

Or, à mefure que ces efprits entrent ainfi dans les 1

5

concauitez du cerueau, ils paflent de là dans les pores

de fa fubftance, & de ces pores dans les nerfs ; où

félon qu'ils entrent, ou mefme feulement qu'ils ten-

dent à entrer, plus ou moins dans les vns que dans

les autres, ils ont la force de changer la figure des 20

mufcles en qui ces nerfs font inferez, & par ce moyen
de faire mouuoir tous les membres. Ainfi que vous

pouuez auoir veu, dans les grottes & les fontaines qui

font aux jardins de nos Roys, que la feule force dont

l'eau fe meut en fortant de fa fource, efl. fuffifante 2 5

pour y mouuoir diuerfes
|
machines, & mefme pour

les y faire ioùer de quelques inftrumens, ou pro-

noncer quelques paroles, félon la diuerfe difpofition

des tuyaux qui la conduifent.

Et véritablement l'on peut fort bien comparer les 3o
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nerfs de la machine que ie vous décrits, aux tuyaux

des machines de ces fontaines ; fes mufcles & fes ten-

dons, aux autres diuers engins & reïTorts qui feruent

à les mouuoir; fes efprits animaux, à l'eau qui les

5 remue, dont le cœur efl la fource, & les concauitez

du cerueau font les regars. De plus, la refpiration, &
autres telles adions qui luy font naturelles & ordi-

naires, & qui dépendent du cours des efprits, font

comme les mouuemens d'vne horloge, ou dVn mou-

lo lin, que le cours ordinaire de l'eau peut rendre con-

tinus. Les objets extérieurs, qui par leur feule prefence

agiffent contre les organes de fes fens, & qui par ce

moyen la déterminent à fe mouuoir en plufieurs di-

uerfes façons, félon que les parties de fon cerueau

1 5 font difpofées, font comme des Eftrangers qui, entrans

dans quelques-vnes des grottes de ces fontaines, cau-

fent eux-mefmes fans y penfer les mouuemens qui s'y

font en leur prefence : car ils n'y peuuent entrer qu'en

marchant fur certains quarreaux tellement difpofez,

20 que, par exemple, s'ils approchent d'vne Diane qui fe

baigne, ils la feront cacher dans des rozeaux; & s'ils

paffent plus outre pour la pourfuiure, ils feront venir

vers eux vn Neptune qui les menacera de fon trident;

ou s'ils vont de quelqu'autre collé , ils en feront fortir vn

25 monftre marin qui leur vomira de l'eau contre la face;

ou chofes femblables, félon le caprice des Ingénieurs

qui les ont faites. Et enfin
|

quand Yame raifonnable fera

en cette machine, elle y aura fon fiege pgncipal dans

le cerueau, & fera là comme le fontenier, qui doit

3o eftre dans les regars où fe vont rendre tous les tuyaux

de ces machines, quand il veut exciter, ou empef-
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cher, ou changer en quelque façon leurs mouuemens.

Mais, afin que ie vous falTe entendre tout cecy di-

ftinélement, ie veux, premièrement, vous parler de la

fabrique des nerfs & des mufcles, & vous monftrer

comment, de cela feul que les efprits qui font dans le 5

cerueau fe prefentent pour entrer dans quelques nerfs,

ils ont la force de mouuoir au mefme inftari.t quelque

membre. Puis, ayant touché vn mot de la refpiration,

& de tels autres mouuemens fimples & ordinaires, ie

diray comment les objets extérieurs agiffent contre lo

les organes des fens. Et après cela, i'expliqueray par

le menu tout ce qui fe fait dans les concauitez & dans

les pores du cerueau ; comment les efprits animaux

y prennent leur cours; & quelles font celles de nos

fondions que cette machine peut imiter par leur i5

moyen. Car, fi ie commençois par le cerueau, & que

ie ne fifle que fuiure par ordre le cours des efprits,

ainfi que i'ay fait celuy du fang, il me femble que mon
difcours ne pourroit pas eftre du tout fi clair.

I
Voyez donc icy, par exemple, le nerf A {Fig. 2)% 20

a. Remarque de Louis de la Forge, au sujet de ces figures 2 et 3 : « le

» paffe à l'explication des figures des nerfs que Monfieur de Gutfchoven

» & moy auons tracées. La mienne {Voye\ ma fig., p. i5.) reprefente le

» cerueau tel qu'il paroiftroit, fi on le couppoit depuis les apophyfes

» mammilaires, iufques dans la propre fubftance du cerueau, & fuppofant

» mefme que l'on auroit caffé les vertèbres du col pour faire voir la

» moelle de l'efpine couuerte de la dure mère ; & le nerf A qui en fort, en

» eft aufli couuert en partie. Par les peaux K & L, l'Autheur entend la

» dure & la pie mère, prétendant que c'eft de cette dernière que font cou-
» uerts les petits tuyaux des nerfs, comme il y a bien de l'apparence, veu

» que l'Anatomie découure que cette membrane accompagne la fubftance

» du cerueau dans les plis qu'elle fait dans fa fuperficie. La lettre N de-

» figne cette cauité qui eft au milieu du cerueau, laquelle les Anatomiftes

» diftinguent en quatre ventricules, fans beaucoup de fondement, veu
» qu'ils conviennent tous qu'ils n'ont que le mefme vfage, & qu'ils ont
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dont la peau extérieure eft comme vn grand tuyau,

qui contient plufieurs autres petits tuyaux b, c, k, l,

&c., compofez d'vne peau intérieure plus déliée; &.

ces deux peaux font continues auec les deux K, L, qui

5 enuelopent le cerueau M, N, O.

Voyez auffi qu'en chacun de ces petits tuyaux, il y
a comme vne moelle, compofée de plufieurs filets fort

déliez, qui viennent de la propre fubftance du cerueau

N, & dont les extremitez finiffent d'vn cofté à fa fuper-

lo ficie intérieure qui regarde fes concauitez, & de l'autre

aux peaux & aux chairs contre lefquelles le tuyau qui

les contient fe termine. Mais, pource que cette moelle

ne fert point au mouuement des membres, il me fuffit,

pour maintenant, que vous fçachiez qu'elle ne remplit

i5 pas tellement les petits tuyaux qui la contiennent,

que les efprits animaux n'y trouuent encore aflez de

place, pour couler facilement du cerueau dans les

mufcles, où ces petits tuyaux, qui doiuent icy eftre

comptez pour autant de petits nerfs, fe vont rendre.

20
I

Voyez, après cela, comment {Fig. 3) le tuyau, ou

petit nerf bf, fe va rendre dans le mufcle D, que ie

fuppofe eftre l'vn de ceux qui meuuent l'œil ; & com-

» efté formés de la mefme façon. La première partie de la figure de Mon-
» fieur de Gutfchoven, page i6, eft plus exafte que la mienne, en ce que,

» premièrement, il a pris pour le nerf A celuy qui va au mufcle des yeux,

» afin de ne fe feruir que de la mefme figure pour montrer quelle eft la

« conformation des nerfs & des mufcles. Secondement, parce que, n'ayant

» pris qu'vne portion du cerueau, & ayant coupé le nerf A félon fa lon-

» gueur, il fait mieux voir que moy, comment la pie mère forme ces

» canaux en fe redoublant, & comment la moelle dont ils font compofez

» vient immédiatement des ventricules du cerueau, & fe termine dans les

» mufcles : ce que i'ay lailTc à conceuoir à l'imagination du Leileur.

» Quant au refte, nos deux figures font toutes femblables, & ne difent que

» la mefme chofe. » (Page 224-225.)
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10

i5

ment v eftant
|

il fe diuife en plufieurs branches, com-

pofées dvne peau lafche, qui fe peut étendre, ou

élargir & rétrécir, félon la quantité des efprits ani-

maux qui y entrent ou qui

en fortent, & dont les ra-

meaux ou les fibres font tel-

lement difpofées, que, lors

que les efprits animaux en-

trent dedans, ils font que

tout le corps du mufcle

s'enfle &s'accourcit, & ainfi

qu'il tire l'œil auquel il eft

attaché; comme, au con-

traire, lors qu'ils en reflbr-

tent, ce mufcle fe defenfle

& fe rallonge.

De plus, voyez" qu'outre

le tuyau bf, il y en a encore

vn autre, à fçauoir ef, par

où les efprits animaux peu-

uent entrer dans le mufcle

D, & vn autre, à fçauoir dg,

par où ils en peuuentfortir.

Et que, tout de mefme le

mufcle E, que ie fuppofe feruir à mouuoir l'œil tout 25

au contraire du précèdent, reçoit les efprits animaux

a. Ces deux figures sont l'une et l'autre de Descartes : la première, qui

est celle de l'édition de 1664, est annoncée comme telle par Clerselier

dans sa Préface; la seconde, qui se trouve dans l'édition latine de 1662,

est accompagnée de cette mention de Schuyl : « Figura Mufculi fecun-

dum autographum Des Cartes delineata. » (Page 25.) — Voir, à ce sujet,

t. IV de cette édition, p. 566 et 626.

20
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du cerneau par le tuyau cg, & du mufcle D par dg,

& les renuoye vers D par ef. Et penfez qu'encore qu'il

n'y ait aucun paiïage euident, par ^
où les efprits contenus dans les

deux mufcles D & E, en puiflent

Ifortir, û ce n'eft pour entrer de l'vn

dans l'autre : toutesfois, pource que

leurs parties font fort petites, &
mefme qu'elles fe fubtilifent fans

cefle de plus en plus par la force

de leur agitation, il s'en échappe

toufiours quelques-vnes au trauers

des peaux & des chairs de ces muf-

cles, mais qu'en reuanche, il y en reuient toufiours

auffi quelques autres par les deux tuyaux bf, cg.

Enfin voyez {Fig. 4) qu'entre les deux tuyaux bf, ef,

il y a vne certaine petite peau nfi, qui fepare ces deux

tuyaux, & qui leur fert comme de porte, laquelle a

deux
I

replis h &l i, tellement difpofez, que, lors que

les efprits animaux qui tendent à defcendre de b vers

H, ont plus de force que ceux qui tendent à monter d'e

vers i, ils abbaiiTent & ouurent cette peau, donnans

ainfi moyen à ceux qui font dans le mufcle E, de cou-

ler très promptement auec eux versD. Mais, lors que

ceux qui tendent à monter d'e vers / font plus forts,

ou feulement lors qu'ils font auffi forts que les autres,

ils hauffent & ferment cette peau nfi, & ainli s'empef-

chent eux-mefmes de fortir hors du mufcle E; au lieu

que, s'ils n'ont pas de part & d'autre affez de force

pour la pouffer, elle demeure naturellement entr'ou-

uerte. Et enfin que, fi quelquefois les efprits contenus
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dans le mufcle D tendent à en fortir par dfe, ou dfb,

le reply h fe peut étendre, & leur en boucher le paf-

fage. Et que tout de mefme, entre les deux tuyaux cg,

dg, il y a vne petite peau ou valvule g, femblable à la

précédente, qui demeure naturellement entr ouuerte, 5

& qui peut eilre fermée par les efprits qui viennent

du tuvau dg, & ouuerte par ceux qui viennent de cg.

En fuite de quoy, il efl aifé à entendre que, fi les

efprits animaux qui font dans le cerueau {Fig. 3) ne

tendent point, ou prefque point, à couler par les lo

tuyaux bf, cg, les deux petites peaux ou valvules / &
g demeurent entr'ouuertes, & ainfi, que les deux muf-

cles D & E, font lafches & fans adion; d'autant que

les efprits animaux qu'ils contiennent, pafTent libre-

ment de l'vn dans l'autre, prenans leur cours d'e par i5

y vers d, & réciproquement de d^2iV gyers e. Mais fi

les efprits qui font dans le cerueau tendent à entrer

auec quelque force dans
|
les deux tuyaux bf, cg, &

que cette force foit égale des deux coftez, ils ferment

auffi-tofl les deux paffages g & f, & enflent les deux 20

mufcles D & E autant qu'ils
|

peuuent, leur faifant par

ce moyen tenir & arrefter l'œil ferme en la fituation

qu'ils le trouuent.

Puis, fi ces efprits qui viennent du cerueau tendent

à couler auec plus de force par Z»/que par cg, ils fer- 25

ment la petite peau g, & ouurent /; & ce plus ou

moins, félon qu'ils agilTent plus ou moins fort. Au
moyen dequoy, les efprits contenus dans le mufcle E

fe vont rendre dans le mufcle D, par le canal e f; &
ce plus ou moins vifte, félon que la peau /"eft plus 3o

ou moins ouuerte. Si bien que le mufcle D, d'où ces
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efprits ne peuuent fortir, s'accourcit, & E fe rallonge
;

& ainfi l'œil eft tourné vers D. Comme, au contraire,

fi les efprits qui font dans le cerueau tendent à couler

auec plus de force par cg que par b f, ils ferment la

5 petite peau/; & ouurentg-; en forte que les efprits du

mufcle D retournent auffi-toft par le canal dg dans le

mufcle E, qui par ce moyen s'accourcit, & retire l'œil

de fon coûé.

Car vous fçauez bien que ces elprits, ellans comme
lo vn vent ou vne flame très fubtile, ne peuuent manquer

de couler très promptement d'vn mufcle dans l'autre,

fi toft qu'ils y trouuent quelque paiîage ;
encore qu'il

n'y ait aucune autre puiffance qui les y porte, que la

feule inclination qu'ils ont à continuer leur mouue-
i5 ment, fuiuant les loix de la nature. Et vous fçauez,

outre cela, qu'encore qu'ils foient fort mobiles & fub-

tils, ils ne laiffent pas d'auoir la force d'entier & de

roidir les mufcles où ils font enfermez : ainfi que l'air

qui eft dans vn balon le durcit, & fait tendre les peaux

20 qui le contiennent.

I

Or il vous eft aifé d'appliquer ce que ie viens de

dire du nerf A, & des deux mufcles D & E, à tous les

autres mufcles & nerfs; &ainfi, d'entendre comment

la machine dont ie vous parle, peut eftre meùe en

2 5 toutes les mefmes façons que nos corps, par la leule

force des efprits animaux qui coulent du cerueau dans

les nerfs. Car, pour chaque mouuement, & pour fon

contraire, vous pouuez imaginer deux petits nerfs, ou

tuyaux, tels que font bf, cg, & deux autres, tels que

3o font dg, ef, & deux petites portes ou valvules, telles

que font h //", & g.

Œuvres. VI. |8
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Et pour les façons dont ces tuyaux font inferez dans

les mufcles, encore qu'elles varient en mille fortes, il

n eft pas neantmoins mal-aifé à iuger quelles elles font,

en fçachant ce que l'anatomie vous peut apprendre de

la fi^re extérieure, & de Ivfage de chaque mufcle. 5

Car fçachant, par exemple, que les paupières {Fig. 5)

font meijes par deux mufcles, dont Tvn, à fçauoir T,

ne fert qua ouurir celle de deffus, & l'autre, à fçauoir

V, fert alternatiuement à les ouurir & à les fermer

toutes deux ; il efljaifé à penfer qu'ils reçoiuent les lo

efprits par deux tuyaux tels que font jp r, & ^ s ; & que

l'vn de ces deux tuyaux /? r fe va rendre dans ces deux

mufcles, & l'autre q s dans l'vn d'eux feulement. Et

enfin, que les branches r & s, eflant quafi inférées en

mefme façon dans le mufcle V, y ont toutesfois deux »5

effets tout contraires, à caufe de la diuerfe difpofition

de leurs rameaux ou de leurs fibres ; ce qui fuffit pour

vous faire entendre les autres.

Et mefme il n'eft pas mal-aifé à iuger de cecy, que

les efprits animaux peuuent caufer quelques mouue- 20

mens en tous les membres où quelques nerfs fe termi-

nent, encore qu'il y en ait plufieurs où les Anatomiftes

n'en remarquent aucuns de vifibles : comme dans la

prunelle de l'œil, dans le cœur, dans le foye, dans la

veficule du fiel, dans la rate, & autres femblables. 25

Maintenant, pour entendre en particulier comment

cette machine refpire", penfez {Fig. 6) que le mufcle d

a. Remarque de Louis de la Forge (1664) : « Maintenant pour entendre

» en particulier comment cette machine refpire, p. 23, 1. 16. le ne me fuis

» pas feruy de la précédente figure pour expliquer la manière dont fe fait

» la refpiraiion, encore que ie l'eufle pu faire, auffi bien que Monûeur de

» Gutfchoven, parce que i'ay veu qu'il eftoit bon de faire voir que ce n'eft
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ell rvn de ceux qui feruent à hauffer fa poitrine, ou à

abbaiffer fon diaphragme, & que le mufcle E eft fon

contraire ; & que les efprits animaux qui font dans la

concauité de fon cerueau marquée in, coulans par le

5 pore ou petit canal marqué n, qui demeure naturelle-

ment toufiours ouuert, fe vont rendre d'abord dans le

tuyau BF, où abbaiffant la petite peau F, ils font que

ceux du muicle E viennent enfler le mufcle d.

[Penfez après cela, qu'il y a certaines peaux autour

10 de ce mufcle d, qui le preffent de plus en plus à mefure

qu'il s'enfle, & qui font tellement difpofées, qu'auant

que tous les efprits du mufcle E foient paiTez vers luy,

elles arreftent leur cours, & les font comme regorger

par le tuyau B F, en forte que ceux du canal n s'en dé-

i5 tournent; au moyen dequoy, s'allans rendre dans le

tuyau cg, qu'ils ouurent en mefme temps, ils font
|
en-

fler le mufcle E, & defenfler le mufcle d; ce qu'ils con-

tinuent de faire aufîi long-temps que dure l'impetuo-

fité dont les efprits contenus dans le mufcle d, prefTez

20 par les peaux qui l'enuironnent, tendent à en fortir.

Puis, quand cette impetuofité n'a plus de force, ils re-

prennent d'eux-mefmes leur cours par le tuyau B F, &
ainfi ne ceffent de faire enfler & defenfler alternatiue-

mentces deux mufcles. Ce que vous deuez iuger auffi

2 5 des autres mufcles qui feruent à mefme effet ; & pen-

fer qu'ils font tous tellement difpofez, que, quand ce

» pas feulement entre les mufcles des yeux, qu'il y a apparence que fe fait

» cette communication dont parle l'Autheur. C'eft pourquoy i'ay mieux
» aimé prendre deux mufcles de la poitrine [vqye\ la figure de la

» page 24) : c'eft à fçauoir, le ferratus pojiicus inferior, & le ferratus

» maior, dont les tendons, eftans manifeftement oppofez, font plus propres

» à perluader la mefme chofe des autres mufcles que l'on ne voit pas. »

(Page 359-260.)
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font les femblables à d qui s'enflent, refpace qui con-

tient les poulmons s'élargit, ce qui eft caufe que l'air

entre dedans, tout de mefme que dans vn foufflet que

Ton ouure ; & que, quand ce font leurs contraires, cet

efpace fe rétrécit, ce qui eft cauie que l'air en relTort. 5

Pour entendre auffi comment cette machine aualle

les viandes qui le trouuent au fond de fa bouche, pen-

fez que le mufcle d eft l'vn de ceux qui haulTent la ra-

cine de fa langue*, & tiennent ouuert le paflage par où

l'air qu'elle refpire doit entrer dans ion poulmon; & to

que le mufcle E eft Ion contraire, qui fert à fermer ce

paffage, <.<: par mefme moyen à ouurir celuy par où les

viandes qui font dans fa bouche doiuent defcendre

dans fon eftomac, ou bien à haufler la pointe de fa

langue qui les y poufle ; & que les efprits animaux qui i5

viennent de la concauité de fon cerueau m, par le pore

ou petit canal n, qui demeure naturellement toufiours

ouuert, fe vont rendre tout droit dans le tuyau B F, au

moyen dequoy ils font enfler le mufcle d; &. enfin, que

ce mufcle demeure toufiours ainfi enflé, pendant qu'il 20

ne fe
|
trouue aucunes viandes au fond de la bouche,

qui le puififent préfixer
; mais qu'il eft tellement difpofé,

que, lors qu'il s'y en trouue quelques-vnes, les efprits

qu'il contient regorgent aufll-toft par le tuyau B F, &
font que ceux qui viennent par le canal n, entrent par 25

le tuyau cg dans le mufcle E, où fe vont aufll rendre

ceux du mufcle d: & ainfi la gorge s'ouure, & les vian-

des defcendent dans l'eftomac
;
puis incontinent après,

a. « Serue\ vous de la figure précédente, & que vojîre imagination fup-
» plée à ce qui manque. » Note de Clerselier. La figure qu'il indique est

notre Fig. 6.
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les efprits du canal n reprennent leur cours par B F

comme deuant.

A l'exemple de quoy, vous pouuez auffi entendre

comment cette machine peut éternùer, baailler, touf-

5 fer, & faire les mouuemens neceflaires à rejetter

diuers autres excremens.

Pour entendre, après cela, comment elle peut eftre

incitée, par les objets extérieurs qui frapent les orga-

nes de fes fens, à mouuoir en mille autres façons tous

10 fes membres : penfez que les petits filets, que ie vous

ay défia tantofl dit venir du plus intérieur de fon cer-

neau, & compofer la moelle de fes nerfs, font tellement

difpofez en toutes celles de fes parties qui feruent d'or-

gane à quelques fens, qu'ils y peuuent très facilement

1 5 eftre mus par les objets de ces ^ fens ; & que, lors qu'ils

y font mus tant foit peu fort, ils tirent au mefme in-

ftant les parties du cerueau d'où ils viennent, & ou-

urent par mefme moyen les entrées de certains pores,

qui font en lafuperficie intérieure de ce cerueau, par

20 où les efprits animaux qui font dans fes concauitez

commencent aufîi-toft à prendre leur cours, & fe vont

rendre par eux dans les nerfs, & dans les mufcles, qui

feruent à { faire, en cette machine, des mouuemens tout

femblables à ceux aufquels nous fommes naturelle-

25 ment incitez, lors que nos fens font touchez en mefme
forte.

Comme, par exemple (Fig. 7), fi le feu A fe trouue

proche du pié B, les petites parties de ce feu, qui fe

meuuent comme vous fçauez tres-promptement, ont la

3o force de mouuoir auec foy l'endroit de la peau de ce

a. Edit. :fes.
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pié qu'elles touchent; & par ce moyen tirant le petit

filet c, c, que vous voyez y eftre attaché, elles ouurent

au mefme inftant l'entrée du pore d, e, contre lequel

ce petit filet fe termine : ainfi que, tirant l'vn des bouts

d'vne corde,
|
on fait fonner en mefme temps la cloche 5

qui pend à l'autre bout.

Or l'entrée du pore ou petit conduit d, e, eftant ainfi

ouuerte, les efprits animaux de la concauité F entrent

dedans, & font portez par luy, partie dans les mufcles

qui feruent à retirer ce pié de ce leu, partie dans ceux 10

qui feruent à tourner les yeux & la telle pour le regar-

der, & partie en ceux qui feruent à auancer les mains

& à plier tout le corps pour le deffendre.

Mais ilspeuuent auffi eftre portez parce mefme con-

duit d,e, en plufieurs autres mufcles. Et auant que ie i5

m'arrefte à vous expliquer plus exadement, en quelle

forte les efprits animaux fuiuent leur cours par les

pores du cerueau, & comment ces pores font difpofez,

ie veux vous parler icy en particulier de tous les fens,

tels qu'ils fe trouuent en cette machine, & vous dire 20

comment ils fe rapportent aux noftres.

Sçachez donc, premièrement, qu'il y a vn grand

nombre de petits filets femblables à c, c, qui commen-
cent tous à fe feparer les vns des autres, dés la fuper-

ficie intérieure de fon cerueau, d'où ils prennent leur 25

origine, & qui,s'allans de là épandre par tout le refte

de fon corps, y feruent d'organe pour le fens de |
l'at-

touchement. Car encore que, pour l'ordinaire, ce ne

foit pas eux qui foient immédiatement touchez par les

objets extérieurs, mais les peaux qui les enuironnent, 3o
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il n'y a pas toutesfois plus d'apparence de penfer

que ce font ces peaux qui font les organes du fens,

que de penfer, lors qu'on manie quelque corps,

eftant ganté, que ce font les gans qui feruent pour le

5 fentir.

Et remarquez qu'encore que les filets dont ie vous

parle foient fort déliez, ils ne laiffent pas de pafler

feurement depuis le cerueau iufques aux membres qui

en font les plus éloignez, fans qu'il fe trouue rien

lo entre deux qui les rompe, ou qui empefche leur adion

en lesprefTant, quoy que ces membres fe plient cepen-

dant en mille diuerfes façons : d'autant qu'ils font

enfermez dans les mefmes petits tuyaux qui portent

les efprits animaux dans les mufcles, & que ces ef-

i5 prits, enflant toufiours quelque peu ces tuyaux, les

empefchent d'y eflre preflez ; & mefme, qu'ils les font

toufiours tendre autant qu'ils peuuent, en tirant du

cerueau d'où ils viennent, vers les lieux où ils fe

terminent.

20 Or ie vous diray que, quand Dieu vnira vne Ame
Raifonnable à cette machine, ainfi que ie pretens

vous dire cy-apres, il luy donnera fon fiege principal

dans le cerueau, & la fera de telle nature, que, félon

les diuerfes façons que les entrées des pores qui

25 font en la fuperficie intérieure de ce cerueau feront

ouuertes par l'entremife des nerfs, elle aura diuers

fentimens.

Comme, premièrement, fi les petits filets qui com-

pofent la moelle de ces nerfs, font tirez auec tant de

3o force, qu'ils fe rompent, & fe feparent de la partie à

la|quelle ils eftoient ioints, en forte que la ftrudure
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de toute la machine en foit en quelque façon moins

accomplie : le mouuement qu'ils cauferont dans le

cerueau donnera occafion à Tame, à qui il importe que

le lieu de fa demeure fe conferue, d'auoir le fentiment

de la douleur. 5

Et s'ils font tirez par vne force prefque auffi grande

que la précédente, fans que toutesfois ils fe rompent,

ny fe feparent aucunement des parties aufquelles ils

lont attachez : ils cauferont vn mouuement dans le cer-

ueau, qui, rendant témoignage de la bonne conftitu- lo

tion des autres membres, donnera occafion à lame de

lentir vne certaine volupté corporelle, qu'on nomme
chatouillement, & qui, comme vous voyez, eflant fort

proche de la douleur en facaufe, luy eft toute contraire

en fon effet. i5

Que fi plufieurs de ces petits filets font tirez enfemble

également, ils feront fentir à l'ame que la fuperficie

du corps qui touche le membre où ils fe terminent, efl

polie ; &. ils la luy feront fentir inégale, & qu'elle efl

rude, s'ils font tirez inégalement. 20

Que s'ils ne font qu'ébranlez quelque peu fepare-

ment l'vn de l'autre, ainfi qu'ils font continuellement

par la chaleur que le cœur communique aux autres

membres, l'ame n'en aura aucun fentiment, non plus

que de toutes les autres adions qui font ordinaires; 2 5

mais fi ce mouuement eft augmenté ou diminué en eux

par quelque caufe extraordinaire, fon augmentation

fera auoir à l'ame le fentiment delà chaleur, & fa dimi-

nution celuy de la. froideur. Et enfin, félon les autres

diuerfes façons
|

qu'ils feront mus, ils luy feront fentir 3o

toutes les autres qualitez qui appartiennent à l'attou-
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chement en gênerai, comme Vhumidité, la. Jecherejfe,

la.pefanteur, & femblables.

Seulement faut-il remarquer qu'encore qu'ils foient

fort déliez, & fort aifez à mouuoir, ils ne le font pas

5 toutesfois tellement, qu'ils puiflent rapporter au cer-

ueau toutes les plus petites aélions qui foient en la

nature ; mais que les moindres qu'ils luy rapportent,

font celles des plus groffieres parties des corps terre-

flres. Et mefme, qu'il peut y auoir quelques-vns de ces

10 corps, dont les parties, quoy qu'affez grolTes, ne laiffe-

ront pas de fe glifler contre ces petits filets fi douce-

ment, qu'elles les preflTeront ou couperont tout à fait,

fans que leur aétion pafi["e iufqu'au cerueau : tout de

mefme qu'il y a certaines drogues, qui ont la force

i5 d'aflbupir, ou mefme de corrompre, ceux de nos mem-
bres contre qui elles font appliquées, fans nous en

faire auoir aucun fentiment.

Mais les petits filets qui compofent la moelle des

nerfs de la langue, & qui feruent d'organe pour le

20 gouji en cette machine, peuuent élire mus par de

moindres aélions, que ceux qui ne feruent que pour

l'attouchement en gênerai : tant à caufe qu'ils font vn

peu plus déliez, comme auffi parce que les peaux qui

les couurent font plus tendres.

2 5 Penfez, par exemple, qu'ils peuuent eftre mus en

quatre diuerfes façons, par les parties des fels, des eaux

aigres, des eaux communes, & des eaux de vie, dont ie

vous ay cy-deiTus expliqué les grofifeurs & les figures^,

a. Voir Météores, t. VI, p. 233, 1. 19-24, p. 23-, 1. 25, et p. 238, 1. 3.

El encore, t. I, p. 422-424, art. 11. — Peut-(}trc aussi Descartes renvoyait-il

àJ'un des deux chapitres xvi et xvii, qui manquent ci-avant, p. 1 1 S.

ŒUVKES. VI. ly
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&|ainfi qu ils peuuent faire ientir à lame quatre fortes

de gourts differens : d'autant que les parties des fels,

eftant feparées Tvne de l'autre & agitées par Taftion

de la faliue, entrent de pointe, & fans fe plier, dans

les pores qui font en la peau de la langue; celles des 5

eaux aigres s'y coulent de biais, en tranchant ou

incifant les plus tendres de fes parties, & obeïfTant

aux plus groflieres ; celles de l'eau douce ne font que

fe glifler par defTus, fans incifer aucunes de fes parties,

ny entrer fort auant dans fes pores ; & enfin celles de 10

l'eau de vie, ellant fort petites, y pénètrent le plus

auant de toutes, & s'y meuuent auec vne très grande

vitefle. D où il vous eft aifé de iuger, comment lame

pourra fentir toutes les autres fortes de goufts, fi

vous confiderez en combien d'autres façons les petites 1

5

parties des corps terreflres peuuent agir contre la

langue.

Mais ce qu il faut icy principalement remarquer,

c'eftque ce font les mefmes petites parties des viandes,

qui eftant dans la bouche peuuent entrer dans les 20

pores de la langue, & y émouuoir le fentiment du gouft,

lefquelles eftant dans l'eftomac peuuent palier dans le

fang, & de là s'aller ioindre & vnir à tous les membres
;

& mefme, qu'il n'y a que celles qui chatouillent la

langue modérément, &. qui pourront par ce moyen 25

faire fentir à lame vn gouft agréable, qui foient entiè-

rement propres à cet effet.

Car, pour celles qui agiffent trop ou trop peu,

comme elles ne fçauroient faire fentir qu'vn gouft trop

piquant, ou trop fade, auffi font-elles trop pénétrantes, 3o

ou trop molles, pour entrer en la compofition du fang,
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& feruir ' à rentretenement de quelques membres. Et

pour celles qui font û grolTes, ou iointes û. fort Fvue à

l'autre, qu'elles ne peuuent eftre feparées par l'adion

de la faliue, ny aucunement pénétrer dans les pores

5 de la langue, pour agir contre les petits filets des nerfs

qui y feruent pour le goufl;, autrement que contre

ceux des autres membres qui feruent pour lattouche-

ment en gênerai, & qui n'ont point auffi de pores en

elles-melmes, où les petites parties de la langue, ou

10 bien pour le moins celles de la faliue dont elle eft hu-

medlée, puiflent entrer : comme elles ne pourront faire

fentir à l'ame aucun gouft, ny faueur, auffi ne font-

elles pas propres pour l'ordinaire à eflre mifes dans

Teftomac.

1 5 Et cecy eft fi généralement vray
,
que fouuent, à me-

fure que le tempérament de l'eftomac fe change, la

force du gouft fe change auffi ; en forte qu'vne viande

qui aura coutume de fembler à lame agréable au

gouft, luy pourra mefme quelquefois fembler fade, ou

20 amere : dont la raifon eft que la faliue, qui vient de

leftomac, & qui retient toufiours les qualitez de l'hu-

meur qui y abonde, fe mêle auec les petites parties

des viandes qui font dans la bouche, & contribue

beaucoup à leur adion.

25 Le fens de Vodorat dépend auffi de plufieurs petits

filets, qui s'auancent de la baze du cerueau vers le nez,

au deffous de ces deux petites parties toutes creufes,

que les Anatomiftes ont comparées aux bouts des

mammelles d'vne femme, l<: qui ne différent en rien

3o des nerfs qui feruent à l'attouchement & au gouft,

finon qu'ils ne fortent point hors de la concauité de la
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tefte I qui contient tout le cerueau, & qu'ils peuuent

eftre mus par des parties terreftres encore plus petites

que les nerfs de la langue, tant à caufe qu'ils font

vn peu plus déliez, comme auffi à caufe qu'ils font

plus immédiatement touchez par les objets qui les 5

meuuent.

Car vous deuez fçauoir que, lors que cette machine

refpire, les plus fubtiles parties de l'air qui luy entrent

par le nez, pénètrent par les pores de l'os qu'on

nomme fpongieux, finon iufqu'au dedans des conca- 10

uitez du cerueau, pour le moins iufqu'à l'efpace qui elt

entre les deux peaux qui l'enuelopent, d'où elles peu-

uent reflbrtir en mefme temps par le palais : comme
réciproquement, quand l'air fort de la poitrine, elles

peuuent entrer dans cet efpace par le palais, & en ref- i5

fortir par le nez ; & qu'à l'entrée de cet efpace elles

rencontrent les extremitez de ces petits filets toutes

nues, ou feulement couuertes d'vne peau qui eft extrê-

mement déliée, ce qui fait qu'elles n'ont pas befoin de

beaucoup de force pour les mouuoir. 20

Vous deuez auffi fçauoir, que ces pores font telle-

ment difpofez, & fi étroits, qu'ils ne laiffent pafler

iufqu'à ces petits filets, aucunes parties terreftres qui

foient plus groffes que celles que i'ay cy-defTus nom-

mées Odeurs pour ce fujet" ; fi ce n'eft peut-eftre auffi 2 5

a. Remarque de Louis de la Forge : " Qui foient plus groffes que celles

1) que i'ay cy-deffus nommé odeurs, pour ce fujet, p. 34. 1. 23. le ne

» fçache point d'écrit imprimé, dans lequel noftre Autheur ait donné le

» nom d'odeurs à aucunes particules de la matière. C'eft pourquoy il me
» femble encore manifefte, par ce pafTage, que ce traitté eft vne pièce déta-

il chée de l'ouurage dont il parle dans la Méthode. » (Page 273.) Voir aussi

Principia Philofophice, pars IV, art. cxciu (t. VIII, p. 3 18-9.)
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quelques-vnes de celles qui compofent les eaux de vie,

à caufe que leur figure les rend fort pénétrantes.

Enfin vous deuez fçauoir, qu'entre ces parties ter-

rellres extrêmement petites, qui fe trouuent toufiours

5 en plus grande abondance dans l'air, qu'en aucun des

autres corps compofez, il n'y a que celles qui font vn

peu plus
I

ou moins grolTes que les autres, ou qui à

raifon de leur figure font plus ou moins aifées à mou-
uoir, qui pourront donner occafion à l'ame d'auoir les

10 diuers lentimens des odeurs. Et mefme il n'y aura que

celles en qui ces excez lont fort modérez, & tempérez

l'vn par l'autre, qui luy en feront auoir d'agréables.

Car, pour celles qui n'agiflent qu'à l'ordinaire, elles ne

pourront aucunement eflre fenties ; & celles qui agif-

>5 fent auec trop ou trop peu de force, ne luy pourront

eftre que déplaifantes.

Pour les petits filets qui feruent d'organe au fens de

ïouye, ils n'ont pas befoin d'eftre fi déliez que les pre-

cedens ; mais il fufiit de penfer qu'ils font tellement

20 difpofez au fond des concauitez des oreilles, qu'ils

peuuent facilement eftre mus tous enfemble, &: d'vne

mefme façon, par les petites fecouffes dont l'air de

dehors pouffe vne certaine peau fort déliée, qui eft

tendue à l'entrée de ces concauitez, & qu'ils ne peu-

2 5 uent eftre touchez par aucun autre objet que par l'air

qui eft au deftTous de cette peau; car ce feront ces

petites fecouftTes, qui paffans iufqu'au cerueau par

l'entremife de ces nerfs, donneront occafion à lame

de conceuoir l'idée des fons.

3o Et notez qu'vne feule d'entr'elles ne luy pourra faire

ouïr autre chofe qu'vn bruit fourd, qui pafle en vn

I !t.
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moment, & dans lequel il n'y aura point d'autre variété,

linon qu'il fe trouuera plus ou moins grand, félon que

l'oreille fera frappée plus ou moins fort ; mais que,

lors que plufieurs s'entrefuiuront, ainfi qu'on void à

lœil que font les tremblemens des cordes, & des clo- 5

ches quand elles fonnent, alors ces petites fecouffes

compoferontj vn fon, que lame iugera plus doux ou

plus rude, félon qu'elles feront plus égales ou plus

inégales entr'elles ; & qu'elle iugera plus aigu ou plus

graue, félon qu'elles feront plus promptes à s'entre- 10

fuiure, ou plus tardiues : en forte que, fi elles font de

la moitié, ou du tiers, ou du quart, ou d'vne cinquième

partie vie, plus promptes à s'entrefuiure vne fois que

l'autre, elles compoferont vn fon que l'ame iugera plus

aigu d'vne odaue, ou d'vne quinte, ou d'vne quarte, i5

ou d'vne tierce majeure Sic. Et enfin plufieurs fons

mêlez enfemble feront accordans ou difcordans, félon

qu il y aura plus ou moins de raport, & qu'il fe trou-

uera des interualles plus égaux ou plus inégaux, entre

les petites fecouifes qui les compofent. 20

Comme, par exemple (Fig. 5), fi les diuifions des

lignes, A, B, C, D, E, F, G, H, reprefentent les petites

fecoufifes qui compofent autant de diuers fons, il eft

aifé à iuger que ceux qui font reprefentez par les

lignes G& H, ne doiuent pas eftre fi doux à l'oreille 25

que les autres : ainfijque les parties raboteufes d'vne

pierre ne le font pas tant à l'attouchement, que celles

d'vn miroir bien poly. Et il faut penfer que B reprefente

vn fon plus aigu que A, d'vne odaue, C d'vne quinte,

D <d'>vne quarte, E d'vne tierce majeure, & F d'vn ton 3o

aufli majeur ; & remarquer qu'A & B joints enfemble,
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ou A B C, ou A B D, ou mefme A B C E font beaucoup

plus accordans que ne font A & F, ou A CD, ou A DE,

&c. Ce qui me femble fuffire pour monftrer com-
ment lame, qui fera en la machine que ie vous dé-

5 cris, pourra fe plaire à vne Mufique qui fuiura toutes

les mefmes règles que la nôtre ; & comment mefme
elle pourra la rendre beaucoup plus parfaite ; au

moins fi Ton confidere, que ce ne font pas abfolument

les chofes les plus douces, qui font les plus agréables

lo aux fens, mais celles qui les chatoiiillent d'vne façon

mieux tempérée : ainfi que le fel & le vinaigre font

fouuent plus agréables à la langue que leau douce. Et

c'efl ce qui fait que la Mufique reçoit les tierces & les

fextes, & mefme quelquefois les difi!bnances, aulîi bien

i5 que les vniffbns, les odaues, & les quintes.

Il refl:e encore le fens de la veùe, que i'ay befoin d'ex-

pliquer vn peu plus exadement que les autres, à caufe

qu'il fert dauantage à mon fuiet^. Ce fens dépend aufii

en cette machine de deux nerfs, qui doiuent fans doute

20 efl;re compofez de plufieurs petits filets, les plus déliez,

& les plus aifez à mouuoirquipuiffent eftre ; d'autant

qu'ils font deftinez à rapporter au cerueau ces diuerfes

adions des parties du fécond élément, qui, fuiuant ce

qui a efl;é dit cy-defijjs, donneront occafion à lame,

25 quand elle fera vnie à cette machine, de conceuoir les

I

diuerfes idées des couleurs & de la lumière''.

Mais pource que la ftrudure de l'œil aide aulfi à cet

a. C'est-à-dire à l'explication de la lumière. Nouvelle preuve que ce

traite n'est que la suite du précédent.

b. Voir ci-avant, chapitres xiii et .\iv, p. 84-103, et surtout p. 97,
1. 18-22, pour la lumière seulement. Pour les couleurs, voir les Météores,

\. VI de cette édition, p. 329-337.
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efiet, il eft icy befoin que ie la décriue; & pour plus

grande facilité, ie tafcheray de le faire en peu de mots,

en lailîant tout à delTein plufieurs particularitez fuper-

fluës, que la curiofité des Anatomiftes y remarque.

ABC {Fig. g) eft vne peau affez dure & épaiffe, qui 5

compofe comme vn vaze rond, dans lequel toutes les

autres parties de l'œil font contenues. DEF en eft vne

autre plus déliée, qui eft tendue, ainfiqu'vne tapifl'erie,

au dedans de la précédente. GHI eft le nerf, dont les

petits filets H G, H I, eftant épars tout autour depuis H 10

iufques à G & I, couurent entièrement le fond de l'œil.

K, L, M, font trois fortes de glaires, ou humeurs, ex-

trêmement
I

claires & tranfparentes, qui rempliflent

tout l'efpace contenu au dedans de ces peaux, & qui

ont chacune la figure que vous voyez icy reprefentée". 1

5

En lapremierepeau,la partie BCBeft tranfparente,

& vn peu plus voûtée que le refte ; & la refradion des

rayons qui entrent dedans, s y fait vers la perpendicu-

laire. En la deuxième peau, la fuperficie intérieure de

la partie E F, qui regarde le fond de l'œil, eft toute noire 20

&. obfcure, & elle a au milieu vn petit trou rond, qui

eft ce qu'on nomme la prunelle, & qui paroift fi noir

au milieu de l'œil, quand on le regarde par dehors. Ce

trou n eft pas toufiours de mefme grandeur, car la par-

tie E F de la peau dans laquelle il eft, nageant libre- 25

ment dans l'humeur K, qui eft fort liquide, femble

eftre comme vn petit mufcle, qui s'élargit ou s'étrecit

par la diredion du cerueau, félon que Ivfage le re-

quiert.

La figure de l'humeur marquée L, qu'on nomme \hu- ?o

a. Voir Dioptrique, t. VI, p. io6, 1. 3-22.
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meur cryjîalline, eft femblable à celle de ces verres, que

i'ay décrits au traitté de la Dioptrique% parle moyen
defquels tous les rayons qui viennent d'vn certain

point fe raflemhlent à vn autre certain point; & fa

5 matière eft moins molle, ou plus ferme, & caufe par

confequent vne plus grande réfraction, que celle des

deux autres humeurs qui lenuironnent.

E, N, font de petits filets noirs, qui viennent du de-

dans de la peau D, E, F, & qui embraffent tout autour

lo cette humeur crsftalline; qui font comme autant de

petits tendons, par le moyen defquels fa figure fe peut

changer, & fe rendre vn peu plus platte, ou plus voû-

tée,
I

félon qu'il eft de befoin. Enfin o, o, font fix ou

fept mufcles attachez à Toeil par dehors, & qui le peu-

i5 uent mouuoir très facilement & très promptement de

tous coftez.

Or la peau B C B [Fig. p), & les trois humeurs K, L,

M, eftant fort claires & tranfparentes, nempefchent

point que les rayons de la lumière, qui entrent par le

no trou de la prunelle, ne pénètrent iufqu'au fond de

Tceil, où eft le nerf, & qu'ils n'agiffent auffi facilement

contre luy, comme s'il eftoit tout à fait à découuert;

& elles feruent à le preferuer des iniures de l'air, & des

autres corps extérieurs, qui le pourroient facilement

23 offenfer, s'ils le touchoient
; ^^ de plus, à faire qu'il de-

meure fi tendre & fi délicat, que ce n'eft pas merueille

qu'il puille eftre
|
meu par des actions fi peu fenfibles,

comme font celles que ie prens icy pour les couleurs.

La courbure qui eft en la partie de la première peau,

3o marquée BCB, & la refraclion qui s'y fait, eft caufe

a. Difcours feptiefme, ci suiv., t. VI, p. 147, etc.

Œuvres. \I. ao
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que les rayons qui viennent des objets qui font vers

les coftez de l'œil, peuuent entrer par la prunelle; &
ainfi que, fans que l'œil fe remiie, lame pourra voir

plus grand nombre d'objets, qu'elle ne pourroit faire

fans cela : car, par exemple, fi le rayon PBK^ ne fe 5

courboit pas au point B, il ne pourroit paffer entre

les points F, F, pour paruenir iufques au nerf.

La refraction qui fe fait en l'humeur cryftalline fert

à rendre la vifion plus forte, & enfemble plus di-

flincle. Car vous deuez fçauoir, que la figure de cette lo

humeur ell tellement compaffée^, eu égard aux réfra-

ctions qui fe font dans les autres parties de l'œil, & à

la dillance des objets, que lors que la veiie ell drelTée

vers quelque point déterminé d'vn objet, elle fait que

tous les rayons qui viennent de ce point, & qui en- i5

trent dans l'œil par le trou de la prunelle, fe raflem-

blent en vn autre point au fond de l'œil, iuftement

contre l'vne des parties du nerf qui y ell, & empefche

par mefme moyen, qu'aucun des autres rayons qui

entrent dans l'œil, ne touche la mefme partie de ce 20

nerf.

jPar exemple [Fig. 10), l'œil eftant difpofé à re-

garder le point R, la difpofition de l'humeur cryftal-

line fait que tous les rayons RNS, RLS &c., s'afïem-

blent iuftement au point S, & empefche, par mefme 25

moyen, qu'aucun de ceux qui viennent des points T
& X &c., n'y paruiennent; car elle aftemble auffi tous

ceux du point T enuiron le point V, ceux du point X
enuiron le point Y, & ainfi des autres. Au lieu que,

a. Sic. Lire plutôt : compo/ée. La traduction latine de 1662 donne

compqftta.
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s'il ne fe faifoit aucune refradion dans cet œil, l'objet

R n'enuoyeroit qu'vn leul de les rayons au point S, &
les autres s'épandroient çà & là en tout l'efpace V, Y;

& de mefme les points T & X, & tous ceux qui font

5 entre deux, enuoyeroient chacun vn de leurs rayons

vers ce mefme point S.

Or il eft bien euident que l'objet R doit agir plus

fort contre la partie du nerf qui eft à ce point S, lors

qu'il y enuoye grand nombre de rayons, que s'il n'y

10 en enuoyoit qu'vn feul ; & que cette partie du nerf S

doit rapporter plus diftindement & plus fidèlement

au cerueau l'aclion de cet objet R, lors qu'elle ne re-

çoit des rayons que de luy feul, que fi elle en receuoit

de diuers autres.

i5 La couleur noire, tant de la fuperficie intérieure de

la
I

peau EF, que des petits filets EN, fert auffi à

rendre la vifion plus diftinde : car, fuiuant ce qui a

efté dit cy-delTus de la nature de cette couleur^, elle

amortit la force des rayons qui fe reflechiffent du fond

20 de Fœil vers le deuant, & empefche que de là ils ne

retournent derechef vers le fond de l'œil, où ils pour-

roient apporter de la çonfufion. Par exemple, les rayons

de l'objet X, donnant au point Y contre le nerf qui eft

blanc, fe reflechiffent de là de tous coftez vers N &
25 vers F, d'où ils pourroient derechef fe réfléchir vers S

& vers V, & y troubler l'adion des points R & T, fi les

corps N & F n'eftoient pas noirs.

Le changement de figure, qui fe fait en l'humeur

cryftalline, fert à ce que les objets qui font à diuerfes

a. Rien de pareil ne se trouve dans ce qui précède. Voir toutefois les

notes a et b, p. i5i ci-avant.
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dirtances puiiTent peindre diftindement leurs images

au fond de l'œil : car, fuiuant ce qui a efté dit au traitté

de la Dioptrique'', fi par exemple {Fig: 1 1) l'humeur

LN eft de telle figure, qu'elle falTe que tous les rayons

qui partent du point R aillent iuftement
|

toucher le 5

nerf au point S, la mefme humeur fans eftre changée,

ne pourra faire que ceux du point T, qui eft plus

proche, ou du point X, qui eft plus éloigné, y aillent

aufTi; mais elle fera que le rayon TL ira vers H, & TN
vers G ; & au contraire, que XL ira vers G, & XN vers lo

H, & ainfi des autres. Si bien que, pour reprefenter

diftindement le point X,il eftbefoin que toute la figure

de cette humeur NL fe change, & qu'elle deuienne vn

peu plus platte, comme celle qui eft marquée I ; & pour

reprefenter le point T, il eft befoin qu'elle deuienne i5

vn peu plus voûtée, comme celle qui eft marquée F.

Le changement de grandeur qui arriue à la prunelle

fart à modérer la force de la vifion; car il eft befoin

qu'elle foit plus petite, quand la lumière eft trop viue,

afin qu'il n'entre pas tant de rayons dans l'œil, que le 20

nerf en puitfe eftre offenfé ; & qu'elle foit plus grande,

quand la lumière eft trop foible, afin qu'il y en entre

lafifez pour eftre fentis. Et de plus, pofant que la lu-

mière demeure égale, il eft befoin que la prunelle foit

plus grande, quand l'objet que l'œil regarde eft éloi- 25

gné, que quand il eft proche: car, par exemple (F/^. 12),

s'il n'entre qu'autant de rayons du point R, par la pru-

nelle de l'œil 7, qu'il en faut pour pouuoir eftre fentis,

il eft befoin qu'il en entre tout autant dans l'œil 8, &
par confequent que fa prunelle foit plus grande. 3o

a. Voir t. VI, p. io6 et p. io8.
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La petiteffe de la prunelle fert auffi à rendre la

vifion plus diftinéle ; car vous deuez fçauoir que,

quelque figure que puifle auoir l'humeur cryftalline, il

eft impofTible qu'elle fafle que les rayons qui viennent

5 de diuers points de l'objet s'affemblent tous exadement

en autant d'autres diuers points : mais que, fi ceux du

point R, par exemple [Fig. 10), s'affemblent iuflement

au point S, il n'y aura, du point T, que ceux qui paf-

fent par la circonférence & par le centre de l'vn des

10 cercles qu'on peut décrire fur la fuperficie de cette hu-

meur crj'llalline, qui fe puiffent affembler exadement

au point V ; & par confequent, que les autres, qui feront

d'autant moindres en nom|bre que la prunelle fera plus

petite, allans toucher le nerf en d'autres points, ne

i5 pourront manquer d'y apporter de la confufion. D'où

vient que, fi la vifion d'vn mefme œil eft moins forte

vne fois que l'autre, elle fera auffi moins diftinde, foit

que cela vienne de l'éloignement de l'objet, foit de la

débilité de la lumière
;
parce que, la prunelle eftant

20 plus grande, quand elle eft moins forte, cela rend auffi

là vifion plus confufe.

De là vient auffi, que l'ame ne pourra iamais voir

très diftindement qu'vn feul point de l'objet à chaque

fois, fçauoir, celuy vers lequel toutes les parties de

2 5 l'œil feront dreffées pour lors, & que les autres luy

paroiftront d'autant plus confus, qu'ils feront plus éloi-

gnez de celuy-cy. Car, par exemple, fi les rayons du

point R s'affemblent tous exadement au point S, ceux

du point X s'affembleront encore moins exadement

3o vers Y, que ceux du point T ne s'affembleront vers V
;

& il faut iuger ainfi des autres, à mefure qu'ils font
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plus éloignez du point R. Mais les mufcles o, 0% tour-

nant l'œil très promptement de tous coftez, feruent à

fuppléer à ce défaut : car ils peuuent en moins de rien

l'appliquer lucceffiuement à tous les points de l'objet,

& ainfi faire que l'ame les puiiTe voir tous diftintle- 5

ment l'vn après l'autre.

le n'adjoute pas icy, particulièrement, ce que c'eft

qui pourra donner occafion à cette ame de conceuoir

toutes les différences des couleurs, car l'en ay defia

allez parlé cy-deffus ^. Et ie ne dis pas auffi quels objets 10

delaveùe luvdoiuent élire agréables ou defagreables;

car,
I

de ce que i'ay expliqué des autres fens, il vous

eft facile à entendre que la lumière trop forte doit

offenfer les yeux, & que la modérée les doit recréer
;

& qu'entre les couleurs, la verte, qui confifteenl'adion i3

la plus modérée (qu'on peut nommer par analogie la

proportion d'vn à deux), eft comme l'odaue entre les

confonances de la Mufique, ou le pain entre les viandes

que l'on mange, c'eft à dire celle qui eft la plus vni-

uerfellement agréable ; & enfin, que toutes ces di- 20

uerfes couleurs de la mode, qui recréent fouuent

beaucoup plus que le vert, font comme les accords

& les paffages d'vn air nouueau, touché par quelque

excellent loueur de luth, ou les ragoufts d'vn bon cui-

finier, qui chatouillent bien dauantage le fens, &. luy 25

font fentir d'abord plus de plaifir, mais auffi qui le laf-

fent beaucoup plutoft, que ne font les objets Amples

& ordinaires.

a. Parenthèse : [cy-deuant reprejentei dans la première figure de l'œil

p. 40.) Voir figure 9.

b. Voir les notes a ei b, p. i5i ci-avant.
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Seulement faut-il encore que ie vous die ce que

c'eft qui donnera moyen à Tame de fentir la fitua-

tion, la figure, la diflance, la grandeur, & autres fem-

blables qualitez : qui ne fe rapportent pas à vn feul

5 fens en particulier, ainfi que font celles dont i'av parlé

iufques icy; mais qui font communes à l'attouche-

ment & à la veùe, & mefme en quelque façon aux

autres fens.

I

Remarquez donc, premièrement, queÇFtg. i3), li la

10 main A, par exemple, touche le corps C, les parties

du cerueau B, d'où viennent les petits filets de fes

nerfs, feront autrement difpofées, que fi elle en tou-

choit vn qui fuft d'autre figure, ou d'autre grandeur,

ou fitué en vne autre place; &ainfi, que lame pourra

i5 connoiflre, par leur moyen, la fituation de ce corps,

& fa figure, & fa grandeur, & toutes les autres fem-

blables qualitez. Et que tout de mefme {Fig: 14), û

l'œil D eft tourné vers l'objet E, lame pourra con-

noiflre la fituation de cet objet, d'autant que les nerfs

20 de cet œil feront difpofez en vne
|

autre forte, que

s'il eftoit tourné vers ailleurs. Et qu'elle pourra con-

noiflre fa figure, d'autant que les rayons du point i,

s'aflemblans au point 2, contre le nerf nommé op-

tique, & ceux du point j au point 4, & ainfi des autres,

25 y en traceront vne, qui fe rapportera exadement à la

fienne. Et qu'elle pourra connoître la diflance du point

I, par exemple, d'autant que la difpofition de l'hu-

meur cryflalline fera d'autre figure, pour faire que

tous les rayons qui viennent de ce point s'afTemblent

3o au fond de l'œil iuflement au point 2, que ie fuppofe

en eftrc le milieu, que s'il en cfloit plus proche ou
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plus éloigné, ainfi qu'il a tantoft eflé dit. Et de plus,

qu'elle connoiflra celle du point
^

, & de tous les

autres dont les rayons entreront dans l'œil en mefme
temps: pour ce que, l'humeur cryflalline eflant ainfi

difpofée, les rayons de ce point j ne s'alTembleront 5

pas li iuftement au point 4, que ceux du point i au

point 2, & ainfi des autres ; & que leur adion ne fera

pas du tout fi forte à proportion, ainfi qu'il a aufli

tantoft erté dit. Et enfin, que l'ame pourra connoiftre

la grandeur des objets de la veùe, & toutes leurs 10

autres femblables quajlitez, par la feule connoiffance

qu'elle aura de la diftance & de la fituation de tous

leurs points; comme aulfi, réciproquement, elle iugera

quelquefois de leur diftance, par l'opinion qu'elle aura

de leur grandeur. i5

Remarqués auffi (Fig. i5), que fi les deux mains, f&
g, tiennent chacune vn bafton, / & h, dont elles tou-

chent l'objet K : encore que lame ignore d'ailleurs la

longueur de ces baftons, toutesfois, pource qu'elle

fçaura la diftance qui eft entre les deux points/& g, 20

& la grandeur des angles fgh, & g fi, elle pourra con-

noiftre, comme par vne Géométrie naturelle, où eft

l'objet K. Et tout de mefme (Fig. 16)^ fi les deux yeux

L & M font tournez vers l'objet N, la grandeur de la

ligne LM, & celle des deux angles LMN, MLN, luy =5

feront connoiftre où eft le point N.

Mais elle pourra auffi
|
aftez fouuent fe tromper

en tout cecy; car, premièrement, fi la fituation de la

main, ou de l'œil, ou du doigt, eft contrainte par

quelque caufe extérieure, elle ne s'accordera pas fi 3o

exactement auec celle des petites parties du cerueau
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d'où viennent les nerts, comme û elle ne dependoit

que des mufcles; & ainfi l'ame, qui ne la fendra que

par l'entremife des parties du cerueau, ne manquera

pas pour lors de le tromper.

5 Comme, par exemple (Fig. 77), fi la main/, eftant

de foy difpofée à fe tourner vers o, fe trouue con-

trainte par quelque force extérieure à demeurer tour-

née vers K : les parties du cerueau d'où viennent fes

nerfe, ne feront pas tout à fait difpofées en mefme
10 forte, que fi c'eftoit par la force de fes mufcles que la

main fuft ainfi tournée vers K ; ny auffi en mefme forte,

que fi elle efloit véritablement tournée vers o ; mais

d'vne façon moyenne entre ces deux, fçauoir en

mefme forte que fi elle eftoit tournée vers P. Et ainfi

i5 la difpofition que cette contrainte donnera aux par-

ties du cerueau, fera iuger à l'ame que l'objet K ell au

point P, & qu'il efl autre que celuy qui ell touché par

la main g.

[Tout de mefme (Fig. 18), fi l'œil M ell détourné

20 par force de l'objet N, & difpofé comme s'il deuoit

regarder vers q, lame jugera que l'œil ell tourné vers

R. Et pource qu'en cette fituation les rayons de l'objet

N entreront dans l'œil, tout de mefme que feroient

ceux du point S, fi l'œil elloit véritablement tourné

25 vers R : elle croira que cet objet N ell au point S, & qu'il

ell autre que celuy qui ell regardé par l'autre œil.

Tout de mefme auffi {Fig. ig)^ les deux doigts t &iv,

touchans la petite boule X, feront iuger à l'ame qu'ils

en touchent deux différentes, à caufe qu'ils font croi-

3o fez & retenus par contrainte hors de leur fituation

naturelle.

Œuvres. VI. ji
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De plus, fi les rayons, ou autres lignes, par l'entre-

mife defquelles les actions des objets éloignez paf-

fent vers les fens, font courbées, l'ame, qui les fup-

pofera communément eflre droites, en tirera occafion

de fe tromjper. Comme, par exemple {Fig. 20), fi le 5

bafton HY efl courbé vers K, il femblera à Tame que

l'objet K, que ce bafton touche, eft vers Y. Et fi l'œil L

[Fig. 21) reçoit les rayons de l'objet N au trauers du

verre Z, qui les courbe, il femblera à l'ame que cet

objet eft vers A. Et tout de mefme [Fig. 22), fi l'œil B 10

reçoit les rayons du point D, au trauers du verre c,

que ie fuppofe les plier tous en 'mefme façon que s'ils

venoient du point E, & ceux du point F, comme s'ils

venoient du point G, & ainfi des autres, il femblera à

l'ame que l'objet DFH, eft aufîi éloigné & aufli grand i5

que paroi ft EGI.

I

Et pour conclufion, il faut remarquer, que tous les

moyens que l'ame aura pour connoiftrela diftance des

objets de la veûe, font incertains. Car (Fig. 16) pour

les angles LMN, MLN, & leurs femblables, ils ne 20

changent quafî plus fenfiblement, quand l'objet eft à

quinze ou vingt piez de diftance. Et pour la difpofition

de l'humeur cryftalline, elle change encore moins fen-

fiblement, fi toft que l'objet eft plus de trois ou quatre

piez loin de l'œil. Et enfin, pour ce qui eft de iuger des 25

éloignemens, par l'opinion qu'on a de la grandeur

des ob|jets, ou pour ce que les rayons qui viennent de

leurs diuers points, ne s'afi!emblent pas fî exadement

au fond de l'œil les vns que les autres, l'exemple des

tableaux de perfpediue nous monftre afi^ez combien 3o

il eft facile de s'y tromper. Car, lors que leurs figures
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font plus petites que nous ne nous imaginons qu'elles

doiuent eftre , & que leurs couleurs font vn peu

obfcures, & leurs lineamens vn peu confus, cela fait

qu'elles nous paroifTent de beaucoup plus éloignées

5 & plus grandes qu'elles ne font.

Or, après vous auoir ainfi expliqué les cinq fens

extérieurs, tels qu'ils font en cette machine, il faut

auffi que ie vous die quelque chofe de certains fen-

timens intérieurs qui s'y trouuent.

lo Lors que les liqueurs, que i'ay dit cy-deflus feruir

comme d'eau forte dans fon eflomac^, &y entrer fans

cefTe de toute la maffe du fang par les extremitez des

artères, n'y trouuent pas affez de viandes à diffoudre

pour occuper toute leur force, elles la tournent contre

i5 l'eftomac mefme, & agitant les petits filets de fes nerfs

plus fort que de coutume, font mouuoir les parties du

cerueau d'oîi ils viennent. Ce qui fera caufe que l'ame

eftant vnie à cette machine conceura l'idée générale

de
I

la faim. Et fi ces liqueurs font difpofées à employer

20 plutoft leur adion contre certaines viandes particu-

lières que contre d'autres, ainfi que l'eau forte com-
mune diffout plus aifement les métaux que la cire,

elles agiront aufii d'vne façon particulière contre les

nerfs de l'eftomac, laquelle fera caufe que l'ame

25 conceura pour lors l'appétit de manger de certaines

viandes, plutoft que d'autres. (Hic notari poteji mira

- huius machinée conformatio, quod famés oriatur ex ieiu-

nio : fanguis enim circulatione acrior fit. & ita liquor ex

eo in Jîomachum veniens neruos magis vellicat, idque modo

a. Voir ci-avant, p. 121, 1. 10-21.
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peculiarî, fi peculiarîs fit confiitutio fanguinis : vnde pica

mulierum''.) Or ces liqueurs s'aflemblent principale-

ment au fond de Teflomac, & c'eft là qu elles caufent

le fentiment de la faim.

Mais il monte auffi continuellement plufieurs de 5

leurs parties vers le gofier, & lors qu'elles n'y viennent

pas en aflez grande abondance pour Thumeder, &
remplir fes pores en forme d'eau, elles y montent feule-

ment en forme d'air, ou de fumée, & agiffant pour lors

contre | fes nerfs d'autre façon que de coutume, elles 10

caufent vn mouuement dans le cerueau, qui donnera

occafion à lame de conceuoir l'idée de la. foif.

Ainfi, lors que le fang qui va dans le cœur eft plus

pur & plus fubtil, & s'y embrafe plus facilement qu'à

l'ordinaire, ildifpofe le petitnerf qui y eft, en la façon i5

a. Remarque de Louis de la Forge, p. 386 : « Uîc notari potejl. le croy

» que ce paffage n'apartient pas au texte, mais que c'eft la remarque de

» quelqu'vn à qui cet écrit eft tombé entre les mains ; laquelle il auoit mife

» à la marge, mais le copifte, peu intelligent ou trop fidèle, l'a inférée dans

» le texte, qui ne lailïe pas d'eftre entier fans cela ; outre qu'il n'y a point

» de raifon pourquoy l'Autheur auroit changé de langage. » Vient ensuite,

en italiques, la phrase suivante, qui est sans doute de Clerselier : « L'ob-

» feruation ejï iudicieufe, & véritable, finon que la remarque me/me eft de

» Monfieur De/cartes ; c'eft pourquoy on ne l'a pas voulu obmettre. »

L'édition de F. Schuyl donnait déjà cette même phrase : Hîc notari...

mulierum, en italiques, comme détachée du texte. Clerselier l'a fait suivre

d'une traduction française, qui vraisemblablement est de lui, et non de

Descartes. C'est pourquoi nous la donnons en note :

« L'on peut icy remarquer la ftrudure admirable de cette machine, qui

» eft telle que la faim luy vient d'avoir efté trop long-temps fans manger
;

» dont la raifon eft, que le fang fe fubtilife & deuient plus acre par la cir-

» culation ; d'où il arriue que la liqueur, qui va des artères dans fon efto-

» mac, agite & picote plus fort que de coutume les nerfs qui y font, &
» mefme qu'elle les agite d'vne certaine façon particulière, fi la conftitu-

» tion du fang fe trouue auflî auoir quelque chofe de particulier : & c'eft

w de là que viennent ces appétits defordonnez, ou ces enuies, des femmes
» grofl"es. » (Page 56.)
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qui eft requife pour caufer le fentiment de la ioye; &
en celle qui eft requife pour caufer le fentiment de la

triftejje, quand ce fang a des qualitez toutes contraires.

Et de cecy vous pouuez aflez entendre ce qu'il y a,

5 en cette machine, qui ie rapporte à tous les autres fen-

timens intérieurs qui font en nous ; fi bien qu il eft

temps que ie commence à vous expliquer, comment
les Efprits Animaux fuiuent leur cours dans les conca-

uitez & dans les pores de fon cerueau, & quelles font

lo les fondions qui en dépendent.

Si vous auez iamais eu la curiofité de voir de prés

les Orgues de nos Eglifes, vous fçauez comment les

foufflets y pouffent l'air en certains réceptacles,

qui, ce me femble, font nommez à cette occafion les

i5 porte-vents; & comment cet air entre de là dans les

tuyaux, tantoft dans les vns, tantoft dans les autres,

félon les diuerfes façons que l'organifte remue fes

doigts fur le clauier. Or vous pouuez icy conceuoir

que le cœur & les artères, qui pouffent les efprits ani-

20 maux dans les concauitez du cerueau de noftre ma-
chine, font comme les foufflets de ces orgues, qui

pouffent l'air dans les porte-vents; & que les objets

extérieurs, qui, félon les nerfs qu'ils remuent, font

que les efprits contenus dans ces concauitez entrent

25 de là dans quelques -vns de ces pojres, font comme
les doigts de l'organifte, qui, félon les touches qu'ils

preffent, font que l'air entre des porte-vents dans

quelques tuyaux. Et comme l'harmonie des orgues ne

dépend point de cet arrangement de leurs tuyaux que

3o Ton voit par dehors, ny de la figure de leurs porte-

vents, ou autres parties, mais feulement de trois
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chofes, fçauoir, de l'air qui vient des foufflets, des

tuyaux qui rendent le fon, & de la diftribution de cet

air dans les tuyaux : ainfi ie veux vous aduertir, que

les fondions dont il eft icy queftion, ne dépendent

aucunement de la figure extérieure de toutes ces 5

parties vifibles que les Anatomiftes dillinguent en la

fubftance du cerueau, ny de celle de fes concauitez
;

mais feulement des efprits qui viennent du cœur, des

pores du cerueau par où ils palfent, & de la façon que

ces efprits fe diftribuent dans ces pores. Si bien qu'il lo

eft feulement icy befoin, que ie vous explique par

ordre tout ce qu'il y a de plusconfiderable en ces trois

chofes.

Premièrement, pour ce qui eft des Efprits Animaux,

ils peuuent eftre plus ou moins abondans, & leurs i3

parties plus ou moins grolTes, & plus ou moins agitées,

& plus ou moins égales entr'elles vne fois que l'autre;

& c'eft par le moyen de ces quatre différences, que

toutes les diuerfes humeurs ou inclinations naturelles

qui font en nous (au moins entant qu'elles ne depen- 20

dent point de la conftitution du cerueau, ny désaffec-

tions particulières de l'ame) font reprefentées en cette

machine. Car, fi ces efprits font plus abondans que de

coutume, ils font propres à exciter en elle des mouue-

mens tout femblables à ceux qui témoignent en nous 25

de la bonté,
\
de la libéralité & de Vamour; & de fem-

blables à ceux qui témoignent en nous de la confiance

ou de la hardiejfe, fi leurs parties font plus fortes &
plus groifes ; & de la confiance, fi auec cela elles font

plus égales en figure, en force, & en groffeur; & de 3o

la promptitude, de la diligence, & du dejîr, fi elles font
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plus agitées; &de la tranquillité d'efprit, û elles font

plus égales en leur agitation. Comme, au contraire,

ces mefmes efprits font propres à exciter en elle des

mouuemens tout femblables à ceux qui témoignent en

5 nous de la malignité, de la timidité, de Xinconjîance, de

la tardiueté, & de Xinquietude, fi ces mefmes qualitez

leur défaillent.

Et fçachez que toutes les autres humeurs ou incli-

nations naturelles font dépendantes de celles-cy.

o Comme, \ humeur joyeufe ell compofée de la promp-

titude & de la tranquillité d'efprit ; & la bonté & la

confiance feruent à la rendre plus parfaite. Vhu?neur

trijie efl compofée de la tardiueté & de l'inquiétude,

& peut eflre augmentée par la malignité & la timidité.

i5 Vhumeur colérique efl compofée de la promptitude &
de l'inquiétude, & la malignité & la confiance la for-

tifient. Enfin, comme ie viens de dire, la libéralité, la

bonté, & l'amour dépendent de l'abondance des efprits,

& forment en nous cette humeur qui nous rend com-
20 plaifans & bienfaifans à tout le monde. La curiofité

& les autres defirs dépendent de l'agitation de leurs

parties; & ainfi des autres.

Mais parce que ces mefmes humeurs, ou du moins

les paflions aufquelles elles difpofent, dépendent auffi

25 beaucoup des impreffions qui fe font dans la fubftance

du cerueau, vous les pourrez cy-aprés mieux entendre
;

j& ie me contenteray icy de vous dire les caufes d'où

viennent les différences des efprits.

Le fuc des viandes, qui pafTe de l'cflomac dans les

3o venes, fe mêlant auec le fang, luy communique tou-

fiours quelques-vnes de fes qualitez, & entr'autres il
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le rend ordinairement plus groffier, quand il fe mêle

tout fraifchement auec luy : en lorte que pour lors les

petites parties de ce fang, que le cœur enuoye vers le

cerueau, pour y compofer les efprits animaux, ont

coutume de n'eftre pas fi agitées, ny û fortes, ny fi 5

abondantes ; &. par confequent, de ne rendre pas le

corps de cette machine û léger, ny fi alaigre, comme
il eft quelque temps après que la digeflion eft acheuée,

& que le mefrae fang, ayant paiTé & repaffé plufieurs

fois dans le cœur, eft deuenu plus fubtil. lo

L'air de la refpiration, fe mêlant auffi en quelque

façon auec le fang, auant qu'il entre dans la concauité

gauche du cœur, fait qu'il s'y embrafe plus fort, & y
produit des efprits plus vifs & plus agitez en temps

fec qu'en temps humide : ainfi qu'on expérimente que, i5

pour lors, toute forte de flame eft plus ardente.

Lors que le foye eft bien difpofé'', & qu'il élabore

parfaitement le fang qui doit aller dans le cœur, les

a. Remarque de Louis de la Forge : « Il (Monfieur Defcartes) parle icy

« conformément à l'ancienne opinion, parce qu"il e(t vray-femblable qu'il

» n'auoit pas alors, comme il a eu depuis, connoiffance des nouuelles

» obferuations que Monfieur Pequet & quelques-autres ont mifes au iour.

» Mais à préfent qu'il n'y a plus lieu de douter que ce ne Ibit princi-

» paiement dans le cœur, que le chyle fe change en fang, & que l'on ne

)i peut nier qu'il ne foit capable de l'engendrer, puifque la génération

» d'vn poulet nous fait voir le fang, & le cœur, longtemps auant que

» l'on voye la moindre marque du foye : ce palTage fe doit entendre

» fimplement du fang que le foye contient de referue. lequel, coulant

• toufiours vers le cœur égallement (quoy que plus lentement que l'autre

» fang de la vene caue), contribue merueilleufement à faire que la gene-

» ration des efprits foit égalle, & plus abondante qu'elle ne feroit, s'il n'y

» auoit que celuy qui a défia plufieurs fois paffé dans le cœur qui con-

n tinuaft à y entrer
;
parce que quantité de fes plus fubtiles parties, qui font

» les plus capables d'engendrer les efprits, s'écoulent au trauers des

» artères, en la manière que nous auons dit. » (P. 292-293.) — Voir ci-

avant, p. 122, note a.
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efprits qui fortent de ce fang, en font d'autant plus

abondans, &plus également agitez; & s'il arriue que le

foye foit prelTé par fes nerfs, les plus fubtiles parties

du fang qu'il contient, montans incontinent vers le

5 cœur, produiront auffi des efprits plus abondans & plus

vifs que de coutume, mais non pas fi également agitez.

Si le fiel, qui eft defliné à purger le fang de celles de

I

fes parties qui font les plus propres de toutes à eftre

embrafées dans le cœur, manque à faire fon deuoir,

10 ou qu'eflant refferré par fon nerf, la matière qu'il

contient regorge dans les venes, les efprits en feront

d'autant plus vifs, & auec cela plus inégalement agitez.

Si la rate, qui, au contraire, eft deflinée à purger

le fang de celles de fes parties qui font les moins

i5 propres à eftre embrafées dans le cœur, eft mal dif-

pofée, ou qu'eftant preffée par fes nerfs, ou par quel-

qu'autre corps que ce foit, la matière qu'elle contient

regorge dans les venes, les efprits en feront d'autant

moins abondans, &: moins agitez, & auec cela plus

20 inégalement agitez.

Enfin tout ce qui peut caufer quelque changement

dans le fang, en peut aufii caufer dans les efprits. Mais

par deffus tout, le petit nerf qui fe termine dans le

cœur, pouuant dilater & refferrer, tant les deux cn-

25 trées par où le fang des venes & l'air du poulmon y
defcend, que les deux forties par où ce fang s'exhale

& s'élance dans les artères, peut caufer mille diâfe-

rences en la nature des efprits : ainfi que la chaleur de

certaines lampes fermées, dont fe feruent les Alchy-

3o miftes, peut eftre modérée en plufieurs façons, felo'n

qu'on ouure plus ou moins, tantoft le conduit par où
Œuvres. VI. 32
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l'huile ou autre aliment de la flame y doit entrer, &
tantoll celuy par où la fumée en doit sortir,

jSecondement, pour ce qui eft des pores du cerueau,

ils ne doiuent pas eftre imaginez autrement que

comme les interualles qui fe trouuent entre les filets 5

de quelque tilTu : car, en effet, tout le cerueau n eft

autre chofe qu'vn tiffu compofé d'vne certaine façon

particulière, que ie tafcheray icy de vous expliquer.

|Conceuez (Fig. 23 et Fig. 24) fa fuperficie AA^,

qui regarde les concauitez EE, comme vn rezeûil ou «o

laffis aflez épais & prelTé, dont toutes les mailles font

autant de petits tuyaux par où les efprits animaux

peuuent entrer, & qui, regardans toufiours vers la

glande H^, d'où fortent ces efprits, fe peuuent facile-

a. Remarque de Louis de la Forge : « Conceue\ fa fuperficieA, A, p. 63.

» 1. I. (En marge, note de Clerselier: Voyez la figure de la page 62, car

» elle eft de M. de la Forge.) Les figures que i'ay taites du cerueau le repre-

» fenteni comme fi on l'auoit coupé de telle forte que l'on pûft voir tout d'vn

» temps le troifiéme & quatrième ventricule. Mais parce que l'on fuppofe

» que cela fe fait, l'animal eftant en vie, & que les chofes que décrit l'Au-

» theur ne peuuent eftre apperceûes par nos fens, ie les ay reprefentées,

» non pas de la mefme façon qu'elles paroiffent effedluement, mais de la

» mefme manière que nous les verrions, li nos fens eftoient aflez fubtils

» pour les découvrir. A A eft la fuperficie des ventricules; & bien qu'on

» l'ait reprefentée comme vn rets, il ne la faut neantmoins conceuoir que

» comme l'aboutilTement de tous les filamens du cerueau, & fes mailles

» comme les efpaces vuides qui font autour d'eux. Il faut icy remarquer,

» vne fois pour toutes, que ie ne me fuis pas tant attaché à reprefenter les

» chofes félon le naturel, qu'à faire en forte que par elles on peuft aife-

» ment comprendre ce que dit M. Defcartes ; car, après cela, il ne fera pas

» difficile de les y raporter. » (P. 325-326.) Cette figure de la page 62 est

notre Fig. sS.

h. Remarque de Louis de la Forge: « ...comme l'Auteur dira quantité

» de chofes de la glande, laquelle i'ay reprefentée notablement plus grolTe

» que le naturel, & que n'ont accoutumé de faire les Anatomiftes dans

» leurs figures... » (P. 3ii.)
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10

ment tourner çà & là vers les diuers points de cette

glande : comme vous voyez {Fig. 23) qu'ils
|
font tour-

nez autrement en la 48*^ qu'en la 49'= figure. Et penfez

que, de chaque partie de ce rezeûil, il fort plufieurs

5 filets fort déliez, dont les vns font ordinairement plus

longs que les autres ; & qu'après que ces filets fe font

diuerfement entrelacez en tout l'efpace marqué B,

les plus longs defcendent vers D, puis de là, compo-

fans la moelle des nerfs, fe vont épandre par tous les

membres.

Penfez auffi que les principales qualitez de ces petits

filets font de pouuoir aifez facilement eitre pliez en

toutes fortes de façons, par la feule force des efprits

qui les touchent, &, quafi comme s'ils efloient faits

i5 de plomb ou de cire, de retenir toufiours les derniers

plis qu'ils ont receus, iufqu'à ce qu'on leur en imprime

de contraires. '

Enfin penfez que les pores, dont il eft icy queftion,

ne font autre chofe que les interualles qui fe trouuent

20 entre ces filets, & qui peuuent eflre diuerfement élar-

gis & rétrécis, par la force des efprits qui entrent

dedans, félon qu'elle eft plus ou moins grande, &
qu'ils font plus ou moins abondans

; & que les plus

courts de ces filets fe vont rendre en l'efpace c, c, où

25 chacun fe termine contre l'extrémité de quelqu'vn des

petits vaifTeaux
|

qui y font, & en reçoit fa nourriture.

Troifiémcment. Mais afin que ie puiiTe plus com-
modément expliquer toutes les particularitez de ce

tiffu, il faut icy que ie commence à vous parler de la

diftribution de ces efprits.

lamais ils ne s'arreflent vn feul moment en vne

3o
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place ; mais, à melure qu'ils entrent dans les concauitez

du cerueau EE [Fig. 23 et Fig. 24), par les trous de la

petite glande marquée H,
|

ils tendent d'abord vers

ceux des petits tuyaux a, a, qui leur font le plus

directement oppofez ; &, fi ces tuyaux a, a, ne font 5

pas aiTez ouuerts pour les receuoirtous, ils reçoiuent

au moins les plus fortes & les plus viues de leurs

parties, pendant que les plus foibles & fuperflùes font

repouflees vers les conduits I, K, L, qui regardent les

narines, & le palais : à fçavoir, les plus agitées vers I, 10

par où, quand elles ont encore beaucoup de force, &
qu'elles n'y trouuent pas le paflage allez libre, elles

fortent quelquefois auec tant de violence, qu'elles

chatouillent les parties intérieures du nez, ce qui

caufe XEterniiement; puis les autres vers K & vers L, i5

par où elles peuuent facilement fortir, pource que les

paflages y font fort larges ; ou fi elles y manquent,

eflant contraintes de retourner vers les petits tuyaux

a, a, qui font en la fuperficie intérieure du cerueau,

elles caufent auffi-toll vn ébloùiJJ'ement, ou vertige, qui 20

trouble les fondions de \ imagination.

Et notez, en paffant, que ces plus foibles parties

des efprits, ne viennent pas tant des artères qui s'in-

fèrent dans la glande H, comme de celles qui, fe diui-

fans en mille branches fort déliées, tapiffent le fond 25

des concauitez du cerueau. Notez auffi qu'elles fe

peuuent aifement épaiffir en pituite, non pas iamais

eftant dans le cerueau, fi ce n'eft par quelque grande

maladie, mais en ces larges efpaces qui font au deiTous

de fa baze, entre les narines & le gofier : tout de 3o

mefme que la fumée fe conuertit facilement en fuye,
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dans les tuyaux des cheminées, mais non pas iamais

dans le foyer où eil le feu.

[Notez auffi que, lors que ie dis que les efprits, en

fortant de la glande H, tendent vers les endroits de la

5 fuperficie intérieure du cerueau, qui leur font le plus

diredement oppofez : ie n'entens pas qu'ils tendent

toujours vers ceux qui font vis à vis d'eux en ligne

droite, mais feulement vers ceux, où la difpofition qui

eft pour lors dans le cerueau, les fait tendre.

10 Or, la fubilance du cerueau eflant molle & pliante,

fes concauitez feroient fort étroites, &prefque toutes

[fermées, ainsi qu'elles paroiffent dans le cerueau d'vn

homme mort, s'il n'entroit dedans aucuns efprits;

mais la fource qui produit ces efprits eft ordinairement

i5 fi abondante, qu'à mefure qu'ils entrent dans ces con-

cauitez, ils ont la force de pouffer tout autour la ma-
tière qui les enuironne, & de l'enfler, & par ce moyen
de faire tendre tous les petits filets des nerfs qui en

viennent : ainfi que le vent, eftant un peu fort, peut

20 enfler les voiles d'vn nauire, & faire tendre toutes les

cordes aufquelles ils font attachez. D'où vient que

pour lors cette machine, eftant difpofée à obéir à toutes

les adions des efprits, reprefente le corps d'vn homme
qui veille. Ou du moins ils ont la force d'en poufl!er

25 ainfi &
I

faire tendre quelques parties, pendant que

les autres demeurent libres & lafches : ainfi que font

celles d'vn voile, quand le vent eft vn peu trop foible

pour le remplir. Et pour lors cette machine reprefente

le corps d'vn homme qui dort, &. qui a diuers fonges

Zo en dormant. Imaginez-vous, par exemple, que la

différence qui eft entre les deux figures M & N {Fig. 26,
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27 et 28), eft la mefme qui ell entre le cerueau d vn

Homme qui veille, & celuy d'vn homme qui dort, &
qui réue en dormant.

Mais, auant que ie vous parle plus particulière-

ment du
I

fommeil & des fonges, il faut que ie vous 5

faffe icy confiderer tout ce qui fe fait de plus remar-

quable dans le cerueau, pendant le temps de la veille :

à fçauoir, comment s'y forment les idées des objets,

dans le lieu deftiné pour Vimagination, & pour le fens

commun, comment elles fe referuent dans la mémoire, 10

& comment elles caufent le mouuement de tous les

membres.

Vous pouuez voir, en la figure marquée M {Fig. 27),

que les efprits qui fortent de la glande H, ayant dilaté

la partie du cerueau marquée A, &entr ouuerttousfes i5

pores, coulentdelà vers B, puis vers C, & enfin vers D,

d'où ils fe répandent dans tous fes nerfs, & tiennent

par ce moyen tous les petits filets, dont ces nerfs &
le cerueau font compofez, tellement tendus, que les

adions qui ont tant foit peu la force de les mouuoir, 20

fe communiquent facilement de l'vne de leurs extre-

mitez iufques à l'autre, fans que les détours des che-

mins par où ils pafiTent, les en empefchent.

Mais afin que ces détours ne vous empefchent pas

lauffi de voir clairement, comment cela fert à former 25

les idées des objets qui frapent les fens, regardez en

la figure cy-iointe" {Fig. 2g) les petits filets 12, 34,

a. Remarque de Louis de la Forge : « Regarde^ en la figure cy-iointe.

» Cette figure, non plus que les fuiuantes, ne contient rien de plus que

» les premières, excepté la figure des yeux, & l'infertion des filets des

» nerfs optiques dans les ventricules. Que s'il lemble à quelqu'vn que

» cette infertion n'eft pas bien mife, & qu'elle deuroit eftre plus ou moins
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56, & femblables, qui compofent le nerf optique, &
font étendus depuis le fond de l'œil i

, ^ , ), iufques à

la fuperficie intérieure du cerueau 2,4, 6. Et penfez

que ces filets font tellement difpofez, que, fi les rayons

5 qui viennent, par exemple, du point A de l'objet, vont

preffer le fond de l'œil au point i , ils tirent par ce

moyen tout le filet 12, & augmentent l'ouuerture du

petit tuyau marqué 2 . Et tout de mefme, que les rayons

qui viennent du point B, augmentent l'ouuerture du

10 petit tuyau 4, & ainfi des autres. En forte que, comme
les diuerfes façons dont les points i

, j , ^
, font preffez

par ces rayons, tracent dans le fond de l'œil vne figure

qui fe rapporte à celle de l'objet ABC, ainfi qu'il a

efté ditcy-defiTus : il eil euidentque les diuerfes façons,

i5 dont les petits tuyaux 2,4, 6, font ouuerts par les

filets 12, j4, ^6 &c., la doiuent auffi
|

tracer en la

fuperficie intérieure du cerueau.

Penfez, après cela, que les efprits qui tendent à

entrer dans chacun des petits tuyaux 2, 4, 6, & fem-

20 blables, ne viennent pas indiff^eremment de tous les

points qui font en la fuperficie de la glande H, mais

feulement de quelqu'vn en particulier; & que ce font

ceux qui viennent, par exemple, du point a de cette

fuperficie, qui tendent à entrer dans le tuyau 2, &
25 ceux des points b & c, qui tendent à entrer dans les

tuyaux 4 & 6, & ainfi des autres. En forte qu'au mefme

inftant que l'ouuerture de ces tuyaux deuient plus

» auancée, il en peut croire ce qu'il luy plaira ; car cela eftant indiffèrent,

» & ne pouuant nuire ny feruir au raifonnemcnt de Monfieur Defcartes,

» i'ay creu qu'il valloit autant les mettre là comme ailleurs, puifque l'on

» ne fçait point encore precifement le lieu où ils aboutilTent. » (P. 333.)
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grande, les efprits commencent à fortir plus libre-

ment & plus vide qu'ils ne faifoient auparauant, par

les endroits de cette glande qui les regardent. Et que,

comme les diuerfes façons dont les tuyaux 2, 4, 6,

font ouuerts, tracent vne figure qui fe rapporte à celle 5

de l'objet ABC, fur la fuperficie intérieure du cer-

ueau : ainfi celle dont les efprits fortent des points

a, b, c, la tracent fur la fuperficie de cette glande.

Et notez que, par ces figures, ie nentens pas feule-

ment icy les chofes qui reprefentent en quelque forte 10

la pofition des lignes & des fuperficies des objets, mais

auffi toutes celles qui, fuiuant ce que i'ay dit cy-def-

fus, pourront donner occafion à lame de fentir le

mouuement, la grandeur, la diftance, les couleurs, les

fons, les odeurs, & autres telles qualitez ; & mefmes i3

celles qui luy pourront faire fentir le chatouillement,

la douleur, la faim, la foif, la joye, la trifteffe, & autres

telles pallions. Car il eft facile à entendre, que le

tuyau 2, par exemple, fera ouuert autrement par

l'adion que i'ay dit
|
caufer le fentiment de la couleur 20

rouge, ou celuy du chatouillement, que par celle que

i'ay dit caufer le fentiment de la couleur blanche, ou

bien celuy de la douleur ; & que les efprits qui fortent

du point a, tendront diuerfement vers ce tuyau, félon

qu'il fera ouuert diuerfement, & ainfi des autres. 25

Or, entre ces figures, ce ne font pas celles qui s'im-

priment dans les organes des fens extérieurs, ou dans

la fuperficie intérieure du cerueau, mais feulement

celles qui fe tracent dans les efprits fur la fuperficie

de la glande H, ow e/? le Jîege de l'imagination, & du 3o

fens commun, qui doiuent élire prifes pour les idées,
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c'eft à dire pour les formes ou images que Tame rai-

fonnable confiderera immédiatement, lors qu'eftant

vnie à cette machine elle imaginera ou fentira quelque

objet.

5 Et notez que ie dis, imaginera, ou fentira; d'autant

que ie veux comprendre généralement, fous le nom
d'Idée, toutes les impreffions que peuuent receuoir

les efprits en fortant de la glande H, lefquelles s'attri-

buent toutes au fens commun, lors qu'elles dépen-

10 dent de la prefence des objets ; mais elles peuuent

auiTi procéder de plufieurs autres caufes, ainfi que ie

vous diray cy- après, & alors c'eft à l'imagination

qu'elles doiuent eftre attribuées.

Et ie pourrois adiouter icy, comment les traces de

i5 ces idées paflent par les artères vers le cœur, & ainfi

rayonnent en tout le fang; & comment mefme elles

peuuent quelquefois eftre déterminées, par certaines

adions de la mère, à s'imprimer fur les membres de

l'enfant qui fe forme dans fes entrailles. Mais ie me
20 jcontenteray de vous dire encore, comment elles s'im-

priment en la partie intérieure du cerueau, marquée

B, où eft le fiege de la Mémoire.

Penfés donc, à cet effet, qu'après que les efprits qui

fortent de la glande H {Fig. 2g), y ont receu l'impref-

25 fion de quelque idée, ils paffent de là par les tuyaux

2, 4, 6, & femblables, dans les pores ou interualles

qui font entre les petits filets dont cette partie du cer-

ueau, B, eft compofée; & qu'ils ont la force d'élargir

quelque peu ces interualles, & de plier & difpofer

îo diuerfement les petits filets qu'ils rencontrent en leurs

chemins, félon les diuerfes façons dont ils fe meu-
ŒUVRES. VI. j3
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uent, & les diuerfes ouuertures des tuyaux par où ils

paffent : en forte qu ils y tracent auffi des figures, qui

fe raportent à celles des objets ; non pas toutesfois

û aifement nv fi parfaitement du premier coup, que

fur la glande H, mais peu à peu de mieux en mieux, 5

félon que leur adion efl; plus forte, & qu elle dure plus

long-temps, ou qu'elle efl
|
plus de fois réitérée. Ce

qui eft caufe que ces figures ne s'eâ'acent pas non plus

fi aifement, mais qu'elles s'y conferuent en telle forte,

que par leur moyen les idées qui ont eflé autrefois fur 10

cette glande, s'y peuuent former derechef long-temps

après, fans que la prefence des objets aufquels elles

fe rapportent y foit requife. Et c'eft en quoy confifte

la Mémoire.

Par exemple, quand l'adion de l'objet ABC, aug- i5

mentant l'ouucrture des tuyaux 2,4, 6, efl caufe que

les efprits entrent dedans en plus grande quantité

qu'ils ne feroient pas fans cela, elle efl aufii caufe

que, pafTans ^lus outre vers N, ils ont la force de

s'y former certains pafTages qui demeurent ouuerts, 20

encore après que l'aclion de l'objet ABC a ceffé; ou

qui du moins, s'ils fe referment, laifTent vne certaine

difpofition dans les petits filets dont cette partie du

cerueau N efl compofée, par le moyen de laquelle ils

peuuent beaucoup plus aifement eflre ouuerts dere- 2

5

chef, que s'ils ne lauoient point encore eflé : ainfi

que, fi on pafiToit plufieurs aiguilles, ou poinçons, au

trauers d'vne toile, comme vous voyez {Fig. 3o) en

celle qui efl marquée A, les petits trous qu'on y feroit

demeureroient encore ouuerts, comme vers a & vers 3o

b, après que ces aiguilles en feroient oflées ; ou s'ils
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fe refermoient, ils laifleroient des traces en cette

toile, comme vers c & vers d, qui feroient caufe qu'on

les pourroit rouurir fort aifement.

I

Et mefme il faut remarquer que, fi on en rouuroit

5 feulement quelques-vns, comme a &i b, cela feul pour-

roit eftre caufe que les autres, comme c <k d, ie rou-

uriroient auffi en mefme temps
;
principalement s'ils

auoient efté ouuerts plufieurs fois tous enfemble, &
n'euffent pas couflume de l'eftre les vns fans les

10 autres. Ce qui monftre comment la fouuenance d'vne

chofe peut eflre excitée par celle d'vne autre, qui a

efté autrefois imprimée en mefme tems qu'elle en la

Mémoire. Comme, fi ie vois deux yeux auec vn nez,

ie m'imagine auffi-tofl vn front &vne bouche, & toutes

i5 les autres parties d'vn vifage, pour ce que ie n'ay pas

accoutumé de les voir l'vne fans l'autre ; & voyant du

feu, ie
{
me refTouuiens de fa chaleur, pour ce que ie

l'ay fentie autrefois en le voyant.

Confiderez, outre cela, que la glande H efl cora-

20 pofée d'vne matière qui efl fort molle, & qu'elle n'efl

pas toute iointe li: vnie à la fubflance du cerueau,

mais feulement attachée à de petites artères (dont les

peaux font allez lafches & pliantes) & fouflenùe

comme en balance par la force du fang que la cha-

2 5 leur du cœur pouffe vers elle ; en forte qu'il faut fort

peu de chofe pour la déterminer à s'incliner & fe

pancherplus ou moins, tantofl dvn cofté tantofl d'vn

autre, & faire qu'en fe panchant, elle difpofe les

efprits qui fortent d'elle, à prendre leur cours vers

3o certains endroits du cerueau, plutofl que vers les

autres.



i8o Le Monde. 77-78

Or il y a deux caufes principales, fans conter la

force de lame, que ie mettray cy-apres, qui la peu-

uent ainfi faire mouuoir, & qu'il faut icy que ie vous

explique.

La première ell la difiference qui fe rencontre entre 5

les petites parties des efprits qui fortent d'elle. Car

fi tous ces efprits eftoient exadement d'égale force,

& qu'il n'y euft aucune autre caufe qui la déterminait

à fe pancher ny çà ny là, ils couleroient également

dans tous fes pores, & la foutiendroient toute droite 10

& immobile au centre de la tefte, ainfi qu elle ell repre-

fentée en la figure 40 {Fig. 3i). Mais comme vn corps

attaché feulement à quelques filets, qui feroit foutenu

en l'air par la force de la fu|mée qui fortiroit d'vn

fourneau, flotteroit inceffamment çà & là, félon que i5

les diuerfes parties de cette fumée agiroient contre

luy diuerfement : ainfi les petites parties de ces

efprits, qui fouleuent & foutiennent cette glande,

eftans prefque toufiours différentes en quelque chofe,

ne manquent pas de l'agiter & faire pancher tantoft 20

d'vn collé tantofl d'vn autre, comme vous la voyez en

cette figure 41 [Fig. 3 2), où non feulement fon centre

H ell vn peu éloigné du centre du cerueau, marqué o,

mais auffi les extremitez des artères qui la foutien-

nent, font courbées en telle forte, que prefque tous 2 5

les efprits qu'elles luy apportent, prennent leur cours

par l'endroit de fa fuperficie a, b, c, vers les petits

tuyaux 2, 4, 6, ouurans par ce moyen ceux de fes

pores qui regardent vers là, beaucoup dauantage que

les autres. 3o

Or le principal effet qui fuit de cecy, confille en
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ce que les efprits, fortans ainfi plus particulièrement

de quelques endroits de la fuperficie de cette glande,

que des autres, peuuent auoir la force de tourner les

petits tuyaux de la fuperficie intérieure du cerueau

5 dans lefquels ils fe vont rendre, vers les endroits d'où

ils fortent, s'ils ne les y trouuent défia tout tournez;

& par ce moyen,
|

de faire mouuoir les membres auf-

quels fe raportent ces tuyaux, vers les lieux aufquels

fe raportent ces endroits de la fuperficie de la glande

10 H. Et notez que l'idée de ce raouuement des membres

ne confifte qu'en la façon dont ces efprits fortent pour

lors de cette glande, & ainfi que c'eft fon idée qui le

caufe.

Comme icy {Fig. 33), par exemple, on peut fup-

4 5 pofer, que ce qui fait que le tuyau 8 fe tourne plutoil

vers le point b, que
|

vers quelqu'autre, c'efi; feule-

ment que les efprits qui fortent de ce point, tendent

auec plus de force vers luy qu'aucuns autres; & que

cela mefme donneroit occafion à lame, de fentir que

2o le bras fe tourne vers l'objet B, fi elle efl:oit défia dans

cette Machine, ainfi que ie l'y fuppoferay cy-aprés.

Car il faut penfer que tous les points de la glande

vers lefquels ce tuyau 8 peut eftre tourné, répondent

tellement à tous les lieux vers lefquels le bras mar-

î5 que 7 le peut eft;re, que ce qui fait maintenant que

ce bras efl: tourné vers l'objet B, c'efi: que ce tuyau

regarde le point b de la glande. Que fi les efprits

changeans leur cours tournoient ce tuyau vers quel-

qu'autre point de la glande, comme vers c, les petits

3o filets 8, 7, qui fortans d'autour de luy fe vont rendre

dans les mufcles de ce bras, changeans par mefme
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moyen de fituation, retreciroient quelques-vns des

pores du cerueau qui font vers D, & en élargiroient

quelques autres : ce qui feroit que les efprits, paffans

de là dans ces mufcles d'autre façon qu'ils ne font à

prefent, tourneroient incontinent ce bras vers l'objet 5

C. Comme, réciproquement, fi quelqu autre aétion

que celle des efprits qui entrent par le tuyau 8, tour-

noit ce mefme bras vers B ou vers C, elle feroit que

ce tuyau 8 fe tourneroit vers les points de la glande

b ou c; en forte que l'idée de ce mouuement fe for- lo

meroit auffi en mefme temps, au moins fi l'attention

n'en elloit point diuertie, c'eft à dire, fi la glande H
n'eftoit point empefchée de fe pancher vers 8, par

quelqu'autre aclion qui fufl plus forte. Et ainfi géné-

ralement il faut penfer, que chacun des autres petits i5

tuyaux qui font en la fu|perficie intérieure du cer-

ueau, fe raporte à chacun des autres membres; &
chacun des autres points de la fuperficie de la glande

H, à chacun des codez vers lefquels ces membres

peuuent eflre tournez : en forte que les mouuemens 20

de ces membres, & leurs idées, peuuent élire caufez

réciproquement l'vn par l'autre.

Et de plus, pour entendre icy par occafion, com-

ment, lors que les deux yeux de cette Machine, & les

organes
|
de plufieurs autres de fes fens, font tour- 25

nez vers vn mefme objet, il ne s'en forme pas pour

cela plufieurs idées dans fon cerueau, mais vne feule,

il faut penfer que c'eft toufiours des mefmes points

de cette fuperficie de la glande H que fortent les

efprits, qui tendans vers diuers tuyaux peuuent tour- 3o

ner diuers membres vers les mefmes objets : comme
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icy {Fig. 33), que c'eft du feul point b que fortent les

efprits qui tendans vers les tuyaux 4, 4, & 8, tour-

nent en mefme temps les deux yeux & le bras droit

vers l'objet B.

5 Ce qui vous fera facile à croire, fi pour entendre

auffi en quoy conflfte l'idée de la diftance des objets,

vous penfez que, félon que cette fuperficie change

de fituation, les mefmes de fes points fe raportent à

des lieux d'autant plus éloignez du centre du cer-

10 ueau marqué 0, que ces points en font plus proches,

& d'autant plus proches qu'ils en font plus éloignez.

Comme icy, il faut penfer que, fi le point b eftoit vn

peu plus retiré en arrière qu'il n'eft pas, il fe rapor-

teroit à vn lieu plus éloigné que n'efl B ; & s'il eftoit

i5 vn peu plus panché en auant, il fe raporteroit à vn

plus proche.

Et cecy fera caufe que, lors qu'il y aura vne ame

dans cette machine, elle pourra quelquefois fentir

diuers objets par l'entremife des mefmes organes,

20 difpofez en mefme forte, & fans qu'il y ait rien du

tout qui fe change, que la fituation de la glande H.

Comme icy {Fig. 3<^), par exemple, l'ame pourra fentir

ce qui eft au point L, par l'entremife des deux mains,

qui tiennent les deux baftons NL & OL, pour ce que

25 c'eft du point L, de la glande H, que fortent les efprits

qui entrent dans les tuyaux 7 & 8, |
aufquels répon-

dent fes deux mains ; au lieu que, fi cette glande H
eftoit vn peu plus en auant qu'elle n'eft, en forte que

les points de fa fuperficie n &.o fuflent aux lieux mar-

3o quez i & k, & par confequent que ce fuft d'eux, que

fortifTent les efprits qui vont vers 7 & vers 8, l'ame
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deuroit fentir ce qui eft vers N, & vers O, par l'entre-

mife des mefmes mains, & fans qu'elles fuffent en

rien changées.

I

Au refte, il faut remarquer que, lors que la glande

H eft panchée vers quelque cofté, par la feule force 5

des efprits, & fans que Famé raifonnable, ny les fens

extérieurs y contribuent, les idées qui fe forment fur

fa fuperficie ne procèdent pas feulement des inega-

litez, qui fe rencontrent entre les petites parties de

ces efprits, & qui caufent la différence des humeurs, 10

ainfi qu'il a efté dit cy-deflus, mais elles procèdent

auffi des impreffions de la Mémoire. Car fi la figure

de quelque objet particulier eft imprimée beaucoup

plus diftindement qu'aucune autre, à l'endroit du cer-

ueau vers lequel eft iuftement panchée cette glande, i3

les efprits qui tendent vers là ne peuuent manquer

d'en receuoir auffi l'impreffion. Et c'eft ainfi que les

chofes paffées reuiennent quelquefois en la penfée,

comme par hazard, & fans que la Mémoire en foit

fort excitée par aucun objet qui touche les fens. 20

Mais fi plufieurs diuerfes figures fe trouuent tracées

en ce mefme endroit du cerueau, prefqu'aufii parfai-

tement l'vne que l'autre, ainfi qu'il arriue le plus fou-

uent, les efprits receuront quelque chofe de l'impref-

fion de chacune, & ce, plus ou moins, félon la diuerfe 25

rencontre de leurs parties. Et c'eft ainfi que fe compo-

fent les chymeres, & les hypogrifes, en l'imagination

de ceux qui réuent eftant éueillez, c'eft à dire qui

laiftent errer nonchalamment çà & là leur fantaifie,

fans que les objets extérieurs la diuertiifent, ny qu'elle 3o

foit conduite par leur raifon.
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Mais l'effet de la Mémoire qui me femble icy le plus

digne d'élire confideré, confifte en ce que, fans qu'il

y I

ait aucune ame dans cette machine, elle peut natu-

rellement élire difpofée à imiter tous les mouuemens
5 que de vrais hommes, ou bien d'autres femblables

machines, feront en fa prefence.

La féconde caufe qui peut déterminer les mouue-

mens de la glande H, ell l'adion des objets qui tou-

chent les fens. Car il eft aifé à entendre [Fig. 35), que

10 l'ouuerture des petits tuyaux 2, 4, 6, par exemple,

ellant élargie par l'aétion de l'objet ABC, les efprits

qui commencent auffitoll à couler vers eux, plus libre-

ment & plus ville qu'ils ne faifoient, attirent après foy

quelque peu cette glande, & font qu'elle fe panche,

i5 fi elle n'en efl d'ailleurs empefchée; & changeans la

difpofition de fes pores, elle
|
commence à conduire

beaucoup plus grande quantité d'efprits par a, b, c,

vers 2, 4, 6, qu elle ne faifoit auparauant : ce qui rend

l'idée que forment ces efprits d'autant plus parfaite.

20 Et c'ell en quoy confille le premier effet, que ie defire

que vous remarquiez.

Le fécond confille en ce que, pendant que cette

glande ell retenue ainfi panchée vers quelque collé,

cela l'empefche de pouuoir fi aifement receuoir les

25 idées des objets qui agiffent contre les organes des

autres fens. Comme icy, par exemple, pendant que

prefque tous les efprits que produit la glande H, for-

tent des points a, b, c, il n'en fort pas alTez du point d,

pour y former l'idée de l'objet D, dont ie fuppofe que

3o l'adion n'ell ny fi viue, ny fi forte, que celle d'ABC.
D'où vous voyez comment les idées s'empefchent l'vne

Œuvres. VI. j^
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l'autre, & d'où vient qu'on ne peut élire fort attentif à

plufieurs chofes en mefme temps.

Il faut auffi remarquer, que les organes des fens,

lors qu'ils commencent à eftre touchez par quelque

objet plus fort que par les autres, n'eflans pas encore 5

autant difpofez à en receuoir l'adion qu'ils pour-

roient eftre, la prefence de cet objet eft fuffifante

pour acheuer de les y difpofer entièrement. Comme,
fi l'œil, par exemple, eft difpofé à regarder vers vn

lieu fort éloigné, lors que l'objet ABC, qui eft fort 10

proche, commence à fe prefenter deuant luy, ie dis

que Vaclion de cet objet pourra faire qu'il le difpo-

fera tout auffi-toft à le regarder fixement.

Et afin que cecy vous loit plus aifé à entendre, con-

fiderez, premièrement, la difierence qui eft entre l'œil, 1

3

I

difpofé à regarder vn objet éloigné, comme il eft en

la ^o" figure {Fig. 2g), & le mefme œil, difpofé à en

regarder vn plus proche, comme il eft en cette 5 1 :

qui confifte, non feulement en ce que l'humeur cryftal-

line eft vn peu plus voûtée, & les autres parties de 20

l'œil à proportion autrement difpofées en cette der-

nière figure qu'en la précédente, mais auffi en ce que

les petits tuyaux 2, 4, 6, y font inclinez vers vn point

plus proche, & que la glande H y eft vn peu plus

auancée vers eux, & que l'endroit de fa fuperficie a, 2 5

b, c, y eft à proportion vn peu plus voûté ou courbé :

en forte qu'en l'vne & en l'autre figure, "c'eft toufiours

du point a, que fortent les efprits qui tendent vers le /

tuyau 2 ; du point b, que fortent ceux qui tendent

vers le tuyau 4 ; & du point c, que fortent ceux qui 3o

tendent vers le tuyau 6.
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Confiderez auffi que les feuls mouuemens de la

glande H, font fuffifans pour changer la fituation de

ces
I

tuyaux, & en fuitte toute la difpofition du corps

de l'œil; ainfi qu'il atantofl elle dit, en gênerai, qu'ils

5 peuuent faire mouuoir tous les membres.

Confiderez, après cela, que ces tuyaux 2, 4, 6,

{Fig. 36) peuuent eftre d'autant plus ouuerts par

l'adion de l'objet ABC, que l'œil ell plus difpofé à le

regarder. Car fi les rayons qui tombent fur le point
3

10 par exemple, viennent tous du point B, comme ils

font lors que l'œil regarde fixement vers là, il eft eui-

dent que leurs adions doiuent tirer plus fort le petit

filet 3, 4, que s'ils venoient, partie du point A, partie

de B, & partie de C, comme ils font fi tofl que l'œil eft

i5 vn peu autrement difpofé; à caufe que pour lors leurs

adions, n'eftant pas fi femblables, ny fi vnies, ne peu-

uent eftre du tout fi fortes, & s'empefchent mefme
fouuent l'vne l'autre. Ce qui n'a lieu neantmoins que

touchant les objets dont les lineamens ne font ny trop

20 femblables ny trop confus ; comme aufli n'y a-t-il que

ceux-là, dont l'œil puiffe bien diftinguer la diftance,

& difcerner les parties, ainfi que i'ay remarqué en la

Dioptrique.

De plus, confiderez que la glande H peut beaucoup
23 plus facilement eftre meùe, vers le cofté vers lequel en

fe panchant elle difpofera l'œil à receuoir plus diftin-

dement qu'il ne fait l'adion de l'objet qui agit le plus

fort de tous contre luy, que vers ceux où elle pourroit

faire le contraire. Comme, par exemple, en cette

3o ^o figure {Fig. 2g), où l'œil eft difpofé à regarder vn

objet éloigné, il faut bien moins de force pour lin-
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citer à fe pancher vn peu plus en auant qu'elle nell,

que pour faire qu'elle fe retire plus en arrière : pource

qu'en fe retirant elle
|
rendroit l'œil encore moins dif-

pofé qu'il n'eft pas, à receuoir l'adion de l'objet ABC,
que l'on fuppofe eftre proche, & agir le plus fort de 5

tous contre luy. Et ainfi elle feroit caufe que les petits

tuyaux 2, 4, 6, feroient auffi moins ouuerts par cette

adion, & que les efprits qui fortent des points a, b, c,

couleroient auffi moins librement vers ces tuyaux ; au

lieu qu'en s'auançant, elle feroit, tout au contraire, 10

que l'œil fe difpofant mieux à receuoir cette aftion,

les petits tuyaux 2, 4, 6, s'ouuriroient dauantage, &
en fuite, que les efprits qui fortent des points a, b, c,

couleroient vers eux plus librement : en forte mefme

que, fi-toft que la glande auroit le moins du monde i5

commencé ainfi à fe mouuoir, le cours de ces efprits

l'emporteroit tout auffi-toil, & ne luy permettroitpas

de s'arreiler, iufqu'à ce qu'elle fuft tout à fait difpofée

en la façon que vous la voyez en la
^ i figure, & que

l'œil regardaft fixement vers cet objet proche ABC. 20

I

Si bien qu'il ne relie plus qu'à vous dire la caufe

qui peut commencer ainfi à la mouuoir : laquelle n'eft

autre, ordinairement, que la force de l'objet mefme,

qui, agiffant contre l'organe de quelque fens, aug-

mente l'ouuerture de quelques-vns des petits tuyaux 25

qui font en la fuperficie intérieure du cerueau, vers

lefquels les efprits commençans auffi-toft à prendre

leur cours, attirent auec foy cette glande, & la font

incliner vers ce cofté là. Mais en cas que ces tuyaux

fuffent defia d'ailleurs autant ou plus ouuerts que cet 3o

objet ne les ouure, il faut penfer que les petites
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parties des efprits qui coulent au trauers de fes pores,

eftant inégales, la pouffent tantoft deçà tantoil de là,

fort promptement, & en moins dVn clin d'œil, de tous

collez, fans la laiffer iamais en repos vn feul moment
;

5 & que, s'il fe rencontre d'abord qu'elles la pouffent

vers vn collé, vers lequel il ne luy foit pas aifé de s'in-

cliner, leur adion, qui n'elt
|

pas de foy grandement

forte, ne peut prefque auoir aucun effet; mais, au con-

traire, fi toft qu'elles la pouffent le moins du monde
lo vers le collé vers lequel elle eft défia toute portée, elle

ne manquera pas de s'incliner vers là auffi-toll, &
en fuite, de difpofer l'organe du fens à receuoir l'adion

de fon objet, le plus parfaitement qu'il ell pofilble,

ainfi que ie viens d'expliquer.

1 5 Acheuons maintenant de conduire les efprits iufques

aux nerfs, & voyons les mouuemens qui en dépendent.

Si les petits tuyaux de la fuperficie intérieure du cer-

ueau ne font point du tout plus ouuerts, ny d'autre

façon, les vns que les autres, & par confequent que
2o ces efprits n'ayent en eux l'impreffion d'aucune idée

particulière : ils fe répandent indifféremment de tous

collez, & paffent des pores qui font vers B {Fig. 2y),

en ceux qui font vers C, d'où les plus fubtiles de leurs

parties s'écouleront tout à fait hors du cerueau, par

25 les pores de la petite peau qui l'enuclope
;
puis le

furplus, prenant fon cours vers D, s'ira
|
rendre dans

les nerfs & dans les mufclcs, fans y caufer aucun effet

particulier, pource qu'il fe dillribuera en tous éga-

lement.

3o Mais s'il y a quelques-vns des tuyaux qui foient

plus ou moins ouuerts, ou feulement ouuerts de quel-
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qu'autre façon que leurs voifms, par Tadion des objets

qui meuuent les fens : les petits filets qui compofent

la lubftance du cerueau, eflans en fuite vn peu plus

tendus ou plus lafches les vns que les autres, con-

duiront les efprits vers certains endroits de fa bafe, & 5

de là vers certains nerfs, auec plus ou moins de force

que vers les autres. Ce qui fuffira pour caufer diuers

mouuemens dans les mufcles, fuiuant ce qui a efté cy-

deffus amplement expliqué^.

Or, d'autant que ie veux vous faire conceuoir ces 10

mouuemens femblables à ceux aufquels nous fommes

naturellement incitez par les diuerfes adions des

objets qui meuuent nos fens, ie defire icy que vous

confideriez fix diuerfes fortes de circonllances dont

ils peuuent dépendre. La première eft le lieu d'où pro- i5

cedc l'adion qui ouure quelques-vns des petits tuyaux

par où entrent premièrement les efprits. La féconde

confifte en la force & en toutes les autres qualitez de

cette adion. La troifiéme, en la difpofition des petits

filets qui compofent la fubllance du cerueau. La qua- 20

triéme, en l'inégale force que peuuent auoir les petites

parties des efprits. La cinquième, en la diuerfe fitua-

tion des membres extérieurs. Et la fixiéme, en la ren-

contre de plufieurs adions qui meuuent les fens en

mefme temps. 25

Pour le lieu d'où procède Fadion, vous fçauez défia

I

que, fi l'objet ABC {Fig. 36), par exemple, agiiToit

contre vn autre fens, que contre celui de la veùe, il

ouuriroit d'autres tuyaux, en la fuperficie intérieure

du cerueau, que ceux qui font marquez 2, 4, 6. Et que, 3o

a. Voir p. i32-i38.
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s'il eftoit plus prés ou plus loin, ou autrement fitué au

refpecl de l'œil qu'il n'eft pas, il pourroit bien à la

vérité ouurir ces mefmes tuyaux, mais qu'il faudroit

qu'ils fuffent autrement fituez qu'ils ne font, & par

confequent qu'ils puffent receuoir des efprits d'autres

points de la glande que de ceux qui font marquez a,

h, c, & les conduire vers d'autres endroits que vers

ABC, où ils les conduifent maintenant, & ainfi des

autres

10 Pour les diuerfes qualitez de l'adion qui ouure ces

tuyaux, vous fçauez auffi que, félon qu'elles font diffé-

rentes, elle les ouure diuerfement; & il faut penfer

que cela feul eft fuffifant, pour changer le cours des

efprits dans le cerueau. Comme, par exemple, fi

i5 l'objet ABC
I

eft rouge, c'eft à dire, s'il agit contre

l'œil I
, } , ^

, en la façon que i'ay dit cy-defTus eftre

requife pour faire fentir la couleur rouge, & qu'auec

cela il ait la figure d'vne pomme, ou autre fruit : il

faut penfer qu'il ouurira les tuyaux 2, 4, 6, d'vne cer-

20 taine façon particulière, qui fera caufe que les parties

du cerueau qui font vers n, fe preflTeront l'vne contre

l'autre, vn peu plus que de coutume ; en forte que les

efprits qui entreront par ces tuyaux 2, 4, 6, prendront

leur cours d'N par vers je». Et que, fi cet objet ABC
25 eftoit d'vne autre couleur, ou d'vne autre figure, ce ne

feroit pas iuftement les petits filets qui font vers n &
vers 0/ qui detourneroient les efprits qui entrent par

2, 4, 6, mais quelques autres de leurs voifins.

Et fi la chaleur du feu A (Fig. 3/), qui eft proche de

3o la main B, n'eftoit que médiocre, il faudroit penfer

que la façon dont elle ouuriroit les tuyaux 7, feroit
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caufe que les parties du cerueau qui font vers n, fe

prefferoient , & que celles qui font vers o, s'élar-

giroient vn peu plus que de coutume ; & ainfi, que les

efprits qui viennent du tuyau 7, iroient d'N par o vers

p. Mais fuppofant que ce feu brûle la main, il faut 5

penfer que fon adion ouure tant ces tuyaux 7, que les

efprits qui entrent dedans, ont la force de paffer plus

loin en ligne droite, que iufques à n : à fçauoir iufques

à o & à R, où pouffant deuant eux les parties du

cerueau qui fe trouuent en leur chemin, ils les preffent 10

en telle forte, qu'ils font repouffez & détournez par

elles vers S, & ainfi des autres.

Pour la difpofition des petits filets qui compofent la

fubftance du cerueau, elle efl ou acquife, ou natu-

relle
;

I

& pource que l'acquife efl; dépendante de i5

toutes les autres circonftances qui changent le cours

des efprits, ie la pourray tantoft mieux expliquer. Mais

afin que ie vous die en quoy confifte la naturelle,

fçachez que Dieu a tellement difpofé ces petits filets

en les formant, que les paffages qu'il a laiffez parmy ao

eux, peuuent conduire les efprits, qui font meus par

quelque adion par|ticuliere, vers tous les nerfs où ils

doiuent aller, pour caufer les mefmes mouuemens
en cette machine, aufquels vne pareille adion nous

pourroit inciter, fuiuant les inilinds de noftre nature. iS

En forte qu'icy {Fig. 3y), par exemple, où le feu A
brûle la main B, & eft caufe que les efprits qui entrent

dans le tuyau 7 tendent vers 0, ces efprits trouuent là

deux pores ou paffages principaux oR, os. L'vn def-

quels, à fçauoir oR, les conduit en tous les nerfs qui 3o

feruent à mouuoir les membres extérieurs, en la façon
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qui efl requife pour euiter la force de cette adion :

comme en ceux qui retirent la main, ou le bras, ou

tout le corps, & en ceux qui tournent la tefle & les

yeux vers ce feu, afin de voir plus particulièrement ce

5 qu'il faut faire pour s'en garder. Et par l'autre os, ils

vont en tous ceux qui feruent à caufer des émotions

intérieures, femblables à celles qui fuiuent en nous de

la douleur ; comme en ceux qui refferrent le cœur, qui

agitent le foye, & tels autres. Et mefme auffi en ceu.^

10 qui peuuent caufer les mouuemens extérieurs qui la

témoignent : comme en ceux qui excitent les larmes,

qui rident le front &• les ioûes, & qui difpofent la voix

à crier. Au lieu que, fi la main B, eftant fort froide, le

feu A la réchauffoit modérément & fans la brûler, il

i3 feroit caufe que les mefmes efprits, qui entrent par

le tuyau 7, iroient fe rendre non plus vers O & vers

R, mais vers o & wers p, où ils trouueroient derechef

des pores, difpofez à les conduire en tous les nerfs

qui peuuent feruir aux mouuemens conuenables à

20 cette action.

|Et remarquez que i'ay particulièrement diftingué

les deux pores oK & os, pour vous aduertir qu'il y a

prefque toufiours deux fortes de mouuemens qui pro-

cèdent de chaque adion : fçauoir les extérieurs, qui

25 feruent à pourfuiure les chofes defirables, ou à euiter

les nuifibles; & les intérieurs, qu'on nomme commu-
nément les payions, qui feruent à difpofer le cœur &
le

I

foye, & tous les autres organes defquels le tem-

pérament du fang & en fuite celuy des efprits peut

3o dépendre, en telle forte que les efprits qui naiffent

pour lors, fe trouuent propres à caufer les mouue-
ŒUVRES. VI. 2 5
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mens extérieurs qui doiuent fuiure. Car, fuppolant

que les diuerfes qualitez de ces efprits font IVne des

circonftances qui feruent à changer leur cours, ainfi

que i'expliqueray tout maintenant, on peut bien

penfer que fi, par exemple, il eft queftion d'éuiter 5

quelque mal par la force, & en le furmontant ou le

chaffant, à quoy incline la paffion de la colère, les

efprits doiuent eftre plus inégalement agitez & plus

éovis que de coutume; & au contraire que, s'il faut

Teuiter, en fe cachant, ou le fupporter auec patience, 10

à quov incline la paflion de la peur, ils doiuent eftre

moins ahondans & moins forts. Et pour cet effet

le cœur fe doit refferrer pour lors, comme pour les

épargner & referuer pour le befoin. Et vous pouuez

iuger des autres pafTions à proportion. i5

Quant aux autres mouuemens extérieurs, qui ne

feruent point à éuiter le mal ou à fuiure le bien, mais

feulement à témoigner les partions, comme ceux en

quoy confifte le rire ou le pleurer, ils ne fe font que

par occafion, & pource que les nerfs par où doiuent 20

entrer les efprits pour les caufer, ont leur origine tout

proche de ceux par où ils entrent pour caufer les

partions, ainfi que TAnatomie vous peut apprendre.

Mais ie ne vous ay pas encore fait voir, comment

les diuerfes qualitez des efprits peuuent auoir la force 2 5

de changer la détermination de leur cours ; ce qui

arriue principalement lors que d'ailleurs ils ne font

que fort
|

peu ou point du tout déterminez. Comme,
fi les nerfs de l'eftomac font agitez en la façon que

i'ay dit cy-defTus'' qu'ils doiuent eftre, pour caufer le 3o

a. Voir p. i63, 1. lo.
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fentiment de la faim, & que cependant il ne fe pre-

fente rien à aucun fens, ny à la mémoire, qui paroiffe

propre à eflre mangé : les efprits que cette adion

fera entrer par les tuyaux 8 dans le cerueau, s'iront

5 rendre en vn endroit, où ils trouueront plufieurs

pores difpofez à les conduire indifféremment en tous

les nerfs qui peuuent feruir à la recherche ou à la

pourfuitte de quelqu'objet ; en forte qu'il n'y aura

que la feule inégalité de leurs parties, qui puilTe eftre

10 caufe qu'ils prennent leur cours plutoft par les vns

que par les autres.

Et s'il arriue que les plus fortes de ces parties

foient maintenant celles qui tendent à couler vers

certains nerfs, puis incontinent après, que ce foient

i5 celles qui tendent vers leurs contraires, cela fera

imiter à cette Machine les mouuemens qui fe voyent

en nous, lors que nous hefitons, & fommes en doute

de quelque chofe.

Tout de mefme, fi l'aélion du feu A eft moyenne

20 entre celles qui peuuent conduire les efprits vers R,

& vers p, c'eft à dire entre celles qui caufent la dou-

leur & le plaifir, il eft aifé à entendre que les feules

inegalitez qui iont en eux, doiuent fuffire pour les

déterminer à l'vn ou à l'autre : ainfi que fouuent vne

2 5 mefme adion, qui nous eft agréable lors que nous

fommes en bonne humeur, nous peut déplaire lors que

nous fommes triftes & chagrins. Et vous pouuez tirer

de cecy la raifon de tout ce que i'ay dit cy-delfus", tou-

chant les humeurs ou
|

inclinations tant naturelles

3o qu'acquifes, qui dépendent de la différence des efprits.

a. Voir p. i66, I. 14.
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Pour la diuerfe fituation des membres extérieurs,

il faut feulement penler quelle change les pores qui

portent immédiatement ces efprits dans les nerfs : en

forte que, par exemple, fi lors que le feu A brûle la

main B, la tefle efloit tournée vers le coflé gauche, au 5

lieu qu'elle Teft maintenant vers le droit, les efprits

iroient tout de mefme qu'ils font de 7 vers n, puis

vers 0, & de là vers R & vers s; mais que de R, au

lieu d'aller vers x, par où ie fuppofe qu'ils doiuent

paiTer pour redrelTer la tefte qui eft tournée vers la 10

main droite, ils iroient vers
i,

par où ie fuppofe

qu'ils deuroient entrer pour la redreifer, fi elle eftoit

tournée vers la gauche ; d'autant que la fituation de

cette tefle, qui eft maintenant caufe que les petits

filets de la fubftance du cerueau qui font vers x, font i5

beaucoup plus lafches & aifez à écarter l'vn de l'autre

que ceux qui font vers ^, eftant changée, feroit, tout

au contraire, que ceux qui font vers ^ feroient fort

lafches, & ceux qui font vers x, fort tendus & ref-

ferrez. 20

Ainfi, pour entendre comment vne feule adion^,

fans fe changer, peut mouuoir maintenant vn pié de

cette Machine, maintenant l'autre, félon qu'il eft

requis pour faire qu'elle marche : il fuffit de penfer

a. Remarque de Louis de la Forge (1664) : « Pour entendre comment
» vne feule aâion, p. 100, 1. 22. C'eft à dire, vn mefme cours d'efprits,

» fans qu'il y arriue d'autre changement, finon que, par exemple, dés

» l'entrée du pore 7, il tend tantofl vers le pié droit, & tantolt vers le

)> gauche, félon que la diuerfe fituation des membres difpofe les fibres qui

» l'enuironnent, maintenant d'vne façon, & puis d'vne autre : tout de

» mefme qu'en tournant tant foitpeu d'vne autre manière le col du dragon

» de Ruel, l'on fait que l'eau qui en fort va à droite ou à gauche, fans

» qu'il arriue aucun autre changement au cours de l'eau. » (PageSgS.)
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que les efprits pafTent par vn feul pore, dont Textre-

mité efl autrement difpofée & les conduit en d'autres

nerfs, quand c'eft le pié gauche qui efl le plus auancé,

que quand c'efl le droit. Et on peut rapporter icy

5 tout ce que i'ay dit cy-deiTus^ de la refpiration, & de

tels autres mouuemens,
j

qui ne dépendent ordinai-

rement d'aucune idée
; ie dis ordinairement, car ils

en peuuent quelquefois auffi dépendre.

Maintenant que ie penfe auoir fuffifamment expli-

10 que toutes les fondions de la veille, il ne me refte que

fort peu de chofes à vous dire touchant le Jomj7ieil;

car, premièrement, il ne faut que ietter les yeux fur

cette 50 figure {Fig. 38), & voir comment les petits

filets D, D, qui fe vont rendre dans les nerfs, y font

i5 lafches & prefTez, pour entendre comment, lors que

cette Machine reprefente le corps d'vn homme qui

dort, les adions des objets ex|terieurs font pour la

plus-part empefchées de pafTer iufqu'à fon cerueau,

pour y eflre fenties ; & les efprits qui font dans le

20 cerueau, empefchez de paiTer iufques aux membres
extérieurs, pour les mouuoir : qui font les deux prin-

cipaux effets du fommeil.

Pour ce qui efl des fonges^, ils dépendent en partie

de l'inégale force que peuuent auoir les efprits qui

25 fortent de la glande H, & en partie des impreffions qui

a. Voir p. i38, 1. 26.

b. Remarque de Louis de la Forge (1664) : « Pour ce qui ejl desJonges,

» p. 102, \. 6. Quand ils ne font point furnaturels, & qu'ils ne font ny
» Diuins ny Diaboliques, ils ne peuuent auoir que les deux caufes qu'ap-

» porte nolke Autheur... » (Page 399.) Cette remarque est intéressante, en

ce qu'elle révèle quel pouvait être encore l'état d'esprit d'un philosophe,

à cette date de 1664, et nous aide à comprendre un singulier passage de

Descartes lui-même, sur un songe qu'il eut en 1619, t. X, p. i85-i8o.
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fe rencontrent dans la Mémoire : en forte qu'ils ne

différent en rien de ces idées que i'ay dit cy-deflus^

fe former quelquefois dans l'imagination de ceux qui

réuent étant éueillez, fi ce n'ell: en ce que les images

qui fe forment pendant le fommeil, peuuent eftre 5

beaucoup plus dillindes & plus viues, que celles qui

fe forment pendant la veille. Dont la raifon efl, qu'vne

mefme force peut ouurir dauantage les petits tuyaux,

comme 2, 4, 6, & les pores, comme a, b, c, qui feruent

à former ces images, lors que les parties du cerueau 10

qui les environnent font lafches & détendues, ainfi

que vous le voyez en cette ^o figure {Fig. Sg), que lors

qu'elles font toutes tendiies, ainfi que vous le pouuez

voir en celles qui la précèdent. Et cette mefme raifon

monilre aufîi que, s'il arriue que l'adion de quelque i5

objet qui touche les fens, puifTe pafler iufqu'au cer-

ueau pendant le fommeil, elle n'y formera pas la

mefme idée qu'elle feroit pendant la veille, mais quel-

qu'autre plus remarquable & plus fenfible : comme
quelquefois, quand nous dormons, fi nous fommes 20

piquez par vne mouche, nous fongeons qu'on nous

donne vn coup defpée; fi nous ne fommes pas du tout

affez couuers, nous nous imaginons eflre toutjnuds;

& fi nous le fommes quelque peu trop, nous penfons

eflre accablez d'vne montagne. 25

Au refle, pendant le fommeil, la fubflance du cer-

ueau qui efl: en repos, a le loifir de fe nourir & de fe

refaire, eflant humeâée par le fang que contiennent

les petites venes ou artères qui paroifTent en fa faper-

ficie extérieure. En forte qu'après quelque temps, fes 3o

a. Voir p. 174, 1. 4, et p. 184, 1. ai-3i.
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pores eftant deueniis plus eftroits, les efprits n'ont

pas befoin d'auoir tant de force qu'auparauant, pour

la pouuoir foutenir toute tendue : non plus que le

vent n'a pas befoin d'eilre fi fort, pour enfler les

5 voiles d'vn nauire, quand ils font mouillez, que quand

ils font fecs. Et cependant ces efprits fe trouuent

eftre plus forts, d'autant que le fang qui les pro-

duit, s'eft purifié, en paflant & repayant plufieurs fois

dans le cœur, ainfi qu'il a efl;é
|

cy-deffus remarqué^.

10 D'où il fuit que cette Machine fe doit naturellement

réueiller de foy-mefme, après qu'elle a dormy affez

long-temps. Comme, réciproquement, elle doit aufli

fe rendormir, après auoir allez long-temps veillé ; à

caufe que, pendant la veille, la fubllance de fon cer-

i5 ueaueft deflechée, & fes pores font élargis peu à peu,

par la continuelle adion des efprits; & que cepen-

dant, venant à manger (ainfi qu'elle fait infaillible-

ment de temps en temps, fi elle peut trouuer dequoy,

pource que la faim l'v excite) le fuc des viandes qui

20 fe mêle auec fon fang le rend plus grofiîer, & fait par

confequent qu'il produit moins d'efprits.

le ne m'arrefl;eray pas à vous dire, comment le

bruit & la douleur, & les autres adions qui meuuent

auec beaucoup de force les parties intérieures de fon

25 cerueau, par l'entremife des organes de fes fens; &
comment la joye & la colère, & les autres pafîions qui

agitent beaucoup fes efprits ; & comment la feche-

refle de l'air, qui rend fon fang plus fubtil, & chofes

femblables, la peuuent empefcher de dormir. Ny com-

3o ment, au contraire, le filence, la trifteiTe, l'humidité

a. Voir p. i68, 1. 9-10.
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de Tair, &. chofes femhlables, l'y inuitent. Ny com-

ment vne grande perte de fang, le trop ieufner, le

trop boire, & autres tels excès, qui ont en foy quelque

chofe qui augmente, & quelque chofe qui diminue la

force de fes efprits, peuuent, félon fes diuers tempe- 5

ramens, la faire ou trop veiller, ou trop dormir. Ny
comment par l'excès de la veille fon cerueau fe peut

affoiblir, & par l'excès du fommeil s'appefantir, &
ainfi deuenir femblable à celuv d'vn homme infenfé,

ou d'vn ftupide ; ny vne infinité d'autres telles
|
chofes : i o

d'autant qu'elles me femblent pouuoir toutes affez

facilement eftre déduites de celles que i'ay icy expli-

quées.

Or auant que ie paife à la defcription de l'ame rai-

fonnable, ie defire encore que vous falTiez vn peu de i5

reflexion, fur tout ce que ie viens de dire de cette

Machine ; & que vous confideriez, premièrement, que

ie n'ay fuppofé en elle aucuns organes, ny aucuns

refforts, qui ne foient tels, qu'on fe peut très aifement

perfuader qu'il y en a de tout femblables, tant en 20

nous, que mefme aufîi en plufieurs animaux fans

raifon. Car pour ceux qui peuuent eflre clairement

apperceus de la veûe, les Anatomifles les v ont défia

tous remarquez ; & quant à ce que i'ay dit de la façon

que les artères apportent les efprits au dedans de la 25

tefle, & de la différence qui efl entre la fuperficie inté-

rieure du cerueau & le milieu de fa fubftance, ils en

pourront a.u(Ci voir à l'œil affez d'indices pour n'en

pouuoir douter, s'ils y regardent vn peu de prés. Ils

ne pourront non plus douter de ces petites portes, ou 3o

valvules, que i'ay mifes dans les nerfs aux entrées de
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chaque mufcle, s'ils prennent garde que la nature en

a formé généralement en tous les endroits de nos

corps, par où il entre d'ordinaire quelque matière qui

peut tendre à en reffortir : comme aux entrées du

5 cœur, du fiel, de la gorge, des plus larges boyaux, &
aux principales diuifions de toutes les venes. Ils ne

fçauroient auffi rien imaginer de plus vray-femblable,

touchant le cerueau, que de dire qu'il eft compofé de

plufieurs petits filets diuerfement entrelacez, veu que

lo toutes les peaux & toutes les chairs paroiflent ainfi

com|pofées de plufieurs fibres ou filets, & qu'on

remarque le mefme en toutes les plantes : en forte que

c'eft vne propriété, qui femble commune à tous les

corps qui peuuent croiflre & fe nourrir par l'vnion &
i5 la ionâion des petites parties des autres corps. Enfin,

pour le refte des chofes que i'ai fuppofées, & qui ne

peuuent eftre apperceùes par aucun fens, elles font

toutes fi fimples & fi communes, & mefme en fi petit

nombre, que fi vous les comparez auec la diuerfe com-

20 pofition, & le merueilleux artifice, qui paroill en la

ftrudure des organes qui font vifibles, vous aurez bien

plus de fuiet de penfer, que l'en ay obmis plufieurs

qui lont en nous, que non pas que i'en aye fuppofé

aucune qui n'y foit point. Et fçachant que la Nature

25 agit toufiours par les moyens qui font les plus faciles

de tous & les plus fimples, vous ne iugerez peut-eftre

pas qu'il foit poffible d'en trouuer de plus femblables à

ceux dont elle fe fert, que ceux qui font icy propofez.

le defire que vous confideriez, après cela, que

3o toutes les fondions que i'ay attribuées à cette Ma-

chine, comme la digeftion des viandes, le battement

ŒUVKES. VI. 26
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du cœur & des artères, la nourriture & la croiffance

des membres, la refpiration, la veille & le fommeil ;
la

réception de la lumière, des fons, des odeurs, des

goufts, de la chaleur, & de telles autres qualitez, dans

les organes des fens extérieurs ;
l'impreffion de leurs 5

idées dans l'organe du fens commun & de l'imagi-

nation, la rétention ou Temprainte de ces idées dans

la Mémoire ; les mouuemens intérieurs des Appétits

& des Partions ; & enfin les mouuemens extérieurs de

tous les membres, qui fuiuent fi à
|

propos, tant des 10

adions des objets qui fe prelentent aux fens, que des

partions, & des imprertions qui fe rencontrent dans la

Mémoire, qu'ils imitent le plus parfaitement qu'il eft

portTible ceux d'vn vray homme : le defire, dis-ie, que

vous conrtderiez que ces fondions fuiuent toutes natu- 1

5

Tellement, en cette Machine, de la fejile difpofition de

fes organes, ne plus ne moins que font les mou-

uemens d'vne horloge, ou autre automate, de celle de

fes contrepoids & de fes roues ; en forte qu'il ne faut

point à leur occarton conceuoir en elle aucune autre 20

Ame vegetatiue, ny fenfitiue, ny aucun autre principe

de mouuement & de vie, que fon fang & fes efprits,

agitez par la chaleur du feu qui brûle continuellement

dans fon cœur, & qui n'efl point d'autre nature que

tous les feux qui font dans les corps inanimez'', 2 5

a. Voir t. VI, p. 45,1. 3o, à p. 46, 1. 12.

FIN.
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que fa feule idée le peut caufer. {Page 181, l. 14.)



2o8 Le Monde.

Art. 78. Comment vne idée peut eftre compofe'e de plufieurs; &
d'où vient qu'alors il ne paroirt qu'vn leul objet.

{Page 182,1. 23.)

Art. 79. En quoy confifte l'idée deladiftance des objets. (Pa^e iSJ,

l. 5.)

Art. 80. Que la diuerfe fituation de la glande peut faire fentir

diuers objets fans aucun changement dans l'organe.

[Page 1 83,1. ij.)

Art. 81. Que les veftiges de la Mémoire font aufl'i vne des caufes

qui font pancher la glande. [Page 184, L 4.)

Art. 82. Comment fe forment les fantofmes en l'imagination de

ceux qui réuent eftant cueillez. [Page 184, l. 21.)

Art. 83. Que cette Machine peut imiter les mouuemens qui fe font

en fa prefence. [Page i85, l. i .)

Art. 84. Que l'action des objets extérieurs eft la plus ordinaire caufe

qui détermine le mouuement de la glande. [Page 18^,

Art. 85. Que les diuerfes idées qui s'impriment fur la glande s'em-

pefchent l'vne l'autre. [Page i85, l. 22.)

Art. 86. Que la prefence d'vn objet fuffit pour difpofer l'œil à en

bien receuoir l'action. [Page 186, l. 3.)

Art. 87. Quelle différence il y a entre l'œil difpofé à regarder vn

objet proche ou vn éloigné. [Page 186, l. 14.)

Art. 88. Que les pores du cerueau peuuent eftre d'autant plus

ouuerts, que l'œil eft mieux difpofé à receuoir l'adion de

fon objet. [Page 18'] , l. 6.)

Art. 89. Que la glande fe panche plus aifement du cofté qui fert à

mieux difpofer l'œil. [Page 18'], l. 24.)

Art. 90. Qu'eft-ce qui commence ordinairement à faire mouuoir &
incliner la glande quelque part. [Page 188, l. 21.)

Art. 91. Comment les Efprits font conduits dans les nerfs pour

mouuoir cette Machine. [Page i8g, l. i5.)

Art. 92. De fix diuerfes circonftances d'où peuuent dépendre fes

mouuemens. [Page igo, L 10.)

Art. 93. La première eft le lieu d'où procède l'adion qui ouure le

paffage aux Efprits. [Page 1go, 1. 26.)

Art. 94. La féconde, les diuerfes qualitez de cette adion. [Page igi,

1. 10.)

Art. 95. La troifiéme eft la difpofition naturelle ou acquife des

petits filets qui compofent la fubftance du cerueau.

{Page ig2, l. i3.)
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Art. 9Ô. Qu'il }• a prefque toufiours deux fortes de mouuemens qui

procèdent de chaque adion. {Page ig3, l. 21.)

Art. 97. La 4. eft l'inégale force des Efprits ; & comment elle peut

changer la détermination de leur cours. {Page ig4, /. 34.)

Art. 98. Comment cette Machine peut fembler hefiter dans fes

actions. {Page ig5, l. 12.)

Art. 99. La 5. eft la diuerfe fituation des membres extérieurs.

{Page 196, L I.)

Art. 100. Comment cette Machine marche. {Page ig6, l. 21
.)

Art. loi. Du fommeil; & en quoy il diffère de la veille. {Page ig-j,

l.g.)

Art. 102. Des longes; & en quoy ils différent des réueries de la

veille. {Page igj, l. 23.)

Art. io3. Comment cette machine peut s'éueiller eftant endormie;

& au contraire. {Page ig8, l. 26.)

Art. 104. De ce qui la peut exciter à trop dormir, ou à trop veiller;

& des fuittes que cela peut auoir. {Page igg, l. 22.).

Art. io5. Reflexion fur tout ce qui a efté dit de cette Machine.

{Page 200, l. 14.)

Art. 106. Que toutes les fondions qui luy ont efté attribuées font

des fuittes de la difpofition de fes organes. {Page 201,

l. 2g.)

IL

Différences entre le texte donné ci-avant et divers passages de la

traduction latine imprimée par Schuyl en 1662,

Page 120 : 10 qu'elle marche omis (p. 2). — qu'elle mange] edat,

bibat {ibid.). — 27 la rate omis {ibid.).

Page 122 : i & en... ailleurs omis (p. 3). — i3 des inteftins] ex

inteftinis in hepar (p. 4).

Page 123 : 1 & dans le foye omis {ibid.).

Page 126 : 16-17 '^^ les... deuantfoy] nutrienda illa membra ali-

quantulum diftendendi (p. 1 1).

Page i2q: 8-9 ces... tiffus] admiranda illa reticula (p. i5). —
25 elles paffent] ludando tranfeunt {ibid.).

Page i34 : i5-i6 fe defenfle & fe rallonge] detumefcat, laxetur &
extendatur (p. 21).

Œuvres. VI. 27
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Page i35 : 18 & qui... porte omis (p. 22).

Page i36 : 5 qui... entr'ouuerte omis (p. 23). — 26-29 ^ '^^•••

canal << ef» omis (p. 24).

Page 140 : 9 le palTage] afperœ arteriae orificium (p. 29). —
10 dans fon poumon omis {ibid.). — 12 celuj'] œfophagi orificium

[ibid.).

Page 142 : 2 & partie... les mains omis (p. 32).

Page 145 : 1 après la fechereffe] duritiem ajouté [p. 30). — 20 en

cette machine omis (p. 37).

Page 146 : 7-8 &... groffieres] quœ tamen in craflîores impin-

gentes infleduntur (p. 38).

Page 147 : 3 eftre feparées] leparari atque dilui (p. 39). —
9-1 1 où... entrer omis {ibid.). — 16 de l'eftomac omis {ibid.). —
27-29 au deffous... femme omis {ibid.).

Page 148 : 2 terreftres omis (p. 40). — 7 et 21 vous... que omis

(ibid.). — 25 pour ce fujet id.

Page 149 : 1 après celles] quae ejus funt naturae, cujus illaî funt

ajouté {ibid.). — 3 vous... qu'ow/s (p. 41).

Page 149 : 19 de penfer omis (p. 41). — 26 qui... peau] qui huic

pelliculœ incumbit (p. 41).

Page i5i : 2 A CD] AGE (p. 43). — 20 plufieurs] ingenti...

numéro (p. 44). — les plus déliez omis {ibid.).

Page i53 : 2 au... Dioptrique] fecundo (Dioptrices) libro (p. 46).

— i3 félon... befoin] quatenus vifus nofter in res propinquas, aut

longé diflitas fcrtur (p. 46). — i5 & très promptement omis {ibid.).

Page i54 : 11 compaffée] compofita (p. 47). — 18 du... efl] tunica;

retinae five nervi optici (p. 48).

Page i55 : 18-19 ^^^^ amortit] obtundit, obtenebratque (p. 49).

Page i56 : 2-3 au... Dioptrique] libro (Dioptrices) fecundo (p. 5o).

— 9 et 10 H] K. — 14 plus plate] planiorem obtufioremve. —
14-15 comme... T] Ut verô figura notata littera i reprœfentet

pundum T (p. 5i).

Page i57 : 19-21 parce... confufe omis (p. 56).

Page i58 : 17 et 18 entre] ad (p. 57). — 21 de la mode] quibus

novitas gratiam conciliât {ibid.). — 22-23 les accords... nouueau]

egregiœ atque infolitse modulationes {ibid.). — 24 ioiieur de luth]

M\iÇ\c\[ibid.).— 26-27 '^ laffent] tœdium naufeamque pariunt (/è/^.).

Page 159 : 7 & à la veûe] guilui {ibid.).

Page 160 : 28-29 de la main omis (p. 60).

Page 162 : 6 H Y] H (p. 63). — 7 Y] R {ibid.). — 9 Z] 3 {ibid.).

— 3o ap7-ès perfpeéliue] utriufque argumenti vim elidunt (p. 62).
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Page i63 : 29 in] ad (p. 66).

Page 164: i3 qui... cœur omis (p. 67). — 14-15 qu'à l'ordi-

naire id.

Page 1 65 : 17-18 remue... clauier.] digitis fuis pullat organi

claues, five manubria epiftomiorum (p. 67).

Page 166 : 11-12 par ordre omis (p. 68). — i5 après eftre] diverfis

temporibus ajouté (p. 69). — 18 quatre omis {ibid.). — 2q-3o & de

la conjîance... groffeur o?k/s (p. 69).

Page 167 : 9 après naturelles] ex his jam recenfitis componi, five

ajouté (ibid.). — 17-22 Enfin... parties omis (p. 70).

Page 169 : 12 plus vifs] vividiores feu agiliores (p. 71). — 27 &
s'élance omis (p. 72). — 29 fermées (ibid.).

Page 170 : 3 Secondement omis (p. 72).

Page 171 : 2-23 & qu'ils font plus ou moins abondans omis

(p. 74). — 27 Troifiémement omis (p. 74). — 3i Avant Jamais].

Primo igitur ajouté. (Ibid.).

Page 172 : 23-26 ne viennent... qu'elles omis (p. 75).

Page 173 : 5 intérieure] concavte five interioris (p. 76). — 7 ceux]

illa duo (ibid.). — 8-9 mais... tendre omis [ibid.].

Page 174 : 10 referuent] conferuentur (p. 78).

Page 175 : 8-10 que... 4.] radii incidentes in pundum 3, aperiunt

tubulum 4 (p. 80). — 24-25 le tuyau... dans omis (p. 80).

Page 176: 17 la foif om/s(p. 81).

Page 177 : 28 B] BB(p. 83).

Page 178 : 3o vers a & omis (p. 85).

Page 179 : 2 vers c & vers d] circa O (ibid.).— 18 autrefois] haud
rarô (p. 87).

Page 180 : 28 : 2, 4, 6] 2, 4, 6, 8 (p. 89). — 29-30 beaucoup...

autres omis (ibid.).

Page 181 : 3o : 8, 7] 7 (p. 90). — 3i les mufcles] membra
(ibid.).

Page 182 : i retreciroient omis [ibid.). — 9 : 8j 8 aut<i(p. 92).

Page i85 : 10 et 18 : 6] 6, 8 (p. 97).

Page 187 : 22-23 : & difcerner... Dioptrique omis (p. loi). —
27-28 le plus fort] efficaciflimè & difiindiflTuiiè [ibid.). — 3o-3i où...

éloigné omis [ibid.).

Page 188 : 5-6 que... \uy omis (p. loi). — 20 cet... proche ;rf. —
28-29 ^ '^•- cofté là omis (p. 102).

Page 189 : 14 ainfi... expliquer omis (p. io3). — 21 indifférem-

ment] temerè atque indifferenter (p. 104).

Page 190 : 21 force] virtutis & efBcacias (p. io5).
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Page 191 : 5-7 receuoir... c, & omis (p. 10b). -^ 22 après coutume]

& quaî funt circa O, difcedant à fe mutuô ajouté (p. 107).

Page 192 : 4 d'N omis [ibid.). — 9 à O & :J.

Page 193 : 16-17 & '^^'"s R? omis (p. 110). — 17 vers O & id.

Page 195 : 2-3 qui... mangé] quicquam efculenti, aut poculenti

(p. 112). — 20 vers R] ad O (p. 1 13).

Page 197 : 7-8 ie... dépendre omis (p. i r3). — i5 lafches & omis

p. 114). — 21-22 qui... fonimeil ow/s (p. 11 5).

Page 198 : i4celles... précèdent.] ex antecedenti figura, (p. ii5).

— ig après remarquable] magis admirandam ajouté [ibid.].

Page 199 : 19 le fuc des viandes] cibi fuccus, five chilus (p. 1 16).

Page 200 : 18-19 aucuns refforts] nullas valvas, fpiras (p. 117).

Page 201 : 6 diuifions] divifionibus, five ramis (p. 1 18).

Page 202 : 6-7 & de l'imagination omis (p. 120). — 7 la rétention

ou l'emprainte] conferuationem {ibid.).

III.

Automates.

Pages i3o-jSs,

Descartes fait sans doute allusion à des machines qu'il avait pu

voir, par exemple, à Fontainebleau. Mais il y avait aussi de telles

machines, cite'esdans les ouvrages du temps, et qu'il avait peut-être

vues au cours de ses voyages. Montaigne, qui avait voyagé en i58o-

i58i, dans la Haute-Allemagne et en Italie, décrit les merveilles en

ce genre qu'il avait admirées notamment à Augsbourg, à Pratel-

lino ou Pratolino près de Florence, et à Tivoli près de Rome.
(Journal de voyage de Montaigne, publié par Louis Lautrey, 1906,

pp. 125, 187-9 ^^ '9^-6) 269-271.) Voici encore quelques autres

textes intéressants à ce sujet :

LocHER (lo.vNNES Georgius), Dij'quijitiones Mathematicœ (Ingol-

stadt, 16 14), Ad Leâorem, p. 8 :

« Neque verô ij tantùm ex hac re percepti funt frudus, quôd
» Architas ligneœ columbîe volatum indiderit; vel quôd Archimedes
» & Poffidonius fphaïras eas fabricauerint, in quas, vt Cicero
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» inquit, cum Solis & Lunae ac quinque errantium motus alli-

» gaffent, effecerunt idem, quod ille, qui in Timaeo Mundum œdifi-

» cauit Deus ; vel quôd Mufcam & Aquilam Geometricis pennis

» illatam Norimberga exhibuerit ; vel quœ Claudius Gallus hilce

» proximis annis Tibure in Ateftini Cardinalis hortis vifus fit pœne

» noua naturœ miracula edidiffe, cum effeciffet, vt aquarum leni

» ac placido illapfu œneœ auiculœ motu, voce, cantu, ad noduae

» aduentum opportune intermiffo, ad eius difceffum repetito

» opportuniùs ; ita imitarentur veras, vt potius qui fidas affererei,

» temerarij, quàm qui veras a:ftimaret, nimis creduli nomen mere-

» retur &c... »

Olivier de Serres, Théâtre d'Agriculture [Paris, 1620), Septiefme

lieu, Avant-propos : « ...Quel plaiffr eft-ce de contempler les belles

» & claires eaux coulantes à l'entour de voftre maifon, femblans

» vous tenir compaignie? Qui rejailliffent en haut par un million

» d'inventions, qui parlent, qui chantent en mufique, qui contrefont

» le chant des oifeaux, l'efcoupeterie des arquebufades, le fon de

» l'artillerie, comme tels miracles fe voyent en plufieurs lieux,

» mefme à Tivoli, à Pratoli, & autres de l'Italie ? »

J. Gaffarel, Curiofttei inouj-es, &c., p. 364 (Paris, chez Hervé

du Mefnil, M.DC.XXIX) : « ...le paffe encore... la mouche & l'aigle

» qu'on a veu de noftre fiecle voler par artifice dans Norimberg,

» dont l'ouurier auoit faift aufli des hidrauliques merueilleufes,

» & vn arc-en-ciel perpétuel, au rapport d'Antonius Polfeuinus. »

Ibid., p. 367 : « le paffe enfin l'inuention de diuerfes hydrauliques

» de noftre temps, dont la merueille eft pareillement fi grande, qu'il

» n'y a rien au monde qu'elles n'imittent : comme ces fiatuës

» d'hommes & de femmes qui parlent, quoy que fans articulation,

) qui fe meuuent, & qui Ibnnent de diuers inflrumcnts : des

» oyfeaux qui volent & chantent; des lions qui hurlent, des chiens

» qui abayent ; d'autres qui s'entrebattent auec des chats en

» pareilles poftures que les vivans; & mille autres merueilles de

» l'inuention des hommes, qui eftonnent nos gens. »

Lipstorpius, Specimitia Philofophiœ Cartefianœ (i653), p. 134:

« Uti intcr alia Lubeca; videre eft, in tcmplo D. Maria.^ confecrato,

» ubi in magnifici illius operis horari fummitate cum cymbalorum

» jlicundiffmio concentu par Angclorum oftentatur, tubas inflan-
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» tium, eifque convenientem fonum edentium. Et multoties Amfte-

» lodami in utrifque œdibus erraticis (linguà Belgicà vocant

» Voolhoff) audiuntur tubarum, fiftularum, & hujus generis alii

» foni, ab aère in tubulos irruente excitati, iique diftindi fatis &
» concinni : uti eos reprîefentant adus V, VII, VIII hujus ludicrae

>) fcenae ab Artifice Davide Lingelbachio exhibitae. Et in antiquio-

-> ribus hifce œdibus [onde Voolhoff) mira auditorum voluptate

« tibias inflat inanimatus quilpiam Joachimus (uti eum vocant) &
> concentus valdè fonoros reddit. Imprimis tamen nobis prjeter-

» mittenda non funt artificiofiffima & toto terrarum orbe celebrata

» hydragogia : alterum in Italià Magni Etruria2 Ducis (Breielinum

» Florentinum vocant), alterum Bruxellis in hortis Sereniffimorum

» Belgii Gubernatorum : in quibus oftentatur inter innumeras

» aquas falientes organum Muficum, jucundiffimam aère perflante

» harmoniam efficiens. »

Ibid., p. i57-i58 : « ...Merulas autem, notante Philandro ad

» Vitruvium, & engibata funt de génère hydraularum : quorum
» illis quidem reddebantur voces humanarum imitatrices, & cantus

» avium effidrices : his autem movebantur icunculœ (ut utar verbis

» Suetonii) tanquam virèrent. Noftro autem tempore non fpiritu, vi

» aquœ concepto, ut illa, fed fidiculis nervis occultis figilla videntur

» ambulare, & humana omnia prœter fermonem reprjefentare. »

Sexta.

« Denique in hanc Machinarum clafTem referimus omnia ifta

» hydragogia, ubicunque locorum vilantur, five in Aulis Prin-

» cipum, five civium hortis, quœ ab alio quodam fonte derivantur.

» Haec inter licet diverfa artificia notare. Heic enim inftar venu-

» larum fiftulœ per horti delitias funt ita difperfœ, ut ubicunque

» locorum pedem figas, nullibi tamen aquarum injurias effugere

» poffis. Sive enim inter rofas verferis, aquae ex Pj'ramidulis &
» avibus eis infidentibus exfilientes latus undique cingunt : Sive ad

» asdes aufugere tentes, novus alveus tibi occurrit, ex animalis

» cujufdam patenti ore ebulliens : Sive ad phiolas, & ipfas hor-

» torum delitias confugias, undique ranœ in terrae extimà fuperficie

» ordine difpofitse, & buxo coopertaï, te ingratà voluptate perfun-

» dunt. 1)

Ibid., p. i58: « Hue quoque pertinent globuli, pilîB, & coronas

» in aère volantes, aquœ ex pendulis candelabris, ipfifque cereis
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» falientes, parabolicaï, hyperbolicas, ovales, ellipticee, rotunda;

» vitrorum formae, rotulae molarum gjTantes, concentus mufici ab

» avibus organifve editi, & hujus generis infinita alia, quœ in

» magnificis hortis Hamburgi, Amftelodami, Antwerpiœ, Mech-
» liniœ in ca;nobio Capucinorum, Gandavi in veteri, & pêne ruinas

» minitante Caftello , Caroli V nativitate celebrato , vifuntur.

» Omnium tamen compendium & lummam perfedionem videbis

» Bruxellis, in horto Serenilî. Vice-Regis ; & Florentiae, in Magni
» Etruriae Ducis Brelelino [sic). Quibus accenfe Fontcm ^Eolicum

» perennem, cum Mufico concentu, & motu cœlefti, ambobus
» quoque perennibus, qualefcunque applicare libuerit, ab inge-

» niofo Jac. Beffono exhibitum in Theatro Injlrumentorum fol. u. »
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AVERTISSEMENT

L'inventaire des papiers de Descartes indique, à la lettre G,

un Traité MS. intitulé : La Description du Corps humain. (Voir

t. X, p. 9, 1. 17.) Une lettre MS. de Clerselier, que nous avons

aussi imprimée [ibid., p. 13-14), en donne le commencement.

Or ce commencement est identique aux premières pages d'un

Traité que Clerselier a publié, dans son volume de 1664,

à la suite du Traité de l'Homme, sous le même titre initial

de La Dejcription du Corps humain, bien qu'il imprime en

haut des pages ce titre différent : De la Formation du Fœtus.

L'authenticité de cette publication est donc assurée incontes-

tablement.

A vrai dire, ce double titre de Clerselier demande explica-

tion. Mais c'est que le Traité, d'ailleurs inachevé, comprend

aussi deux parties distinctes : la première, en effet, entreprend

une description du corps humain, ou plutôt de ses fonctions,

avec un programme complet que s'était tracé Descartes (p. 1 1
2-

II 3, édit. Clerselier I, et qu'il n'a fait qu'entamer; la seconde

apparaît comme une digression, et c'est bien ainsi que Cler-

selier la présente [ibid., p. iSy) ; elle explique la formation de

l'animal. Mais entre les deux 1^ soudure existe, et non pas une

soudure artificielle : Descartes l'a faite lui-même de sa main.

Toutefois le second titre de Clerselier : De la Formation du

Fœtus, semble bien être de l'éditeur ; outre qu'il ne convient

pas à l'ensemble du traite, et ne désigne réellement que la

seconde partie, la « digression », Descartes aurait intitulé

celle-ci De la Formation de l'animal ; et c'est aussi le titre
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que nous mettrons en haut des pages, pour cette seconde

partie, réservant pour la première : Defcripîioii du Corps

humain.

Dans quel état se trouvait le MS. de ce Traité? Descartes

« luy-mefme auoit defia commencé à le diftinguer par parties

» & par articles », dit Glerselier dans sa Préface de 1664

(p. 28 non paginée). « Et cela », continue l'éditeur, a m'a donné

K la penfée d'acheuer ce qu'il auoit commencé. » Ces articles

sont au nombre de 74, dans l'édition de Glerselier. On
vient de voir que Descartes ne les avait pas ainsi numérotés

jusqu'au bout ; mais où s'était-il arrêté, et à partir de quel

numéro avons-nous les divisions de Glerselier, et non plus de

Descartes ? c'est ce qu'il est impossible de déterminer. Aussi

donnerons-nous l'indication de ces 74 articles, en faisant toutes

nos réserves. — De plus, le commencement du Traité, dont

nous avons retrouvé une copie MS. (t. X, p. 13-14), donne bien

les mots : « P' Art. » et « :.' Artic. », mais sans donner de titre

ni à l'un ni à l'autre. On peut en conclure que les titres, qui se

trouvent tout au long dans l'édition de 1664, ne sont pas de

Descartes : c'est Glerselier qui les aura ajoutés, comme il dit

qu'il l'a fait aussi pour le Traité de l'Homme. Nous rejetterons

donc encore tous ces titres à la suite du présent Traité, ne

nous croyant pas en droit de les insérer dans le texte du phi-

losophe, ni même de les juxtaposer au fur et à mesure des

articles. Toutefois, comme Descartes avait divisé ce Traité

'( par parties », assure Glerselier, nous conserverons au moins

cette division : soit cinq parties, dont la i" n'est qu'une Pré-

face, la 2' et la 3* traitent Du mouvement du Cœur & du fang,

puis De la nutrition, et les deux -dernières, 4' et 5% De la for-

mation de ranimai.

Quelle est maintenant la date de ce Traité? On peut la

déterminer avec une certaine approximation.

Dabord Descartes, à plusieurs reprises (pp. i33, 140, iSg,

édit. Glerselier), renvoie à ses Principes ; et il dit bien Prin-

cipes en français, et non pas Principia Philojophiœ, ce qui
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donne à penser que la traduction a paru déjà, et que le Traité

est postérieur à 1647, et non pas seulement à 1644.

De plus, dans une lettre à la princesse Elisabeth, du 25 jan-

vier 1648, Descartes déclare « qu'il a maintenant vn écrit entre

r> les mains », dont il donne même l'objet, sinon le titre :

« c'efl la defcription des fondions de l'animal & de l'homme ».

(Tome V, p. 112, 1, i2-i5.) Cela répond exactement aux trois

premières parties que nous avons vues. Mais Descartes ajoute

cette phrase significative : « Et mefme ie me fuis auanturé

» (mais depuis huit ou dix iours feulement) d'y vouloir expliquer

» la façon dont fe forme l'animal dés le commencement de fon

» origine. » {Ibid., 1. 19-22.) Et voilà qui désigne clairement

la « digression » de notre Traité, sur la « formation de l'Ani-

» mal », et nous en donne même la date à quelques jours près.

Enfin Descartes termine par une phrase que nous retrouvons

presque mot pour mot dans le Traité (p. 161, édit. Clerselier) :

« le dis l'animal en gênerai ; car, pour l'homme en particulier,

» ie ne l'oferois entreprendre, faute d'auoir affez d'expériences

» pour cet effet. » (Tome V, p. 112, 1. 22-25.)

Ce texte décisif se trouve confirmé par deux autres, de la

même année 1648. Le premier est tiré de l'entretien si intéres-

sant de Descartes et de Burman, à la date du 16 avril 1648. Il

y est question d'un Traité de l'Animal, auquel Descartes a

travaillé « cet hiver ». Suivent quelques détails caractéris-

tiques : le philosophe voulait d'abord expliquer seulement les

fonctions de l'animal ; mais il vit qu'il ne pouvait absolument

pas le faire, sans expliquer la formation de l'animal à partir de

l'œuf, ab ovo. (Tome V, p. 170-171.) En effet, Descartes, dans

son Traité, après avoir parlé du mouvement du cœur & dufang,

puis dfe la nutrition, traite de la formation de ranimai. Enfin,

dans une lettre postérieure, de la fin de 1648, ou du commen-
cement de 164g, il expose, à peu près dans les mêmes termes,

son double dessein : defcription de l'animal, premier dessein,

d'ailleurs abandonné « parce qu'il en a maintenant vn meil-

leur », qui est, au lieu de traiter « des fondions de l'animal »,
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de trouver •< les caufes de fa formation ». Et il ne désespère

pas d'en venir à bout, « pourueu qu'il ait du loifir & la com-

» modité de faire quelques expériences ». (Tome V, p. 260-261
.)

Nous pouvons donc fixer, en toute certitude, la date du pré-

sent Traité à l'année 1648. (Peut-être était-il commencé déjà

en 1647.) Et nous ne l'appellerons pas, « Second Traité »,

comme fait Clerselier, qui appelait aussi le Traité de l'Homme

« Premier Traité ». Les deux sont indépendants l'un de l'autre,

et se trouvent séparés, on le voit, par un assez long intervalle.

C. A.

Nancy, 17 Juillet 1907.



LA DESCRIPTION
DV CORPS HVMAIN

ET DE TOVTES SES FONCTIONS

Tant de celles qui ne dépendent point de l'Ame,

5 Que de celles qui en dépendent.

Et auffi la principale caufe de la formation

de fes membres*.

[PREMIERE PARTIE.

PREFACE.]

lo II n'y a rien à quoy l'on fe puiffe occuper auec plus i.

de fruit, qu'à tafcher de fe connoiflre foy-mefme. Et

l'vtilité qu'on doit efperer de cette connoiflance, ne

regarde pas feulement la Morale, ainfi qu'il femble

d'abord à plufieurs, mais particulièrement auffi la

1 5 Médecine ; en laquelle ie croy qu'on auroit pu trouuer

beaucoup de préceptes tres-aflurez, tant pour guérir

les maladies que pour les preuenir, & mefme auffi

a. En haut des pages se trouve reproduite la pagination de l'édition de

Clersclier, 1664.
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pour retarder le cours de la vieilleffe, fi on s'eftoit

affez étudié à connoiftre la nature de noftre corps, &
qu'on

I

n'euft point attribué à Tame les fondions qui

ne dépendent que de luy, & de la difpofition de fes

organes. 5

II. Mais pource que nous auons tous éprouué, dés

noftre enfance, que plufieurs de fes mouuemens
obeiffoient à la volonté, qui eft vne des puifTances de

l'ame, cela nous a difpofez à croire que l'ame eft le

principe de tous. A quoy auffi a beaucoup contribué 10

l'ignorance de TAnatomie & des Mechaniques : car ne

confiderans rien que l'extérieur du corps humain, nous

n'auons point imaginé qu'il euft enfoy affez d'organes,

ou de reftbrs, pour fe mouuoir de foy-mefme, en

autant de diuerfes façons que nous voyons qu'il fe i5

meut. Et cette erreur aefté confirmée", de ce que nous

auons iugé que les corps morts auoient les mefmes

organes que les viuans, fans qu'il leur manquaft autre

chofe que lame, & que toutesfois il n'y auoit en eux

aucun mouuement. 20

iii. Au lieu que, lors que nous tafchons à connoiftre

plus diftindement noftre nature, nous pouuons voir

que noftre ame, en tant qu'elle eft vne fubftance

diftinde du corps, ne nous eft connue que par cela

feul qu'elle penfe, c'eft à dire, qu'elle entend, qu'elle 25

veut, qu'elle imagine, qu'elle fe refl'ouuient, & qu'elle

fent, pource que toutes ces fondions font des efpeces

de penfées. Et que, puifque les autres fondions que

quelques-vns luy attribuent, comme de mouuoir le

cœur & les artères , de digérer les viandes dans 3o

a. Voir, pour tout ce début, t. X, p. i3, 1. i, à p. 14, 1. 10.
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l'ellomac, & femblables, qui ne contiennent en elles au-

cune penfée, ne font que des mouuemens corporels, &
qu'il eft plus ordinaire qu'vn corps foit meu par vn autre

corps, que non pas
|

qu'il foit meu par vne ame, nous

5 auons moins de raifon de les attribuer à elle qu'à luy.

Nous pouuons voir auffi que, lors que quelques ^^'^

parties de noflre corps font ofFenfées, par exemple,

quand vn nerf eft piqué, cela fait qu'elles n'obeiflent

plus à noftre volonté, ainfi qu'elles auoient de cou-

10 tume, & mefme que fouuent elles ont des mouuemens
de conuulfion, qui luy font contraires. Ce qui monftre

que l'ame ne peut exciter aucun mouuement dans le

corps, fi ce n'eft que tous les organes corporels, qui

font requis à ce mouuement, foient bien difpofez
;

i5 mais que, tout au contraire, lors que le corps a tous

fes organes difpofez à quelque mouuement, il n'a pas

befoin de l'ame pour le produire; & que, par confe-

quent, tous les mouuemens que nous n'expérimentons

point dépendre de noftre penfée, ne doiuent pas eftre

20 attribuez à l'ame, mais à la feule difpofition des

organes; & que mefme les mouuemens, qu'on nomme
volontaires, procèdent principalement de cette difpo-

fition des organes, puis qu'ils ne peuuent eftre excitez

fans elle, quelque volonté que nous en ayons, bien

25 que ce foit l'ame qui les détermine.

Et encore que tous ces mouuemens ceflent dans le v.

corps, lors qu'il meurt, & que lame le quitte, on ne

doit pas inférer de là, que c'eft elle qui les produit
;

mais feulement, que c'eft vne mefme caufe, qui fait

3o que le corps n'eft plus propre à les produire, & qui fait

aufli que l'ame s'abfente de luv.

Œuvres. VI. 29
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Il eft vrav qu'on peut auoir de la difficulté à croire,

que la feule difpofition des organes foit fuffifante pour

I

produire en nous tous les mouuemens qui ne fe

déterminent point par noftre penfée ; c eft pourquoy ie

tafcheray icv de le prouuer, & d'expliquer tellement 5

toute la machine de noftre corps, que nous n'aurons

pas plus de fujet de penfer que c'eft noftre ame qui

excite en luy les mouuemens que nous n'expérimen-

tons point eftre conduits par noftre volonté, que nous

en auons de iuger qu'il y a vne ame dans vne horloge, lo

qui fait qu'elle monftre les heures.

VI. Il n'y a perfonne qui n'ait defia quelque connoif-

fance des diuerfes parties du corps humain, c'eft à

dire, qui ne fçache qu'il eft compofé d'vn très grand

nombre d'os, de mufcles, de nerfs, de venes, d'artères, 1

5

& auec cela d'vn cœur, d'vn cerueau, d'vn foye, d'vn

poumon, d'vn eftomac ; & mefme, qui n'ait veu quel-

quefois ouurir diuerfes beftes, où il a pu confiderer la

figure & la fituation de leurs parties intérieures, qui

font à peu prés en elles comme en nous. Il ne fera pas 20

befoin qu'on ait rien apris de plus de l'Anatomie, afin

d'entendre cet écrit, à caufe que i'auray foin d'y

expliquer tout ce qu'il en faut fçauoir de plus parti-

culier, à mefure que i'auray occafion d'en parler.

VII. Et afin qu'on ait d'abord vne générale notion de 25

toute la machine que i'ay à décrire : le diray icy que

c'eft la chaleur qu'elle a dans le cœur, qui eft comme
le grand reflbrt, & le principe de tous les mouuemens

qui font en elle ; & que les venes font des tuyaux, qui

conduifent le fang de toutes les parties du corps vers 3o

ce cœur, où il fert de nourriture à la chaleur qui y eft,



IIJ-II3. DU Corps Humain. 227

comme aufli l'eftomac & les boyaux font vn autre plus

grand
|

tuyau, parfemé de plufieurs petits trous, par

où le fuc des viandes coule dans les venes, qui le

portent droit au cœur. Et les artères font encore

5 d'autres tuyaux, par où le fang, échauffé & raréfié

dans le cœur, paffe de là dans toutes les autres parties

du corps, aufquelles il porte la chaleur, & de la ma-
tière pour les nourrir. Et enfin les parties de ce fang

les plus agitées & les plus viues, eflant portées au

10 cerueau par les artères qui viennent du cœur le plus

en ligne droite de toutes, compofent comme vn air, ou

vn vent très fubtil, qu'on nomme les Efprits animaux;

lefquels, dilatans le cerueau, le rendent propre à

receuoir les impreffions des objets extérieurs, & auffi

i5 celles de famé, c'efl à dire, à eflre l'organe, ou le

fiege, du Sens commun, de VImagination, & de la Mé-
moire. Puis ce mefme air, ou ces mefmes efprits cou-

lent du cerueau par les nerfs dans tous les mufcles,

au moyen de quoy ils difpofent ces nerfs à feruir d'or-

20 ganes aux fens extérieurs ; & enflans diuerfement les

mufcles, donnent le mouuement à tous les membres.

Voila, fommairement, toutes les chofes que i'ay icy

à décrire, afin que, connoiffant diftindement ce qu'il

y a en chacune de nos adions qui ne dépend que du

2 5 corps, & ce qu'il y a qui dépend de l'ame, nous puif-

fions mieux nous feruir, tant de luy que d'elle, &
guérir ou preuenir leurs maladies.
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[SECONDE PARTIE.

Du mouuement du Cœur & du fang.^

VIII.
I

On ne peut douter qu'il n'y ait de la chaleur dans

le cœur, car on la peut fentir mefme de la main, quand

on ouure le corps de quelque animal viuant. Et iln'eft 5

pas befoin d'imaginer que cette chaleur foit d'autre

nature, qu'ell généralement toute celle qui efl caufée

par le mélange de quelque liqueur, ou de quelque

leuain, qui fait que le corps où elle efl fe dilate.

IX. Mais, pource que la dilatation du fang que caufe lo

cette chaleur, eft le premier & le principal reflbrt de

toute noftre machine, le voudrois que ceux qui n'ont

iamais étudié l'Anatomie, priffent la peine de voir le

cœur de quelque animal terreftre, aflez gros (car ils

font tous à peu prés femblables à celuy de l'homme), i5

& qu'ayant premièrement coupé la pointe de ce cœur,

ils prilTent garde qu'il y a au dedans comme deux

cauernes, ou concauitez, qui peuuent contenir beau-

coup de fang. Après cela, s'ils mettent les doigts dans

ces concauitez, pour y chercher, vers la baze du cœur

les ouuertures par où elles peuuent receuoir du fang

ou bien fe décharger de celuy qu'elles contiennent

ils en trouueront deux fort grandes en chacune : à

fçauoir, dans la cauité droite, il y a vne ouuerture qui

conduira le doigt dans la vene caue, & vne autre qui 2 5

le conduira dans la vene arterieufe. Puis, s'ils cou-

pent la chair du cœur le long de cette cauité, iufques

20
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à ces deux ouuertures, ils
|
trouueront trois petites

peaux (nommées communément les valvules) à l'entrée

de la vene caue, qui font tellement difpofées, que lors

que le cœur eft allongé, & defenflé (comme il eft tou-

5 fiours dans les animaux qui font morts), elles n'em-

pefchent aucunement que le fang de cette vene ne

defcende dans cette cauité ; mais que, fi le cœur vient

à s'enfler, & à fe racourcir, eftant contraint à cela par

l'abondance & la dilatation du fang qu'il contient, ces

10 trois peaux fe doiuent rehauffer, & fermer tellement

l'entrée de la vene caue, qu'il ne puifTe plus defcendre

de fang par elle dans le cœur.

On trouuera auffi trois petites peaux, ou valvules,

à l'entrée de la vene arterieufe, qui font tout autre-

i5 ment difpofées que celles de la vene caue, en forte

qu'elles empefchent que le fang que contient cette

vene arterieufe ne puîfTe defcendre dans le cœur
;

mais que, s'il y en a dans la cauité droite du cœur,

qui tende à en fortir, elles ne l'en empefchent aucu-
20 nement.

En mefme façon, fi on met le doigt dans la cauité

gauche, on y trouuera deux ouuertures vers fa baze,

qui conduifent, l'vne dans l'artère veneufe, & l'autre

dans la grande artère. Et en ouurant toute cette cauité,

2 5 on verra deux valvules à l'entrée de l'artère veneufe,

qui font entièrement femblables à celles de la vene

caue, & font dilpofées en mefme façon ; fans qu'il y
ait autre différence, finon que l'artère veneufe, eflant

preffée d'vn coflé par la grande artère, & de l'autre

3o par la vene arterieufe, a fon ouuerture oblongue : ce

qui fait que deux telles petites peaux fuffifent pour la
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fermer, au lieu qu'il en faut trois, pour fermer l'entrée

de la vene caue.

I

On verra aufTi trois autres valvules à l'entrée de la

grande artère, qui ne différent en rien de celles qui

font à l'entrée de la vene arterieufe ; en forte qu'elles 5

n'empefchent point que le fang, qui ell dans la cauité

gauche du cœur, ne monte dans cette grande artère,

mais elles l'empefclient de redefcendre de cette artère

dans le cœur.

Et on pourra remarquer que ces deux vaiffeaux, à lo

fçauoir, la vene arterieufe & la grande artère, font

compofez de peaux beaucoup plus dures, & plus

épaiffes, que ne font la vene caue & l'artère veneufe.

Ce qui monftre que ces deux-cy ont tout vn autre

vfage que les deux autres ; & que celle qu'on nomme i

l'artère veneufe, efl. véritablement vne vene, comme
au contraire celle qu'on nomme la vene arterieufe,

eft vne artère^. Mais ce qui efl caufe que les anciens

ont nommé artère, celle qu'ils deuoient nommer vne

a. Descartes avait fait la même remarque déjà dans son Difcours de la

Méthode (t. VI, p. 47, 1. 1 3 et 21), et cette remarque n'était point passée

inaperçue. Témoin Jean Pecquet, Dijfertatio Anatomica de Circulatione

Sanguinis & Chyli Motu, cap. III, fin. : « . . .Quandoquidem ad gemi-

» nas Pulmonum Venas fermo devolutus eft, ineptis (meo quidem judi-

» cio) Anatomici vocabulis utramque diftinxerunt. Nam quidni cum
» fubtiliflimo Cartefio, Arteriam plane vocitavero, quâ fe dexter in Pul-

» monem Cordis Ventriculus exonérât, dum eam & tunicje denfitas, &
» Valvularum figura, & excipientis à Corde Sanguinem officium infundi-

» buli, caeteris omnino per Corpus Arteriis aflîmilant? Et cur ei, per

» quam purpuram in Cor revomit Pulmo, Venofae conférant Arteriae

» titulum, dum & tunicœ & Valvularum & officii teftimonia eandem affe-

» runt Venam efle? Utcunque tamen audiant, fcito mihi perinde fore,

» dum nofcantur ; fed evidens hac in re Veritas Harpocrati litare non

» .debuit. » (Page 62-63, pet. in-12, Hardervici, apud Joannem ToUium.
Juxta exemptât- Parijiis impreffum Anno M DC LI.)
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vene, & qu'ils ont nommé vene, celle qui eft vne artère,

c'efl qu'ils ont crû que toutes les venes venoient de

la cauité droite du cœur, & toutes les artères de la

gauche.

5 Enfin on pourra remarquer que ces deux parties

du cœur, qu'on nomrne fes oreilles, ne font autre

chofe que les extremitez de la vene caue & de l'ar-

tère veneufe, qui le font élargies & repliées en cet

endroit-là, pour la raifon que ie diray cy-aprés.

10 Lors qu'on aura ainfi veu l'anatomie du cœur, fi

l'on confidere qu'il a toufiours en foy plus de chaleur,

pendant que l'animal vit, que n'en a aucune autre

partie du corps, & que le fang eft de telle nature, que

lors qu'il eft vn peu plus échaufte que de coutume, il

i5 fe dilate fort
|

promptement, on ne pourra douter

que le mouuement du cœur, & en fuitte le poulx, ou

le battement des artères, ne fe fafl^e en la façon que

ie va décrire.

Au moment que le cœur eft allongé & defenflé, il

20 n'y a point de fang en fes deux concauitez, excepté

feulement quelque petit refte de celuy qui s'y eft

raréfié auparauant ; c'eft pourquoy il y en entre deux

groffes gouttes, vne qui tombe de la vene caue dans

fa cauité droite, & l'autre qui tombe de la vene, nom-
23 mée l'artère veneufe, dans la gauche; & le peu de

fang raréfié qui reftoit dans fes concauitez, fe mêlant

incontinent auec celuy qui entre de nouueau, eft

comme vne efpece de leuain, qui fait qu'il fe réchauffe

& fe dilate tout à coup ; au moyen dequoy le cœur
3o s'enfle, & fe durcit, & fe racourcit quelque peu ; &

les petites peaux qui font aux entrées de la vene caue
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& de lartere veneufe fe fouleuent, & les ferment en

telle forte, qu'il ne peut defcendre dauantage de fang

de ces deux venes dans le cœur, & que le fang qui fe

dilate dans le cœur ne peut remonter vers ces deux

venes ; mais il monte facilement de la cauité droite 5

dans lartere, nommée la vene arterieufe, & de la

gauche dans la grande artère, fans que les petites

peaux qui font à leurs entrées l'en empefchent.

Et pource que ce fang raréfié requiert beaucoup

plus de place qu'il n'y en a dans les concauitez du 10

cœur, il entre auec effort dans ces deux artères, fai-

fant par ce moyen qu'elles s'enflent & fe fouleuent

au mefme temps que le cœur; & c'eft ce mouue-

ment, tant du cœur que des artères, qu'on nomme le

poulx. i5

I

Incontinent après que le fang ainfi raréfié a pris

fon cours dans les artères, le cœur fe defenfle, &
dénient mol, & fe ralonge, à caufe qu'il ne demeure

que peu de fang dans fes concauitez ; & les artères fe

defenflent auffi, partie à caufe que l'air de dehors, qui 20

approche bien plus de leurs branches que du cœur,

fait que le fang qu'elles contiennent fe refroidit, & fe

condenfe
;
partie auffi, à caufe qu'il fort co'ntinuelle-

ment autant de fang à peu prés hors d'elles, qu'il y en

entre. Et bien que, lors qu'il ne monte plus de fang 25

du cœur vers les artères, il femble que celuy qu'elles

contiennent doiue redefcendre vers le cœur : toutes-

fois il ne peut aucunement entrer dans fes concauitez,

pource que les petites peaux qui font aux entrées de

ces artères l'en empefchent. Mais il y en entre d'autre 3o

de la vene caue & de l'artère veneufe, qui, s'y dilatant
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en mefme façon que le précèdent, fait mouuoir dere-

chef le cœur & les artères
; & ainfi leur battement

dure toufiours, pendant que l'animal eft en vie.

Pour ce qui eft des parties qu'on nomme les oreilles xi.

5 du Cœur, elles ont vn mouuement différent du fien,

mais qui le fuit de fort prés ; car, û toft que le cœur

ell defenflé, il tombe deux groffes gouttes de fang

dans fes concauitez, l'vne de fon oreille droitte, qui

efl l'extrémité de la vene caue, l'autre de fon oreille

lo gauche, qui eft l'extrémité de l'artère veneufe : au

moyen dequoy les oreilles fe defenflent. Et le cœur &
les artères qui s'enflent incontinent après, empef-

chent vn peu, par leur mouuement, que le fang, qui

eft dans les branches de la vene caue & de l'artère

i5 veneufe, ne vienne remplir
|
ces oreilles ; de façon

qu'elles ne commencent à s'enfler, que lors que le

cœur commence à fe defenfler ; & au lieu que le cœur

s'enfle tout à coup, & après fe defenflé peu à peu, les

oreilles fe defenflent plus promptement qu'elles ne

20 s'enflent. Au refte, d'autant que le mouuement par

lequel elles s'enflent ainfi, & fe defenflent, leur eft

particulier, & ne s'étend point au refte de la vene caue

&. de l'artère veneufe, dont elles font les extremitez,

cela eft caufe qu'elles font plus larges, & autrement

25 repliées, &. compofées de peaux plus épaiffes & plus

charnues, que le refte de ces deux venes.

Mais afin que tout cecy s'entende mieux, il faut xii.

icy plus particulièrement confiderer la fabrique des

quatres vaifTeaux qui répondent au cœur. Et premie-

3o rement, touchant la vene caue, il faut remarquer

qu'elle s'étend dans toutes les parties du corps,

Œuvres. VI. 3o
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excepté dans le poumon, en forte que toutes les

autres venes ne font que fes branches ; car mefme
la vene Porte, qui fe répand par tout dans la rate &
dans les inteftins, fe ioint à elle par des tuyaux fi mani-

feftes dans le foye, qu'on la peut mettre de ce nombre. 5

Ainfi Ton doit confiderer toutes ces venes comme vn

feul vaiiïeau, qui fe nomme la vene caue à l'endroit

où il eft le plus large, & qui contient toufiours la plus

grande partie du fang qui efl dans le corps, lequel

fang il conduit naturellement dans le cœur; en forte 10

que, s'il n'en contenoit que trois gouttes, elles quit-

teroient les autres parties, & iroient fe rendre vers

l'oreille droite du cœur. Dont la raifon eft, que la

vene caue eft plus large en cet endroit-là qu'en tous

les autres, & qu'elle va de là en s'étreciftant peu à i5

[peu iufques aux extremitez de fes branches; & que
la peau dont fes branches font compofées, fe pou-

uant étendre plus ou moins félon la quantité du fang

quelles contiennent, fe refterre toufiours quelque peu
de foy-mefme, au moyen de quoy elle chafle ce fang 20

vers le cœur; & enfin, qu'il y a des valvules en plu-

fieurs endroits de fes branches, qui font tellement

difpofées, qu'elles ferment entièrement leur canal,

pour empefcher que le fang ne coule vers leurs extre-

mitez, & ainfi ne s'éloigne du cœur, lors qu'il arriue 2 5

que fa pefanteur ou quelqu'autre caufe le poufife

vers là
;
mais qu'elles ne l'empefchent aucunement de

couler de leurs extremitez vers le cœur. En fuitte de

quoy, l'on doit iuger que toutes leurs fibres font aufii

tellement difpofées, qu'elles laifTent couler le fang ^o

plus aifement en ce fens-là, qu'au fens contraire.
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Touchant la vene arterieufe & l'artère veneufe, il xiii.

faut remarquer que ce font auffi deux vaiffeaux qui

font fort larges, à l'endroit où ils fe ioignent au cœur;

mais qu'ils fe diuifent fort proche de là en diuerfes

5 branches, lefquelles derechef fe diuifent après en

d'autres plus petites ; & qu'elles vont toutes en étre-

ciffant, à mefure qu'elles s'éloignent du cœur; & que

chaque branche de l'vn de ces deux vaiffeaux accom-

pagne toufiours quelqu'vne des branches de l'autre,

10 & auffi quelqu'vne d'vn troifiéme vaifTeau, dont l'en-

trée eft ce qu'on nomme le gojier ou lejîjfflet; & que

les branches de ces trois vaiffeaux ne vont point ail-

leurs que dans le poumon, lequel n'eft compofé que

d'elles feules, qui font tellement mêlées enfemble,

1 5 qu'on ne fçauroit defigner aucune partie de fa chair,

ailez groffe pour eftre veùe, en lajquelle chacun de ces

trois vaiffeaux n'ait quelqu'vne de fes branches.

Il faut auffi remarquer, que ces trois vaiffeaux ont

entr'eux de la différence, en ce que celuy dont l'en-

20 trée eft le fifïlet, ne contient iamais autre chofe que

l'air de la refpiration, & qu'il eft compofé de petits

cartilages, & de peaux beaucoup plus dures que celles

qui compofent les deux autres ; comme auffi celuy

qu'on nomme la vene arterieufe, eft compofé de peaux

2 5 notablement plus dures & plus épaiffes, que celles

de l'artère veneufe, lefquelles font molles &. déliées,

tout de mefmc que celles de la vene cauc. Ce qui

monftre que, bien que ces deux vaiffeaux ne reçoiuent

en eux que du fang, il y a toutesfois de la différence,

3o en ce que le fang qui eft dans l'artère veneufe, n'y eft

pas tant agité, ny pouffé auec tant de force, que celuy
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qui eft dans la vene arterieufe. Car, comme on voit

que les mains des artifans deuiennent dures, à force

de manier leurs outils, ainfi la caufe de la dureté des

peaux & des cartilages qui compofent le gofier, eft

la force & l'agitation de l'air qui palTe par dedans, 5

lors qu'on refpire. Et fi le fang n'eftoit point plus

agité, quand il entre dans la vene arterieufe, que

quand il entre dans l'artère veneufe, celle-là n'au-

roit point fes peaux plus épaifles ny plus dures, que

celle-cy. 'o

XIV. Mais i'ay defia expliqué comment le fang entre

auec effort dans la vene arterieufe, à mefure qu'il eft

échauffé & raréfié dans la cauité droite du cœur. Il

refte feulement icy à dire que, lors que ce fang eft

difperfé dans toutes les petites branches de cette i5

vene arterieufe, il y eft refroidy & condenfé par l'air

de la refpiration; à
|

caufe que les petites branches

du vaifleau qui contient cet air, font mêlées parmy

elles en tous les endroits du poulmon; & le nouueau

fang qui vient de la cauité droite du cœur dans cette 20

mefme vene arterieufe, y entrant auec quelque force,

chafte celuy qui commence à fe condenfer, & le fait

paffer des extremitez de fes branches dans les bran-

ches de l'artère veneufe, d'où il coule très facilement

vers la cauité gauche du cœur. 2 5

Et le principal vfage du poulmon confifte en cela

feul que, par le moyen de l'air de la refpiration, il

épaiffit & tempère le fang qui vient de la cauité droite

du cœur, auant qu'il entre dans la gauche ;
fans quoy

il feroit trop rare & trop fubtil, pour feruir d'aliment 3o

au feu qu'il y entretient. Son autre vfage eft de con-
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tenir l'air qui fert à produire la voix. Auffi voyons-

nous que les poiffons, & quelques autres animaux

qui n'ont qu'vne feule cauité dans le cœur, font tous

fans poulmon, & en fuitte de cela qu'ils font muets, en

5 forte qu'il n'y en a aucun qui puiffe crier. Mais ils

font auffi tous d'vn tempérament beaucoup plus froid,

que les animaux qui ont deux concauitez dans le

cœur : pource que le fang de ceux-cy, ayant defia efté

vne fois efchaufé & raréfié dans la cauité droite,

10 retombe peu après dans la gauche, où il excite vn feu

plus vif & plus ardent, que s'il y venoit immédiate-

ment de la vene caue. Et encore que ce fang fe refroi-

difle & fe condenfe dans le poulmon, toutesfois à

caufe qu'il y demeure peu de temps, & qu'il ne s'y

i5 mêle auec aucune matière plus groffiere, il retient

plus de facilité à fe dilater & fe rechaufer, qu'il n'en

auoit auant que d'eftre entré dans le cœur. Comme
on voit, par ex|perience, que les huiles qu'on fait

pafTer plufieurs fois par l'alembic, font plus aifées à

20 diûiler la féconde fois, que la première.

Et la figure du cœur fert à prouuer que le fang

s'échauffe dauantage, & fe dilate auec plus de force,

dans fa cauité gauche que dans fa droite ; car on voit

qu'elle eft beaucoup plus grande & plus ronde. Si que

25 la chair qui l'enuironne eft plus épaiffe, & que tou-

tesfois il ne pafTe, par cette cauité, que le mefme fang

qui pafl'c par l'autre, & qui s'eft diminué par la nour-

riture qu'il a fournie au poulmon.

Les ouuertures des vaififeaux du cœur feruent auflî xv.

3o à prouuer, que la refpiration eft neceffaire pour con-

denfer le fang qui eft dans le poulmon ; car on voit que
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les enfans, qui ne peuuentrefpirer pendant qu'ils font

au ventre de leurs mères, ont deux ouuertures dans le

cœur, qui ne fe trouuent point en ceux qui font plus

âgez ; & que, par Tvne de ces ouuertures, le fang de

la vene caue coule auec celuy de l'artère veneufe dans 5

la cauité gauche du cœur ; & par l'autre (qui efl: faite

comme vn petit tuyau) vne partie du fang qui vient de

fa cauité droite, pafTe de la vene arterieufe dans la

grande artère, fans entrer dans le poulmon. On voit

aufli que ces deux ouuertures fe ferment peu à peu 10

d'elles-mefmes, lors que les enfans font nez & qu'ils

ont Tvfage de la refpiration ; au lieu qu'aux oyes, aux

canars, & aux autres femblables animaux, qui peuuent

demeurer long-temps fous l'eau fans refpirer, elles ne

fe ferment iamais. i5

XVI. Il refte icy à remarquer, touchant la grande artère,

I

qui eft le quatrième vaifleau du cœur, que toutes les

autres artères an corps font moins larges qu'elle, &
ne font que fes branches, par lefquelles le fang qu'elle

reçoit du cœur eft porté fort promptement en tous les 20

membres. Et que toutes ces branches de la grande

artère font iointes à celles de la vene caue, en mefme
façon que celles de la vene arterieufe font iointes aux

branches de l'artère veneufe ; en forte qu'après auoir

diftribué à toutes les parties du corps ce qu'elles 25

doiuent receuoir de fang, foit pour leur nourriture,

foit pour d'autres vfages, elles portent tout le furplus

dans les extremitez de la vene caue, d'où il coule

derechef vers le cœur.

Et ainfi le mefme fang pafle & repaffe plufieurs fois, 3o

de la vene caue dans la cauité droite du cœur, puis de
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là par la vene arterieufe en Fartere veneufe, & de Tar-

tere veneufe en la cauité gauche, & de là par la grande

artère en la vene caue : ce qui fait vn mouuement cir-

culaire perpétuel, lequel fuffiroit pour entretenir la vie

5 des animaux, fans qu'ils euffent befoin de boire nv de

manger, li aucune des parties du fang ne fortoit liors

des artères ou des venes, pendant qu il coule en cette

façon ;
mais il en fort continuellement plufieurs par-

ties, au défaut defquelles fupplée le fuc des viandes,

10 qui vient de l'eftomac & des inteftins, ainfi que ie diray

cy-aprés.

Or ce mouuement circulaire du fang a efté premie- xvii.

rement obferué par vn Médecin Anglois, nommé Her-

uœus, auquel on ne fçauroit donner trop de louanges,

i5 pour une inuention fi vtile. Et bien que les extrémités

I

des venes & des artères foient fi déliées, qu'on ne

puifTe voir à l'œil les ouuertures par où le fang pafle

des artères dans les venes, on le voit neantmoins en

quelques endroits : comme principalement en ce grand
20 vaifleau, qui eft compofé des replis de la plus groffe

des deux peaux qui enuelopent le cerueau, dans lequel

plufieurs venes & plufieurs artères fe vont rendre ; en

forte que le fang y eft apporté par celles-cy, puis

retourne par celles-là vers le cœur. On le peut voir

2 5 auffi en quelque façon aux venes & aux artères fper-

matiques. Et il y a des raifons fi euidentes, pour

prouuer que le fang paflTe ainfi des artères dans les

venes, qu'elles ne laiiTent aucun fujet d'en douter.

Car fi, ayant ouuert la poitrine d'vn animal vif, on
3o lie la grande artère affez proche du cœur, en forte

qu'il ne puiffe defcendre aucun fang de fes branches,

y
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& quon la coupe entre le cœur & le lien, tout le fang

de cet animal, ou du moins la plus grande partie, for-

tira en peu de temps par cette ouuerture. Ce qui feroit

impoflîble, fi celuy qui eft dans les branches de la

grande artère, n'auoit des paffages pour entrer dans 5

les branches de la vene caue, d'où il pafle dans la

cauité droite du cœur, & de là dans la vene arterieufe
;

aux extremitez de laquelle il y doit auffi trouuer des

paiTages pour entrer dans Tartere veneufe, qui le

conduit dans la cauité gauche, &. de là dans la grande 10

artère, par où il fort.

Que fi on ne veut pas prendre la peine d'ouurir ainfi

vn animal vif, il faut feulement confiderer la façon

dont les Chirurgiens ont coutume de lier le bras

pour faigner : car s'ils le lient médiocrement fort, j5

vn peu
I

plus haut, c'efl à dire vn peu plus proche

du cœur, que l'endroit où ils ouurent la vene, le

fang fortira en plus grande abondance, que fi le bras

n'eftoit point lié ; mais s'ils le lient trop fort, le

fang s'arreflera ; comme aufli il s'arreflera, s'ils le lient 20

vn peu plus loin du cœur, que n'efl; l'endroit où ils

ouurent la vene, encore qu'ils ne ferrent pas beaucoup

le lien.

Ce qui fait voir manifeftement, que le cours ordi-

naire du fang eft d'eilre porté vers les mains & les 2 5

autres extremitez du corps par les artères, & de

retourner de là par les venes vers le cœur. Et cela a

défia efté fi clairement prouué par Heruœus, qu'il ne

peut plus eftre mis en doute, que par ceux qui font fi

attachez à leurs préjugez, ou fi accoutumez à mettre 3o

tout en difpute, qu'ils ne fçauent pas difiinguer les
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raifons vrayes & certaines, d'auec celles qui font

fauffes & probables.

Mais Heruœus n'a pas, ce me femble, fi bien reùffi en .xviii.

ce qui regarde le mouuement du coeur ; car il a ima-

5 giné, contre l'opinion commune des autres Médecins,

& contre le jugement ordinaire de la veùe, que lors

que le cœur s'allonge, fes concauitez s'élargiffent, &
qu'au contraire lors qu'il s'accourcit, elles deuiennent

plus étroittes
; au lieu que ie prétens demonftrer,

10 qu'elles deuiennent alors plus larges.

Les raifons qui l'ont porté à cette opinion font, qu'il

a obferué que le cœur, en fe racourciflant, deuient plus

dur; & mefme, qu'aux grenouilles, & autres animaux

qui ont peu de fang, il deuient plus blanc, ou moins
1
5 rouge, que lors qu'il s'allonge ; & que, fi on y fait vne

incifion qui pénètre iufqu'à fes concauitez, c'eft aux

mojmens qu'il eft ainfi racourcy que le fang fort par

l'incifion, & non pas aux momens qu'il eft allongé.

D'où il a crû fort bien conclure que, puifque le cœur
20 deuient dur, il fe reflerre

; & puifqu'il deuient moins
rouge en quelques animaux, cela témoigne que le fang

en fort ; & enfin, puifqu'on voit fortir ce fang par l'in-

cifion, il faut croire que cela vient, de ce que l'efpace

qui le contient eft rendu plus eftroit.

25 Ce qu'il auroit encore pu confirmer par vne expé-

rience fort apparente, qui eft que, fi on coupe la pointe

du cœur d'vn chien vif*, & que par l'incifion on mette

le doigt dans l'vne de fes concauitez, on fentira mani-

feftement qu'à toutes les fois que le cœur s'acco.urcira,

3o il prefifera le doigt, & qu'il cefiTera de le prefiTer, à

a. Voir t. III, p. 69, 1. 14, et p. iSg, 1. 20-21.

Œuvres. VI. 3i
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toutes les fois qu'il s'allongera ; ce qui femble affurer

entièrement, que fes concauitez font plus eftroites,

lors que le doigt y eft plus prefTé, que lors qu'il l'eft

moins. Et toutesfois cela ne prouue autre chofe, fmon

que les expériences mefme nous donnent fouuent 5

occafion de nous tromper, lors que nous n'examinons

pas aflez toutes les caufes qu'elles peuuent auoir. Car

encore que, fi le cœur fe refferroit en dedans, ainfi

quHerucsus imagine, cela pourroit faire qu'il deuien-

droit plus dur, & moins rouge dans les animaux qui 'o

ont peu de fang, & que le fang qui feroit dans fes con-

cauitez en fortiroit par l'incifion qu'on y auroit faite,

& enfin que le doigt mis en cette incifion y feroit

preffé : cela n'empefche pas que tous ces mefmes

effets ne puiffent auffi procéder d'vne autre caufe, à '5

fçauoirde la dilatation du fang que i'ay décrite.

I

Mais afin de pouuoir remarquer laquelle de ces

deux caufes eft la vraye, il faut confîderer d'autres

expériences qui ne puiffent conuenir à l'vne & à

l'autre. Et la première que ie puis donner eft, que fi le 20

cœur deuient dur, à caufe que fes fibres fe refferrent

en dedans, cela doit diminuer fa groffeur ; au lieu que,

fi c'eft à caufe que le fang qu'il contient fe dilate, cela

la doit plutoft augmenter. Or on voit par expérience

qu'il ne perd rien de fa groffeur, mais qu'il l'augmente 23

plutoft ; ce qui a fait iuger aux autres Médecins qu'il

s'enfle pour lors. Il eft vray pourtant qu'il ne l'aug-

mente pas de beaucoup, mais laraifon en eft euidente;

car il a plufieurs fibres tendues ainfi que des cordes

d'vn cofté à l'autre de fes concauitez, qui les empef- '^o

chent de s'ouurir beaucoup.
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Vne autre expérience qui monftre que, lors que le

cœur s accourcit , & fe durcit , fes concauitez ne

deuiennent point pour cela plus étroites, mais au con-

traire plus larges : c'eft que, fi on coupe la pointe du

5 cœur d'vn ieune lapin encore viuant^, on pourra voir

à Tœil fes concauitez deuenir vn peu plus larges, aux

momens quilfe durcit, & ietter dufang; &mefmeque,
lors quelles n'en iettent que de fort petites goûtes, à

caufe qu'il n'en refte que fort peu dans le cors de

10 l'animal, elles ne laiiTent pas de retenir leur mefme
largeur. Et ce qui empefche qu'elles ne s'ouurent pas

dauantage, ce font les fibres tendues de part & d'autre

qui les retiennent. Comme auffi, ce qui fait que le

mefme ne paroifl pas fi bien dans le cœur d'vn chien

i5 ou d'vn autre animal'plus vigoureux, qu'en celuy d'vn

ieune lapin, c'elt que ces fibres y oc|cupent vne grande

partie des concauitez ; & que, fe roidiffant lors que le

cœur deuient dur, elles peuuent prefler le doigt qui

eft mis en fes concauitez ; bien que ces cauitez ne

20 deuiennent point pour cela plus étroittes, mais au

contraire plus larges.

l'adjouteray encore vne troifiéme expérience, qui

eft que le fang ne fort pas du cœur auec les mefmes
qualitez qu'il auoit en y entrant, mais qu'il en fort

25 beaucoup plus chaud, plus raréfié, & plus agité. Or en

fuppofant que le cœur fe meut en la façon qu Heruceus

le décrit , non feulement il faut imaginer quelque

faculté qui caufe ce mouuement, la nature de laquelle

eft beaucoup plus difficile à conceuoir, que tout ce

3o qu'il prétend expliquer par elle ; mais il faudroit fup-

a. Voir aussi t. I, p. 526, 1. 21.
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pofer, outre cela, d'autres facultez qui changeaffent

les qualitez du fang, pendant qu'il eft dans le cœur.

Au lieu qu'en confiderant la feule dilatation de ce

fang, qui doit fuiure neceffairement de la chaleur, que

tout le monde reconnoifl eftre dans le cœur plus 5

grande qu'en toutes les autres parties du corps : on

voit clairement que cette feule dilatation eft fuffifante

pour mouuoir le cœur en la façon que i'ay décrite, &
enfemble pour changer la nature du fang, autant que

l'expérience fait voir qu'elle fe change ; & mefme lo

auffi, autant qu'on puiiTe imaginer qu'elle doiue eftre

changée, afin que ce fang foit préparé, & rendu plus

propre à feruir de nourriture à tous les membres, &
à eftre employé à tous les autres vfages aufquels il

fert dans le corps ; en forte qu'il ne faut point fuppofer 1

5

pour cela aucunes facultez inconnues, ou étrangères.

I
Car quelle préparation fçauroit-on imaginer plus

grande, & plus prompte, que celle qui eft faite par le

feu, ou par la chaleur, qui eft l'agent le plus fort que

nous connoiflions en la nature, lors que, raréfiant le 20

fang dans le cœur, il fepare fes petites parties les vnes

des autres, & mefme les diuife, & change leurs figures

en toutes les façons imaginables.

C'eft pourquoy i'admire extrêmement que, bien

qu'on ait fceu, de tout temps, qu'il y a plus de chaleur 25

dans le cœur qu'en tout le refte du corps, & que le

fang peut eftre raréfié par la chaleur, il ne fe foit tou-

tesfois cy-deuant trouué perfonne, qui ait -remarqué,

que c'eft cette feule rarefaftion du fang, qui eft caufe

du mouuement du cœur. Car, encore qu'il femble 3o

qu'Ariftote y ait penfé, lors qu'il a dit au Chapitre 20
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du liure de la Refpiration : Que ce mouuement ejîjem-

blable à l'aclion d'vne liqueur, que la chaleur fait

bouillir^] & auffi que ce qui fait le poulx, c'ejî que le

fuc des viandes qu'on a mangées, entrant continuellement

5 dans le cœur, fouleue fa dernière peau ^
: toutesfois à

caufe qu'il ne fait en ce lieu-là aucune mention du

fang, ny de la fabrique du cœur, on voit que ce n'eft

que par hazard, qu'il a rencontré à dire quelque chofe

d'approchant de la vérité, & qu'il n'en a point eu de

10 connoiflance certaine. Auffi fon opinion n'a-t'elle elle

fuiuie en cela de perfonne, nonobflant qu'il ait eu le

bonheur d'eftre fuiuy de plufieurs, en beaucoup

d'autres moins vray-femblables.

Et neantmoins il importe fi fort de connoiftre la

i5 vraye caufe du mouuement du cœur, que fans cela il

eft impoffible de rien fçauoir touchant la Théorie de

la Me|decine, pource que toutes les autres fondions

de l'animal en dépendent, ainfi qu'on verra clairement

de ce qui fuit.

20 [TROISIESME PARTIE.

De la Nutrition.']

Lors qu'on fçait que le fang eft ainfi continuellement xix.

dilaté dans le cœur, iS: de là pouffé auec effort par les

artères en toutes les autres parties du corps, d'où il

a. "EffTi S' ôpLOtov Çtoei toCto to itiSoç' 7) yôp Çéoiç yivETai itveupiaTOuufvou toù

ùffoù ùiib TOÙ 6tpj/iov!.

b. 'Ev oè Tfi xapSîi 7) TOÙ kû itpoaiovTo; éx ttiî t^fxpfi ù^poï Stà ttjç Oip(iÔTTiTO?

3Yxuai( noKÎ «fuYfibv, «ipopLcvT) npbt t6v Ev;(ttTov ^^itûvs tt\< x«pS(a(.

«
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retourne après par les venes vers le cœur, il eft aifé à

iuger que c eft plutoft lors qu'il eft dans les artères,

que non pas lors qu'il eft dans les venes, qu'il fert à

nourrir tous les membres. Car encore que ie ne veuille

pas nier que, pendant qu'il coule des extremitez des 5

venes vers le cœur, il n'y ait quelques-vnes de fes par-

ties qui paftTent par les pores de leurs peaux, & s'y

attachent, comme il arriue particulièrement dans le

foye, lequel eft fans doute nourry du fang des venes,

à caufe qu'il ne reçoit prefque point d'artères : tou- 10

tesfois par tout ailleurs où il y a des artères qui

accompagnent les venes, il eft euident que, le fang

que contiennent ces artères cftant plus fubtil, & poufte

aucc plus de force que celuy des venes, il en fort plus

facilement pour s'attacher aux autres parties, fans que 1

5

l'épaifl'eur de leurs peaux en empefche ; à caufe qu'à

leurs extremitez leurs peaux ne font gueres plus

épaift'es que celles des venes, & aufli à caufe qu'au

moment que le fang qui vient du cœur les fait enfler,

il fait par mefme moyen que les pores de ces
|

peaux 20

s'élargiflent. Et alors les petites parties de ce fang,

que la rarefaftion qu'il a receiie dans le cœur a fepa-

rées les vnes des autres, pouftant ces peaux de tous

coftez auec efiort, entrent facilement en ceux de leurs

pores qui font proportionnez à leur grofleur, & vont 25

aufli choquer les racines des petits filets qui compofent

les parties folides
;
puis, au moment que les artères le

defenflent, ces pores fe rétreciffent, & par ce moyen

plufieurs des parties du fang demeurent engagées

contre les racines des petits filets des parties folides 3o

qu'elles nourriflent (& plufieurs autres s'écoulent par
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les pores qui les enuironnent), au moyen dequoy elles

entrent auffi en la compofition du corps.

Mais pour entendre cecy diftinclement, il faut con- xx.

flderer que les parties de tous les corps qui ont vie, &
5 qui s'entretiennent par la nourriture, c'ell à dire des

animaux & des plantes, font en continuel changement
;

en forte qu'il n'y a autre différence entre celles qu'on

nomme fluides, comme le fang, les humeurs, les

efprits, & celles qu'on nomme folides, comme les os,

10 la chair, les nerfs & les peaux ; finon que chaque par-

ticule de celles-cy fe meut beaucoup plus lentement

que celles des autres.

Et pour conceuoir comment ces particules fe meu-
uent, il faut penfer que toutes les parties folides ne

i5 font compofées que de petits filets diuerfement

étendus & repliez, & quelquefois aulTi entrelacez,

qui fortent chacun de quelque endroit de l'vne des

branches d'vne artère ; & que les parties fluides, c'eft

à dire les humeurs & les efprits, coulent le long de

20 ces petits filets par les
|
efpaces qui fe trouuent

autour d'eux, & y font vne infinité de petits ruifleaux,

qui ont tous leur fource dans les artères, & ordinai-

rement fortent des pores de ces artères qui font les

plus proches de la racine des petits filets qu'ils accom-

25 pagnent ; & qu'après diuers tours & retours qu'ils font

auec ces filets dans le corps, ils viennent enfin à la

fuperficie de la peau, par les pores de laquelle ces

humeurs & ces efprits s'euaporent en l'air.

Or outre ces pores par où coulent les humeurs &
3o les efprits, il y en a encore quantité d'autres beau-

coup plus étroits, par où il pafTe continuellement
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de la matière des deux premiers Elemens que i'ay

décrits en mes Principes^. Et comme l'agitation de la

matière des deux premiers Elemens entretient celle

des humeurs & des efprits, ainfi les humeurs & les

efprits, en coulant le long des petits filets qui com- 5

pofent les parties folides, font que ces petits filets

s'auancent continuellement quelque peu, bien que ce

foit fort lentement ; en forte que chacune de leurs

parties a fon cours, depuis l'endroit où ils ont leurs

racines, iufques à la fuperficie des membres où ils fe 10

terminent; à laquelle eftant paruenùe, la rencontre

de l'air, ou des corps qui touchent cette fuperficie,

l'en fepare ; & à mefure qu'il fe détache ainfi quelque

partie de l'extrémité de chaque filet, quelqu'autre

s'attache à fa racine, en la façon que i'ay défia dite. i5

Mais celle qui s'en détache s'euapore en l'air, fi c'eft

de la peau extérieure qu'elle fort ; & fi c'eft de la fuper-

ficie de quelque mufcle, ou de quelqu'autre partie

intérieure, elle fe mêle auec les parties fluides, &
coule auec elles où elles vont : c'eft à dire quelque- 20

fois hors du
|
corps, & quelquefois par les venes vers

le cœur, où il arriue fouuent qu'elles rentrent.

Ainfi Ion peut voir que toutes les parties des petits

filets qui compofent les membres folides, ont vn mou-

uement, qui ne diffère point de celuy des humeurs & 25

des efprits, finon qu'il eft beaucoup plus lent; comme
auflî celuy des humeurs & des efprits eft plus lent que

celuy des matières plus fubtiles.

XXI. Et ces différentes vitefiTes font caufe que ces

a. Voir t. VIII, pp. io3-5, iig-iaS, 137-142; et t. IX (2* partie),

pp. 126-9, 139-141, 148-152.
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diuerfes parties folides ou fluides, en fe frottant les

vnes contre les autres, fe diminuent ou s'augmen-

tent, & s'agencent diuerfement, félon le diuers tem-

pérament de chaque corps. En forte, par exemple, que

5 lors qu'on eft ieune, à caufe que les petits filets qui

compofent les parties folides, ne font pas encore fort

étroitement ioints les vns aux autres, & que les ruif-

feaux par où coulent les parties fluides font affez

larges, le mouuement de ces petits filets eft moins

10 lent que lors qu'on eft vieil, & il s'attache plus de

matière à leurs racines, qu'il ne s'en détache de leurs

extremitez ; ce qui fait qu'ils s'allongent dauantage,

& fe fortifient, & fe groflTiftent, au moyen de quoy le

corps croift.

1 5 Et lors que les humeurs qui coulent entre ces petits xxii.

filets ne font pas en grande quantité, elles paffent

toutes affez vifte par les ruififeaux qui les contien-

nent; au moyen de quoy le corps s'allonge, & les

parties folides croiflent, fans s'engraiffer. Mais lors

20 que ces humeurs font fort abondantes, elles ne peu-

uent couler fi aifement entre les petits filets des

membres folides; ce qui fait que celles de leurs par-

ties qui ont des figures fort
|
irregulieres, en forme

de branches, & qui par confequent paffent le plus

2 5 difiicilement de toutes entre ces filets, s'arreftent

parmy eux peu à peu, &. y font de la graife; laquelle

ne croift pas dans le corps, ainfi que la chair, par vne

nourriture proprement dite, mais feulement parce que

plufieurs de fes parties fe ioignent enfemble, en s'ar-

3o reftant les vnes aux autres, ainfi que font celles des

chofes mortes.

ŒuvRit. VI. 3s
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Et lors que les humeurs deuiennent derechef moins

abondantes, elles coulent plus aifement & plus ville;

pource que la matière fubtile & les efprits qui les

accompagnent, ont plus de force pour les agiter ; ce

qui fait qu'elles reprennent peu à peu les parties de 3

la graiffe, &. les entraifnent auec elles; au moyen

dequoy on deuient maigre.

XXIII. Et pource qu'à mefure qu'on vieillit, les petits filets

qui compofent les parties folides, fe ferrent & s'atta-

chent de plus en plus les vns aux autres, ils paruien- ro

nent enfin à tel degré de dureté, que le corps ceffe

entièrement de croiftre, & mefme auffi qu'il ne peut

plus fc nourrir ; en forte qu'il arriue tant de difpropor-

tion entre les parties folides & les fluides, que la vieil-

leffe feule ofte la vie. i5

XXIV. Mais pour fçauoir particulièrement en quelle forte

chaque portion de l'aliment fe va rendre à l'endroit du

corps à la nourriture duquel elle efl propre, il faut

confiderer que le fang n'ell autre chofe qu'vn amas de

plufieurs petites parcelles des viandes qu'on a prifes 20

pour fe nourrir; de façon qu'on ne peut douter qu'il

ne foit compofé de parties qui font fort différentes

entre elles,
|
tant en figure qu'en folidité & en grof-

feur. Et ie ne fçache que deux raifons, qui puiffent

faire que chacune de ces parties s'aille rendre en cer- 25

tains endroits du corps, plutoll qu'en d'autres.

La première efl la fituation du lieu au regard du

cours qu'elles fuiuent ; l'autre, la grandeur & la figure

des pores où elles entrent, ou bien des corps aufquels

elles s'attachent. Car de fuppofer en chaque partie du 3o

corps des facultez qui choififiTent, & qui attirent les
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particules de l'aliment qui luy font propres, c'eft

feindre des chymeres incomprehenfibles, & attribuer

plus d'intelligence à ces chymeres, que noftre ame
mefme n'en a; veu qu'elle ne connoift en aucune

5 façon, ce qu'il faudroit qu'elles connulTent.

Or pour la grandeur & figure des pores, il eft eui- xvx.

dent qu'elle fuffit, pour faire que les parties du fang

qui ont certaine groffeur & figure, entrent en quelques

endroits du corps plutoft que les autres. Car comme
10 on voit des cribles diuerfement percez, qui peuuent

feparer les grains qui font ronds d'auec les longs, &
les plus menus d'auec les plus gros : ainfi fans doute

le fang, pouffé par le cœur dans les artères, y trouue

diuers pores, par où quelques-vnes de fes parties peu-

i5 uent paffer, & non pas les autres.

Mais la lituation du lieu, au regard du cours qu'a xxvi.

le fang dans les artères, eft auffi requife, pour faire

qu'entre celles de fes parties qui ont mefme figure &
groifeur, mais non pas mefme folidité, les plus folides

20 aillent en certains endroits, plutoft que les autres. Et

c'eft principalement de cette fituation, que dépend la

production des efprits animaux.

I

Car il faut remarquer, que tout le fang qui vient

du cœur dans la grande artère, eft poufle en ligne

2 5 droite vers le cerueau ; où ne pouuant aller tout (à

caufe que les branches de cette grande artère qui

vont iufques-là, fçauoir celles qu'on nomme les Caro-

tides, font fort étroittes à comparaifon de l'ouuerture

du cœur par où il vient), il n'y va que celles de fes

3o parties qui, eftant les plus folides, font auffi les plus

viues, & les plus agitées par la chaleur du cœur ; au
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moyen de quoy elles ont plus de force que les autres,

pour fuiure leur cours iufqu'au cerueau ; à l'entrée

duquel fe criblant dans les petites branches des caro-

tides, & principalement auffi dans la glande que les

Médecins ont imaginé ne feruir qu'à receuoir la 5

pituite, celles qui font alTez petites pour paffer par

les pores de cette glande, compofent les Efprits Ani-

maux; &L celles qui font quelque peu plus groffes, s'at-

tachent aux racines des petits filets qui compofent le

cerueau ; mais, pour les plus groffes de toutes, elles 10

paffent des artères dans les venes qui leur font iointes,

& fans perdre la forme de fang, elles retournent vers

le cœur.

[Digre^on, dans laquelle il eft traitté de la formation

de l'Animal^. '5

Q.VATR1ESME PARTIE.

Des parties quife forment dans lafemence.]

XXVII. On pourra encore acquérir vne plus parfaite con-

noifîance de la façon dont toutes les parties du corps

font nourries, fi on confidere en quelle forte
|
elles 20

ont premièrement eflé produites de la femence. Et

bien que ie n'aye pas voulu iufques icy entreprendre

d'écrire mon fentiment touchant cette matière, à

caufe que ie n'ay pu encore faire affez d'expériences,

a. Cette phrase, tout au moins, sinon les deux titres qui suivent, parait

bien être de l'éditeur Clerselier, plutôt que de Descartes.
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pour vérifier par leur moyen toutes les penfées que

i'en ay eu : ie ne puis neantmoins refufer d'en mettre

icy en palTant quelque chofe de ce qui eft le plus

gênerai, & dont i'efpere que ie feray le moins en

5 hazard cy-aprés de me dédire, lors que de nouuelles

expériences me donneront dauantage de lumière^.

le ne détermine rien touchant la figure &: l'arrange-

ment des particules de la femence : il me fuffit de

dire que celle des plantes, eftant dure & folide, peut

10 auoir fes parties arrangées & fituées d'vne certaine

façon, qui ne fçauroit eftre changée que cela ne les

rende inutiles ; mais qu'il n'en eft pas de mefme de

celle des animaux, laquelle eftant fort fluide, & pro-

duite ordinairement par la conjondion des deux
i5 fexes, femble n'eftre qu'vn mélange confus de deux

liqueurs, qui feruant de leuain l'vne à l'autre, fe

rechaufent en forte que quelques-vnes de leurs par-

ticules, acquerans la mefme agitation qu'a le feu, fe

dilatent, & prefTent les autres, & par ce moyen les

20 difpofent peu à peu en la façon qui eft requife pour

former les membres.

Et ces deux liqueurs n'ont point befoin pour cela

d'être fort diuerfes. Car, comme on voit que la vieille

pafte peut faire enfler la nouuelle, & que l'écume que

2 5 iette la bierre fuffit pour feruir de leuain à d'autre

bierre : ainfi il eft aifé à croire que les femences des

deux fexes, fe mélans enfemble, feruent de leuain

l'vne à l'autre.

|Or ie croy que la première chofe qui arriue en ce xxvm

a. Voir t. V, p. 112, p. 1
70- 171, et p. 260-261. Voir aussi noire i4ver-

tissement, en tête de ce Traité, p. 219-320.
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mélange de la femence, & qui fait que toutes les

goûtes ceffent deftre femblables, cell que la chaleur

s'y excite, & qu'y agifTant en mefme façon que dans

les vins nouueaux lors qu'ils bouillent, ou dans le

foin qu'on a renfermé auant qu'il fufl fec, elle fait que 5

quelques -vues de fes particules s'aiTemblent vers

quelque endroit de l'efpace qui les contient, & que là

fe dilatant, elles prelfent les autres qui les enuiron-

nent; ce qui commence à former le cœur.

xxix. Puis, à caufe que ces petites parties ainfi dilatées «o

tendent à continuer leur mouuement en ligne droite,

& que le cœur commencé à former leur refille, elles

s'en éloignent quelque peu, & prennent leur cours

vers l'endroit où fe forme après la baze du cerueau, &
par ce moyen entrent en la place de quelques autres, '5

qui viennent circulairement en la leur dans le cœur
;

où, après quelque peu de temps qu'il leur faut pour

s'y aifembler, elles fe dilatent, & s'en éloignant, fui-

uent le mefmc chemin que les précédantes ; ce qui

fait que quelques-vues de ces précédantes, qui fe trou- 20

uent encore en ce lieu, & auffi quelques autres qui y
font venues d'ailleurs, en la place de celles qui en font

forties pendant ce temps-là, vont dans le cœur, où

eftant derechef dilatées, elles en fortent. Et c'eft en

cette dilatation, qui fe fait ainfi à diuerfes reprifes, 2^

que confifte le battement du cœur, ou le poulx.

XXX. Mais il eft à remarquer, touchant la matière qui

pafTe dans le cœur, que la violente agitation de la

chaleur qui la dilate, ne fait pas feulement que quel-

ques-vnes
|
de fes particules s'éloignent & fe fepa- ^o

rent, mais auffi que quelques autres s'aiTemblent &
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fe preffent, en fe froiflant & diuifant en plufieurs

branches extrêmement petites, & qui demeurent fi

proches les vnes des autres, qu'il n'y a que la matière

tres-fubtile (que i'ay nommée le premier Elément dans

5 mes Principes) % qui occupe les interualles qu'elles

laiffent autour d'elles. Et que les particules qui fe ioi-

gnent ainfi les vnes aux autres en fortant du cœur, ne

s'écartent point du chemin par où elles y peuuent

retourner, comme font plufieurs des autres qui pene-

10 trent plus aifement de tous collez dans la maffe de

la femence, de laquelle il vient aufîi de nouuelles

particules vers le cœur, iufqu'à ce qu'elle foit toute

épuifée.

En fuitte dequoy, ceux qui fçauent ce que i'ay expli- xxxi.

i5 que de la nature de la Lumière, tant en ma Diop-

trique qu'en mes Principes, & de la nature des cou-

leurs en mes Météores^, pourront aifement entendre

pourquoy le fang de tous les animaux ell rouge. Car
i'ay demonflré, en ces lieux-là, que ce qui fait que

20 nous voyons de la lumière, n'eft autre chofe, finon

que la matière du fécond Elément, que i'ay dit eftre

compofé de plufieurs petites boules qui s'entretou-

chent, eft pouflee ; & que nous pouuons fentir deux

mouuemens de ces boules, l'vn par lequel elles vien-

2 5 nent en ligne droite vers nos yeux, ce qui ne nous

donne que le fentiment de la lumière ; l'autre, par

lequel elles tournent cependant autour de leurs

a. Voir ci-avant, p. 246, note a.

b. Voir Dioptrique, Disc. 1 : t. VI, p. 81-93 ou p. 584-589. — Principes,

III» partie, art. 55-64, «t IV<^ partie, art. 28 : t. VIII, p. 108-1 i6etp. 217-218,

ou t. IX (2= partie), p. i3o-i36 et p. 2i5. — Météores, Disc, viii : t. VI,

p. 33 1-335 ou p. 702-704.
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centres. En forte que, fi elles tournent beaucoup moins

vide qu'elles ne vont en ligne droite, le cors d'où elles

viennent nous paroi ft bleu, & fi elles
|

tournent beau-

coup plus ville, il nous paroift rouge. Mais aucun

corps ne peut eftre difpofé à les faire tourner plus 5

ville, que celuv dont les petites parties ont des bran-

ches fi déliées & fi proches les vnes des autres, qu'il

n'y a que la matière du premier Elément qui tourne

autour d'elles, ainfi que i'ay dit eftre celles du fang.

Car les petites boules du fécond Elément, rencontrant 10

en la fuperficie de ce fang la matière du premier,

laquelle y palTe continuellement de biais extrême-

ment vifte d'vn de fes pores vers l'autre, e^ par confe-

quent fe meut en autre fens qu'elles ne font, elles font

contraintes par cette matière du premier Elément à i5

tourner autour de leurs centres, & mefme à tourner

plus promptement qu'aucune autre caufe ne les y
fçauroit contraindre, d'autant que le premier Elément

furpalfe tous les autres corps en vitelTe.

XXXII. C'eft quafi la mefme raifon qui fait que le fer, quand 20

il eft chaud, & les charbons, quand ils font embrafez,

paroiflent rouges : car alors plufieurs de leurs pores

ne font pleins que du premier Elément. Mais pource

que ces pores ne font pas fi ferrez que ceux du fang,

& que le premier Elément y eft en aflez grande quan- 25

tité pour caufer de la lumière, cela fait que leur rou-

geur eft différente de celle du fang.

xxxiii. Si toft que le cœur commence ainfi à fe former, le

fang raréfié qui en fort prend fon cours en ligne droite

vers l'endroit où il luy eft le plus libre d'aller, & c'eft 3o

l'endroit où fe forme après le cerueau ; comme auffi
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le chemin qu'il prend, commence à former la partie

fuperieure de la grande artère. Puis, à caufe de la refi-

ftance
|

que luy font les parties de la femence qu'il

rencontre, il ne va pas fort loin ainfi en ligne droite,

5 fans eftre repouffé vers le cœur par le mefme chemin

qu'il en efl venu
;
par lequel toutesfois il ne peut

defcendre, à caufe que ce chemin fe trouue remply

du nouueau fang que le cœur produit. Mais cela

fait qu'en defcendant il fe détourne quelque peu vers

10 le cofté oppofé à celuy par lequel il entre de nou-

uelle matière dans le cœur ; & c'eft le cofté où fera

par après Xefpine du dos, par lequel il prend fon cours

vers l'endroit où fe doiuent former les parties qui fer-

uent à la génération ; & le chemin qu'il tient en def-

i5 cendant eft la partie inférieure de la grande artère.

Mais à caufe que, preffant aufTi de ce cofté-là les par-

ties de la femence, elles luy refiftent, & que le cœur
enuoye continuellement de nouueau fang vers le haut

& vers le bas de cette artère, ce fang eft contraint de

20 prendre fon cours circulairement vers le cœur, par le

cofté le plus éloigné de l'efpine du dos, où fe forme

par après la poitrine; & le chemin que prend ainfi le

fang en retournant de part & d'autre vers le cœur, eft

ce qu'on nomme par après la vene caue.

25 le n'adjouterois icy rien dauantage touchant la for- xxxiv.

mation du cœur, s'il n'auoit qu'vne feule cauité, ainfi

que celuy des poifl'ons ; mais pource qu'il y en a deux

en tous les animaux qui refpirent, il faut que ie tafche

encore de dire comment la féconde fe forme.

3o l'ay defia diftingué deux fortes de parties en la por-

tion de la femence qui fe dilate dans le cœur, auant

Œuvres. VI. 33
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qu'il tire aucune nourriture d'ailleurs : fçauoir celles

qui s'éloignent & fe feparent facilement, & celles qui

fe
I

joignent & qui s'attachent les vues aux autres.

Or encore que ces deux fortes de parties fe trou-

uent dans le fang de tous les animaux, il efl toutesfois 5

à remarquer, qu'il y en a beaucoup moins de celles

qui s'éloignent & fe feparent, dans le fang des ani-

maux qui n'ont qu'vne feule cauité dans le cœur, que

dans celuy des animaux qui en ont deux; en fuitte

dequoy l'on peut iuger que ce font quelqucs-vnes de 10

ces petites parties qui fe dilatent facilement, fçauoir

celles que ie nommeray icy les particules aériennes,

qui font caufe de la féconde concauité du cœur
;

laquelle, après que l'animal efl formé, fe trouue pan-

chée vers fon collé droit. i5

Mais au commencement de fa formation, ie croy

que la première concauité, qui fe panche après vers

le cofté gauche, occupe iuftement le milieu de fon

corps, & que le fang qui fort de cette cauité gauche,

prend fon cours premièrement vers l'endroit où fe 20

forme le cerueau, puis de là vers l'endroit oppofé, où fe

forment les parties de la génération ; & qu'en defcen-

dant du cerueau vers là, il pafTe principalement entre

le cœur & l'endroit où fe forme l'efpine du dos; &
après cela, que tant du haut que du bas il reuient vers 25

le cœur.

Et ie croy aufTi que, fi tofl que ce fang approche du

cœur, il fe dilate en partie, auant que de rentrer en

fa cauité gauche, en forte que par cette dilatation

prefTant la matière qui lenuironne, il forme fa féconde 3o

concauité. le dis qu'il fe dilate, à caufe qu'il a en foy
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lO

i5

20

25

plufieurs particules aériennes, qui facilitent cette

dilatation, & qui n'ont pu fe dégager fi toft d'auec les

autres ; mais ie dis qu'il ne fe dilate qu'en partie, à

caufe
I

que la portion de la femence qui s'efl; iointe à

5 luy, depuis qu'il eft forty de la cauité gauche, n'eft

pas fi difpofée à fe dilater, que celles de fes parties

qui y ont déjà efté raréfiées : c'eft pourquoy cette

portion de la femence diff"ere à fe dilater iufqu'à ce

qu'elle foit entrée en la cauité gauche, en laquelle il

reuient auffi vne partie du fang défia raréfié dans la

droite, qui facilite fa dilatation.

Et lors que ce fang fort de la cauité droite, celles de

fes particules qui font les plus agitées & les plus

viues, entrent dans la grande artère ; mais les autres,

qui font en partie les plus groflîeres & les plus

pefantes, & en partie aufii les plus aériennes & les plus

molles, commencent en fe feparant à compofer le

poulmon. Car quelques-vnes des plus aériennes y
demeurent, & fe torment de petits conduits, qui font

par après les branches de l'artère dont l'extrémité eft

la gorge, ou le fifflet, par où entre l'air de la refpi-

ration; & les plus groffieres fe vont rendre dans la

cauité gauche du cœur. Et c'eft le chemin par où elles

fortent de la cauité droite, qu'on nomme par après la

vene arterieufe ; comme aufii c'eft celuy par où elles

vont de là dans la gauche, qu'on nomme \artcre

veneufe.

l'adjouteray icy encore vn mot touchant les parti-

cules que i'ay nommées aériennes ; car ie ne comprens

pas, fous ce nom, toutes celles qui font feparées les

vnes des autres, mais feulement celles de ce nombre.

3o

XXXV.

xxxvi.
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qui fans eftre fort agitées ny fort folides, ne laiflent

pas dauoir leur mouuement chacune à part; ce qui

fait que le corps oîi elles font, demeure rare, & ne peut

facilement eftre
|

condenfé. Et pource que celles qui

compofent l'air font, pour la plus-part, de telle nature, 5

ie les av nommées aériennes.

Mais il y en a d'autres, plus viues & plus fubtiles,

qui font comme celles des eaux de vie, & des eaux

fortes, ou des fels volatiles, & auffi de plufieurs autres

façons, lefquelles font que le fang fe dilate, & n'em- 10

pefchent point qu'il ne fe condenfé promptement

après. Plufieurs defquelles fe trouuent fans doute

dans le fang des poiffbns, auffi bien qu'en celuy des

animaux terreftres, & mefme peut-eftre en'plus grande

quantité; ce qui fait qu'vne moindre chaleur le peut i5

raréfier.

Et ces petites parties plus viues & plus fubtiles,

c'eft à dire celles qui font fort fubtiles, & enfemble

fort folides & fort agitées, lefquelles ie nommeray

toufiours cy-aprcs les efprits, ne s'arreftent pas au 20

commencement de la formation dans le poulmon,

ainfi que font la plufpart des aériennes ; mais pource

qu'elles ont plus de force, elles vont plus loin, &
paflent de la cauité droite du cœur, par vn conduit de

la vene arterieufe, iufques à la grande artère. 25

XXXVII. Au refte, comme ce font les particules aériennes de

la femence, qui font caufe qu'il fe forme vne féconde

cauité dans le cœur : ainfi, ce qui empefche qu'il ne

s'en forme vne troifiéme, c'eft qu'en fuitte de la

féconde il fe forme vn poulmon, dans lequel s'ar- 3o

reftent la plufpart de ces particules aériennes.
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Au mefme temps que le fang qui vient de la cauité

droite commence à former le poulmon, celuy qui fort

de la gauche commence auffi à former les autres par-

|ties; & la première de toutes, après le cœur, eft le

cerueau. Car il faut penfer que, pendant que les plus

groffieres parties du fang qui fort du cœur, vont

d'abord en ligne droite iufques à l'endroit de la

femence où fe forment après les parties inférieures de

la tefte : les plus fubtiles, qui compofent les efprits,

s'auancent vn peu dauantage, ^i fe mettent en la place

où doit eftre après le cerueau. Puis de là, comme le

fang fe réfléchit, & prend foo cours vers en bas par la

grande artère : ainfi les efprits prennent le leur vn peu

au deffus, & du mefme coflé, vers le lieu où eft après

la moelle de l'efpine du dos ; à caufe que le mouue-
ment du fang, dans la partie de la grande artère qui

defcend du cœur, de laquelle ils font proches pour

lors, agitant la femence voifine, facilite leur cours vers

ce collé là.

Toutesfois il ne le facilite pas tant, qu'ils n'y trou-

uent encore quelque refiflance ; laquelle eft caufe

qu'ils font auffi effort pour fe mouuoir vers d'autres

coftez. Et par ce moyen, pendant que ces efprits

s'auancent vers l'efpine du dos, le long de laquelle ils

coulent peu à peu, & de là fe répandent en tous les

autres endroits de la femence, celles de leurs parti-

cules qui excédent en quelque qualité par deffus les

autres, fe feparent de leur corps, & fe détournent à

droite &. à gauche vers la baze du cerueau, & vers le

deuant, où elles commencent à former les organes

des fens.

XXXVIII.

XXXIX.
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XL. le dis qu'elles fe détournent vers la baze du cer-

ueau, à caufe qu'elles font refléchies de fa partie

fuperieure. Et ie dis qu'elles fe détournent à droite

& à gauche, à caufe que l'efpace du milieu eft occupé

par celles qui cepen|dant viennent du cœur, & de là 5

prennent leur cours vers l'efpine du dos ; ce qui fait
"

entendre pourquoy tous les organes des fens fe font

doubles.

xLi. Mais pour fçauoir auffi la caufe de leur diuerfité, &
de tout ce qu'il y a de particulier en chacun d'eux, il 10

eft à remarquer, qu'il n'y a point d'autre raifon qui

puiffe faire que quelques particules des efprits fe fepa-

rent, & prennent leur cours à droite & à gauche vers

le deuant de la tefte, pendant que tout le refte va vers

l'efpine du dos, fmon qu'elles excédent en petitefle ou i5

en groffeur, ou bien qu'elles ont des figures qui retar-

dent ou qui facilitent leur mouuement. Et ie ne voy

qu'vne notable différence entre celles qui excédent en

petitelTc, laquelle confifte en ce que quelques-vnes,

fçauoir celles que i'ay cy-deffus nommées aériennes, 20

ont des figures fort irregulieres & empefchantes, &
que les autres ont des figures plus vnies & plus glif-

fantes, en forte qu'elles font plus propres à compofer

des eaux que de l'air.

XLii. Et en examinant les proprietez des aériennes, il eft 25

aifé à connoiftre que ce font elles qui doiuent prendre

leur cours le moins bas de toutes, & le plus vers le

deuant de la tefte, où elles commencent à former les

organes de Vodorat ; comme aufTi ce font celles qui

ont des figures plus vnies & plus gliffantes, qui cou- 3o

lans au deffous des aériennes, vont en tournant vers
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le deuant de la telle, où elles commencent à former

les yeux'\

le ne remarque auffi qu'vne notable différence entre

les particules des efprits qui excédent en groffeur, qui

5 efl que quelques-vnes ont des figures, non pas véri-

tablement û empefchantes que celles des aériennes

(car
I

elles n'auroient peu à caufe de leur groffeur fe

mêler auec les efprits), mais neantmoins irregulieres

& inégales, ce qui fait qu'elles ne peuuent fe mouuoir
10 en fuite les vues des autres, mais qu'eftant enui-

ronnées de la matière fubtile, elles fuiuent fon agita-

tion ; & ainfi ayant plus de force que toutes les autres,

à caufe qu'elles font plus maffiues, elles fortent du

milieu du cerueau par le chemin le plus court, & fe

• 5 vont rendre vers les oreilles, où emmenant auec foy

quelques particules aériennes, elles commencent à

former les organes de ïoùye. Et les autres, au con-

traire, ont des figures vnies & gliffantes, qui font

caufe qu elles s'accordent facilement à fe mouuoir en

20 fuitte les vues des autres, ainfi que les particules des

eaux, & par confequent, d'vn mouuement plus tardif

que le refte des efprits ; ce qui fait qu'elles defcendent

par la baze du cerueau vers la langue, la gorge, & le

palais, où elles préparent le chemin aux nerfs qui doi-

2 5 uent eftre les organes dn goujî.

Outre ces quatre notables différences, qui font que xliii.

certaines particules des efprits s'écartent de leur

corps, & par ce moyen commencent à former les

organes de l'odorat, de la veùe, de l'oùye, & du gouft :

3o le remarque que les autres fe feparcnt auffi peu à peu,

a. Voir l'écrit du i6 avril 1648, t. V, p. 170-171.
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à mefure qu'elles trouuent des pores en la femence

par où elles peuueiit palier ; & fans qu'il foit befoin

pour cela qu'il y ait entr'elles aucune diuerfité, finon

feulement que celles qui fe rencontrent les plus

proches de ces pores, entrent dedans, pendant que les 3

autres fuiuent enfemble leur cours le long de l'efpine

du dos, iufqu'à ce qu'elles rencontrent aufli d'autres

pores par oîi elles coulent en
|
toutes les parties inté-

rieures de la femence, & y tracent les paffages des

nerfs qui feruent au fens de Vattouchement. 10

xLiv. Au refle, afin que la connoifTance qu'on a de la

figure des animaux défia formez, n'empefche pas

qu'on ne conçoiue celle qu'ils ont au commencement

qu'ils fe forment, il faut confiderer la femence comme
vne mafiTe, de laquelle s'eft premièrement formé le i5

cœur; & autour de luy, d'vn cofté la vene caue, & de

l'autre la grande artère, qui eftoient iointes par les

deux bouts ; en forte que celuy de leurs bouts, vers

lequel les ouuertures du cœur eftoient tournées,

marquoit le cofté où deuoit eftre la tefte, & l'autre 20

marquoit celuy des parties inférieures. Après cela les

efprits ont monté vn peu plus haut que le fang vers la

tefte, où seftant afiTemblez en quelque quantité, ils

ont pris leur cours peu à peu le long de l'artère, & le

plus proche de la fuperficie de la femence que leur 2 5

force les a pu porter ; e^ pendant qu'ils ont fuiuy ce

cours, leurs petites parties fe font prefentées pour

paffer par tous les autres chemins qui leur feroient

plus faciles que celuy où elles eftoient; mais elles

n'ont point trouué de tels chemins au deffus de l'efpine 3o

du dos, à caufe que tout le corps des efprits s'éloi-
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gnoitvers là, autant que fa force le pouuoit permettre
;

elles n'en ont point auffi trouué diredement au

deflbus, à caufe que la grande artère y eftoit ; ainfi

elles n'ont pris leur cours qu'à droite & à gauche, vers

5 toutes les parties intérieures de la femence.

Excepté feulement qu'à la fortie de la tefte, elles -^lv.

ont pu s'éloigner quelque peu en dehors & en dedans,

à
I

caufe que la moelle de l'efpine du dos, eflant

moins groife que le cerueau, elles ont trouué quelque

10 efpace en cet endroit là. Et c'ell la raifon pourquoy

les nerfs qui fortent des deux premières iointures de

l'efpine du dos, ont leur origine différente des autres.

Or ie dis que les efprits, qui préparent le chemin de >^' vi

ces nerfs en la femence, y ont pris leur cours vers les

i5 parties intérieures feulement, à caufe que les exté-

rieures eflant preffées par la fuperficie de la Matrice,

n'ont pas eu des pafTages fi libres pour les receuoir;

mais ils en ont trouué d'affez libres vers le deuant de

la tefte. C'eft pourquoy auant que d'en eftre fortis,

20 quelques-vns fe font feparez des autres, fans eftre

pour cela de diuerfe nature, & ont tracé le chemin des

nerfs qui fe rendent aux mufcles des yeux, des tempes,

& des autres endroits voifins; puis auffi les chemins

des nerfs qui vont aux genciues, à l'eftomac, aux

25 inteftins, au cœur, & aux peaux des autres plus inté-

rieures parties qui fe forment après.

Tout de mefme, les efprits qui ont coulé hors de la xlvii.

tefte, ont trouué des pores de part & d'autre le long

de l'efpine du dos ; au moyen dequoy ils ont diftingué

3o fes iointures, & fe font répandus de là tout autour en

la mafte de la femence, non plus ronde mais oblongue,

Œuvres. VI. 34
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à caufe que la force dont le fang & les efprits ont

paiïe du cœur vers la tefte, a dû Feflendre dauantage

vers là, que vers les autres collez. Et il refte feulement

icy à remarquer, que le dernier endroit de la femence

auquel puiffent paruenir les efprits, en fuiuant leur 5

cours en cette façon, ell celuy où doit eftre \e Nombril,

dont ie parleray en fon lieu.

I

Mais Tordre veut qu'après auoir décrit le cours des

efprits, l'explique auffi comment les artères & lesvenes

eftendent enfemble leurs branches, en toutes les lo

parties de la femence.

XLviii. A mefure qu'il fe fait plus de fang dans le cœur, il

s'y dilate auec plus de force; au moyen de quoy il

s'auance plus loin. Et il ne fe peut ainfi auancer que

vers les endroits où il y a quelques parties de la i5

femence qui font difpofées à luy céder leur place, &
par confequent à couler vers le cœur par la vene

iointe à l'artère par où ce fang vient, à caufe qu elles

ne peuuent auoir d'autre chemin que celuy-là. Ce qui

forme deux nouuelles petites branches, l'vne en cette 20

vene, l'autre en cette artère, dont les extremitez font

coniointes, & qui vont enfemble occuper la place de

ces petites parties de la femence. Ou bien cela fait que

les branches qui font defia formées s'alongent iufques-

là, fans que leurs extremitez fe feparent. Et d'autant 25

que toutes les petites parties de la femence font

propres à couler ainfi vers le cœur, ou bien que, s'il y
en a quelques-vnes qui n'y foient pas propres, elles

font àifement repouffées vers fa fuperficie, il n'y en a

aucunes au deffous de cette fuperficie en l'efpace où 3o

fe répandent les efprits, qui n'aillent à leur tour fe
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rendre vers le cœur. Et c eft la raifon pourquoy les

venes & les artères y eftendent leurs branches de tous

collez, auffi loin les vnes que les autres.

Et on ne doit point douter de cette vérité, encore xlix.

5 qu'on ne voye pas communément tant d'artères que de

venes dans le corps des animaux. Car la raifon veut

que celles-cy paroiffent beaucoup plus que celles-là,

pource
j

que le fang a coutume de s'arrefler dans les

petites venes, auffi bien que dans les plus grandes,

10 mefme après que l'animal eft mort, à caufe que la

peau de toutes fe refferre à peu prés également. Au
lieu que le fang des artères ne s'arrefte iamais en leurs

petites branches ; car y eftant pouffé par la Diajîole,

il paffe promptement dans les venes , ou bien il

i5 retombe dans les plus grandes artères au moment de

la Syjlole, à caufe que leurs tuyaux demeurent ouuerts
;

& ainfi leurs plus petites branches ne peuuent eftre

veues, non plus que les venes blanches, dites laéîées,

quAfellius'' a découuertes depuis peu dans le Mezen-

20 taire, où iamais on ne les apperçoit, fi ce n'eft qu'on

ouure des animaux encore viuans, quelques heures

après qu'ils ont mangé. *

a. Descartes avait eu sans doute connaissance du livre suivant, imprimé
à Leyde, chez Jean Maire, l'éditeur du Discours de la Méthode :

De lactibus, sive Lacteis Venis, quarto vaforum mefaraicorum gé-

nère, Novo inventa Gasparis Asellii Cremonenjis, Anatomici Ticinenfis,

Dijfertatio. Qua fententix Anatomicae multae, vel perperam receptae con-

velluntur, vel parum perceptaj illuftrantur. (Lugduni Batavorum, Ex
Officinâ lohannis Maire, cId Id cxl.) In-4, p. 104.

Cet ouvrage se trouve relié dans le même volume avec les deux ou-

vrages d'iEMiLius Parisanus et de Iacobus Primirosh-s édités aussi par Jean

Maire, l'année précédente, 1639, contre le livre de Harvey, De motu
. cordis & circulatione fangiiinis. Voir, à ce sujet, notre t. II, p. 5oo et 616.

Voir aussi, sur les veines lactées et sur le chyle, une lettre de Descartes,

du 3o juillet 1640, t. III, p. 139-141.
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L. Nous pouuons encore icy confiderer plus particu-

lièrement la diilribution des principales venes &
artères, pource qu'elle dépend de ce qui a defia elle

dit du mouuement du fang & des efprits. Ainfi la pre-

mière agitation du cœur, qui n'eiioit encore que com- 5

mencé à former, a eilé caufe que les petites parties de

la femence qui eftoient les plus proches de luy, font

coulées vers les ouuertures de fes concauitez ; au

moyen dequoy elles ont formé les artères & les venes

qu'on nomme Coronaires, pource qu'elles Tenuiron- lo

nent tout autour, ainfi qu'vne couronne. Et on n'a pas

fuiet de trouuer étrange qu'on ne remarque fouuent

qu'vne vene coronaire, bien qu'il y ait deux artères :

car cette feule vene peut auoir affez de branches pour

fe ioindre auec toutes les extremitez des branches de i5

ces deux artères. Et ce n'eft fias merueille que les

petites parties de la femence, qui
|
venoient de tous

les enuirons du cœur, ayent pris leur cours vers vn

feul endroit, pour entrer en fa cauité droite, au mefme

temps que le fang qui fortoit de fa cauité gauche, a pris 20

fon cours par deux diuers endroits pour aller occuper

leur place.

II- Lors que le fang dilaté dans le cœur en ell forty

tout à coup, & a pris fon cours en ligne droite, il a

pouffé d'abord vne affez grande portion de la femence 2 5

vn peu plus loin qu'elle n'elloit, vers le haut de la

matrice ; au moyen de quoy les autres parties de la

femence, qui eftoient au deffus de cette portion, ont

efté contraintes de defcendre vers les coftez ; ce qui a

fait que celles qui eftoient vers les coftez ont coulé de 3o

là vers le cœur. Et ainfi ces grandes venes & artères,
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qui nourriffent les bras des hommes, ou les piez de

deuant des belles brutes , ou enfin les aifles des

oyfeaux, ont commencé à fe former.

De plus, la portion de la femence, de laquelle la lu.

5 tefte fe deuoit former, ainfi. pouiTée par le fang qui

venoit du cœur, s'efl rendiie vn peu plus folide en fa

fuperficie qu'en fon milieu , à caufe qu'elle a eflé

preiTée d'vn cofté par le fang qui la pouiToit, & de tous

les autres par le relie de la femence qu'elle poulToit :

10 ce qui ell caufe que ce fang n'a pu pénétrer d'abord

vers fon milieu; & les efprits feuls y ellant entrez,

ils V ont formé la place du cerueau en la façon defia

expliquée.

Touchant quoy il faut remarquer, que ces efprits

i5 ayant pris leur cours du milieu de la telle vers trois

collez dilFerens, à fçauoir vers le derrière, où ils ont

tracé l'efpine du dos, & auffi par embas vers le collé

I

droit & le gauche de deuant, la matière dont ils ont

pris la place a dû fe retirer vers le haut du crâne, dans

20 les trois interualles qui feparoient ces trois collez ; &
de là prenant fon cours par les deux collez de l'efpine

du dos vers le cœur, elle a fait place aux trois princi-

pales branches du grand vaijjeau triangulaire, qui ell

entre les replis de la peau qui enuelope le cerueau, &
25 qui a cela de particulier, qu'il fait enfemble l'office

dartere & de vene. Car la matière qui elloit en la place

où il ell, ellant pouffée par les efprits, en eft fortie fi

abondamment & fi promptement, que les branches

des artères qui étoient iointes aux branches des vcnes

3o par où elle a coulé vers le cœur, fe font confondues

auec elles en lormant ce vailTeau, lequel ellcnd par
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après fes ruiffeaux de tous collez au dedans du crâne,

en forte que c'eft prefque luy feul qui nourrit tout le

cerueau.

i-iii. Toutesfois le fang du principal tuyau de la grande

artère, qui venoit en ligne droite du cœur, ne pouuant 5

pénétrer d'abord la baze de la telle, à caufe que les

petites parties de la femence y elloient trop prelTées,

& fe trouuant iullement au deffous de l'endroit où fe

forme après vne glande, que les Médecins ont imaginé

ne feruir qu'à receuoir la pituite du cerueau : il a fait 10

effort tout autour, contre ces petites parties de la

lemence qui luy refiftoient, & en a chaffé peu à peu

quelqucs-vnes, qui font coulées de collé vers des

venes allez éloignées de là. Au moyen de quoy fe font

formées ces petites branches d'artères, plus remar- i5

quablcs dans les belles que dans l'homme, qu'on a

nommées le Rets admirable, & qui femblent n'eftre

point iointes aux venes.

Liv.
I

Puis il a auffi monté plus haut vers le fommet de la

telle, par les enuirons de la place par où entroient les 20

efprits dans le cerueau, autour de laquelle il a fait vne

infinité de petits ruiffeaux, qui eftoient autant de

petites artères, dont a commencé à fe former la petite

peau qu'on nomme XEnîonnoir, & en fuitte celle qui

couure le conduit de la cauité qui eft au derrière du 25

cerueau, & auffi les petits tiffus nommés Choroïdes, qui

font dans les deux cauitez du deuant ; & après s'eftre

raffemblez autour de l'endroit où fe forme par après la

petite glande, nommée Conarium, ils font entrés tous

enfemble dans le milieu du vaiffeau triangulaire qui 3o

nourrit le cerueau.
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le n'ay pas befoin d'expliquer plus au long la for- lv.

mation des autres venes & artères, pource que ie n'y

voy rien de particulier à remarquer ; & elles font

toutes produittes par cette raifon générale, que, lors

5 que quelque petite partie de la femence va vers le

cœur, le ruiïTeau qu'elle fait en y allant eft vne vene,

& celuy que fait le fang qui vient du cœur pour entrer

en fa place eft vne artère; en forte que, lors que ces

ruiffeaux font vn peu éloignez l'vn de l'autre, la vene

10 & l'artère femblent feparées, à caufe que les extrémités

de l'artère ne fe voyent point.

Et plufieurs diuerfes caufes peuuent faire, en ce

commencement, que ces ruiffeaux fe détournent, ou

qu'vn fe diuife en deux, ou que deux s'affemblent en

i3 vn, ce qui fait la différence qu'on voit entre la diftri-

bution à%s venes, & celle des artères. Mais cela n'em-

pefche pas qu'elles ne retiennent toufiours la mefme

communicaltion par les extremitez de leurs branches,

à caufe que le cours du fang, qui paffe continuel-

20 lement par ces branches, l'entretient.

Et d'autant que les branches par où fe fait cette com- lvi.

munication, fe trouuent en tous les endroits du corps,

& non point feulement en fes extremitez, encore que

l'on coupe le pié, ou la main, on ne l'empefche pas

25 pour cela dans la jambe, ny dans le bras.

l'adjouteray feulement icy trois exemples de la diui- ^ ^'U-

fion, de l'éloignement, & de la conjondion de ces

ruiffeaux. Il n'y a eu fans doute au commencement
qu'vn feul tuyau, qui a porté les efprits en ligne droitte

3o du cœur au cerueau; mais l'Artère Trachée, par où

paffe l'air de la refpiration, fe formant après (ainfi que



272 La Description 156-157.

ie dirav encore erî fon lieu), & l'air qu'elle contenoit

ayant plus de force pour monter fuiuant cette ligne

droitte, que le fang qui venoit du cœur, il a efté caufe

que ce tuyau s'eft diuifé en deux branches, qui font les

artères qu'on nomme Carotides. 5

Lviii. Les deuxvenes qu'on nomme /jperwa/K/we.v, ont efté

inférées en la vene caue, auffi bas l'vne que l'autre, au

temps de leur première formation ; mais l'agitation de

la grande artère, lors que le foye & la vene caue fe

font détournez vers le cofté droit, a efté caufe que le 10

lieu, oii eftoit inférée la vene fpermatique gauche,

seft haufle peu à peu iufques à ïemulgente, pendant

que celuy de la droitte eft demeuré fans changement :

comme, au contraire, la mefme caufe a fait que la

vene, nommée adypofe, du rognon gauche s'eft hauflee, » 5

de Ïemulgente où elle eftoit, iufques au tronc de la

vene caue, penjdant que l'augmentation du foye a fait

que la droitte s'eft abaiffée. le ne feindray point de

dire que c'eft celle que i'ay le plus long-temps cher-

chée, & à la vérité de laquelle i'ay eu le moins d'efpe- 20

rance de pouuoir paruenir, bien qu'elle n'arrefte point

les autres.

Lix. Les artères & les venes qui defcendent dans les mam-
melles ont vne origine bien différente de celles qu'on

nomme Epigajîriques, qui vienneht de bas en haut vers 25

le ventre. Et toutesfois plufieurs de leurs branches fe

ioignent les venes aux venes, & les artères aux artères,

vers le nombril. Ce qui arriue à caufe que cet endroit-

là eft le dernier, duquel les parties de la femence

coulent vers le cœur, pource qu'elles ont plus de

chemin à faire pour y arriuer; & qu'en ayant iuftement

3o
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autant, en montant par les venes des mammelles,

qu'en defcendant par les epigaftriques, le fang qui

vient de part & d'autre par les artères qui les accom-

pagnent, chaiTe les parties de lafemence qui font entre

deux, iufques à ce qu'il les ait toutes poulTées peu à

peu par de fort petits conduits dans les venes, au

moyen dequoy les principales branches des artères fe

trouuent iointes aux artères oppofées, & celles des

venes aux venes.

10 [C1NQ.VIESME PARTIE.

De la formation des parties folides.^

Ces venes & ces artères des mammelles, & les epi- lx.

gaftriques, femblent eftre les dernières qui fe forment

des parties intérieures de la femence, auant que
|
les

i5 extérieures, & en fuitte le fang de la matrice vienne

par le nombril vers le cœur. Car l'agitation des efprits

eft caufe que les parties de la femence, qui font aux

lieux par où ils palTent, vont plutofl; que les autres

vers le cœur. Et pource qu'ils paiïent du cerueau par

20 l'efpine du dos vers plufieurs coftez en mefme temps,

ils viennent enfin à fe rencontrer en vn mefme endroit,

qui eft celuy où fe fait le nombril. Mais auant que ie

m'arrefte à le décrire, i'expliqueray icy comment le

cœur, le cerueau, les chairs des mufcles, & la pluf-part

25 des peaux, ou membranes, acheuent de fe former, à

caufe que cela ne dépend point de la nourriture que

l'animal qui fe forme reçoit de la matrice.

Œuvres. VI. 35
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Lxi. Lors que les artères & les venes commencent à fe

former, elles n'ont encore aucunes peaux, & ne font

autre chofe que de petits ruiffeaux de fang qui s eften-

dent par cy par là dans la femence. Mais pour

entendre comment fe forment leurs peaux, & en fuitte 5

les autres parties folides, il faut remarquer que i'ay

defia diftingué cy-deffus, entre les particules du fang

que la rarefadion dans le cœur fepare les vues des

autres, & celles que cette mcfme adion ioint enfemble,

en les preflant & froiflant en telle forte, qu'il fe fait ou lo

fe trouue autour d'elles pluficurs petites branches, qui

s'attachent facilement l'vne à l'autre.

Or les premières font fi fluides, qu'elles ne femblent

pas pouuoir entrer en la compofition des parties du

corps qui fe durciffent ; mais outre les efprits qui vont i5

au cerueau, & qui fe forment & compofent des plus

fubtiles, toutes les autres ne doiuent eflre confiderées

I

que comme les vapeurs ou les ferofitez du fang,

duquel elles fortent continuellement par tous les pores

qu'elles trouuent le long des artères & des venes par 20

où il pafTe. Ainfi il ne relie que les autres particules

du fang (à l'occafion defquelles il paroifl rouge), qui

feruent proprement à compofer & à nourrir les parties

folides ; neantmoins elles n'y feruent pas pendant

qu'elles font iointes plufieurs enfemble, mais feule- 25

ment alors qu'elles fe déjoignent : car en palTant et

repaifant plufieurs fois par le cœur, leurs branches fe

rompent peu à peu, & enfin elles font feparées par la

mefme adion qui les auoit iointes.

LXii. Puis, à caufe qu'elles fe trouuent moins propres à 3o

fe mouuoir que les autres particules du fang, & qu'il
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leur refte encore ordinairement quelques branches,

elles vont s'arrefter contre la fuperficie des conduits

par où il pafle, & ainfi elles commencent à compofer

leurs peaux.

5 Puis, celles qui viennent après que ces peaux ont lxiii.

commencé à fe former, fe ioignent aux premières, non
pas indifféremment en tous fens, mais feulement du

collé où elles peuuent élire, fans empefcher le cours

des ferofitez, des vapeurs, & auffi des autres matières

10 plus fubtiles, fçauoir des deux premiers Elemens que

i ay décrits en mes Principes, qui coulent inceffam-

ment par les pores de ces peaux ; & fe ioignans peu à

peu les vnes aux autres, elles forment les petits filets

dont i'ay dit cy-deffus que toutes les parties folides fe

i5 compofent.

Et il eft à remarquer que tous les filets ont leurs lxiv.

racines le long des artères, & non point le long des

venes.
j
En forte que mefme ie doute fi les peaux des

venes fe forment immédiatement du fang qu'elles con-

20 tiennent, ou plutoft des petits filets qui viennent des

artères voifines ; car ce qui contribue le plus à la for-

mation de ces petits filets, c'eft, premièrement, l'aélion

dont le fang vient du cœur vers les artères, laquelle

enfle leurs peaux, & dilate ou reffcrre leurs pores par

25 interualles, ce qui n'arriue point dans les venes. Puis

aufli, c'eft le cours des matières fluides, qui fortent des

artères par les pores de leurs peaux, pour entrer en

tous les autres endroits du corps, où elles font

auancer peu à peu ces petits filets
; & coulans de tous

3o coftez autour d'eux, elles font auffi que leurs petites

parties s'agencent, fe ioignent, & fe poliffent. Mais
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bien qu'il puiiïe fortir en mefme façon quelques

parties fluides des venes, ie croy neantmoins que

fouuent, tout au contraire, il y en entre de celles qui,

eftant forties des artères, ne prennent pas leur cours

vers la fuperficie du corps, mais vers les venes, où 5

elles fe mêlent derechef auec le fang.

Lxv. Et vne feule raifon me fait croire que le fang des

venes contribue quelque chofe à la produftion de

leurs peaux, qui eft que ces peaux font plus brunes, ou

moins blanches, que celles des artères. Car ce qui 10

caufe la blancheur de celles-cy, c'eft que la force dont

les matières fluides coulent autour de leurs petits

filets, rompt toutes les petites branches des particules

dont ils font compofez, lefquelles i'ay dit cy-deflTus

eftre la caufe pourquoy le fang paroift rouge. Et i5

pource que cette force n'eft pas fi grande dans les

venes, où le fang ne vient point auec tant d'impetuo-

fité, qu'il les faffe enfler par
|

fecouffes, ainfi que les

artères : les petites parties de ce fang qui s'attachent

à leurs peaux, retiennent encore quelques-vnes des 20

petites branches qui les rendoient rouges. Mais elles

rendent ces peaux noirallres, & non pas rouges, à

caufe que l'adion du feu qui les agitoit a ceffé : comme
on voit que la fuye efl toufiours noire, & que les char-

bons, qui font rouges efl:ant enflammez, deuiennent 25

noirs lors qu'ils font éteints.

Lxvi. Or d'autant que les petits filets dont les parties

folides font compofées, fe détournent, fe plient, &
s'entrelacent en diuerfes façons, fuiuant les diuers

cours des matières fluides & fubtiles qui les enui- 3o

ronnent, & fuiuant la figure des lieux où ils fe ren-
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contrent : fi on connoiflbit bien quelles font toutes les

parties de la femence de quelque efpece d'animal en

particulier, par exemple de \hom?ne, on pourroit

déduire de cela feul, par des raifons entièrement

5 mathématiques & certaines, toute la figure & confor-

mation de chacun de fes membres; comme aufli réci-

proquement, en connoiffant plufieurs particularitez de

cette conformation, on en peut déduire quelle efl la

femence. Mais à caufe que ie ne confidere icy que la

10 produdion de l'animal en gênerai'', & autant qu'il eft

befoin pour fa(re entendre comment toutes fes parties

fe forment, croiffent, & fe nourriifent, ie continueray

feulement à expliquer la formation de fes principaux

membres.

i5 l'ay dit cy-delTus que le cœur commençoit à fe lxvii.

former, de ce que quelques-vnes des petites parties

de la femence eftoient preflees par quelques autres que

la chaleur dilatoit. Mais pour connoifl:re comment il

s'augjmente & fe perfedionne, il faut confiderer que

20 le fang qu'a produit cette première dilatation, retour-

nant derechef fe dilater en la mefme place, & ayant en

foy quelques particules, qui font compofées de plu-

fieurs de celles de la femence iointes enfemble, & plus

greffes par confequent, mais en ayant aufli plufieurs

2 5 qui font plus fubtiles, ainfi que i'ay dit, quelques-vnes

de ces plus fubtiles pénètrent dans les pores de la

femence preffée qui a commencé à former le cœur, &
quelques autres des plus greffes s'arreftent contre elle,

& la chaffant peu à peu hors de fa place, commencent

3o à y former de petits filets, femblables à ceux que i'ay

a. Lettre du 25 janvier 1648, t. V, p. 11 2,1. ig-aS.
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dit fe former le long de toutes les artères : excepté

feulement qu'ils y font plus durs, & plus forts qu'ail-

leurs, à caufe que la plus grande force de la dilatation

du fang eft dans le cœur. Toutesfois elle n'y eft pas

fenfiblement plus grande, que dans les premières 5

branches de l'artère, lefquelles on nomme Coronaires,

à caufe qu'elles enuironnent le cœur tout autour ; c'ell

pourquoy les petits filets, qui fe forment le long de ces

coronaires, fe mêlent ayfement auec ceux qui ont

leurs racines dans les concauitez du cœur ; & comme lo

ceux-cy compofent fes parties intérieures , ceux qui

tirent leur nourriture des coronaires compofent les

extérieures, pendant que les branches des venes qui

les accompagnent, reportent au cœur les particules

du fang qui ne fe rencontrent pas propres à le nourrir. i5

Lxviii. Il y a encore icy diuerfes chofes à confiderer, dont

la première eft la façon dont fe compofent certaines

fibres fort groffes, en forme de cordes, & qui font de

mefme
|
fubftance que le refte de fa chair. A cet effet

il faut penfer que fes concauitez ont eu au commen- 20

cément des figures fort irregulieres, à caufe que, les

parties du fang qu'elles contenoient eftant inégales,

elles ont pris diuers chemins en fe dilatant ; au moyen
de quoy elles ont fait diuers trous dans les parties de

la femence qu'elles prefToient, tous lefquels trous 25

s'augmentans peu à peu, n'ont fait enfin qu'vne feule

concauité
; & les parties de la femence qui les fepa-

roient, ayant efté peu à peu chafTées de leurs places

par les petits filets qui compofent la chair du cœur,

ils ont aufïi compofé ces fibres en forme de colomnes. 3o

Lxix. La mefme raifon a efté caufe de la produdion des
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valvules, ou petites peaux, qui ferment les entrées de

la vene caue, & de Tartere veneufe. Car le fangeftant

defcendu dans le cœur par ces deux entrées, & ten-

dant à en reffbrtir, à caufe qu'il fe dilate, l'autre fang

5 qui le fuit par ces mefmes entrées, empefche qu'il ne

refforte par elles ; c'eft pourquoy fes parties s'écartent

tout autour de la femence qui compofe le cœur, & y
font diuers petits trous

;
puis les petits filets de la

chair du cœur chaffent les parties de la femence qui

10 font autour de ces trous, & fe mettans en leur place,

s'y agencent en telle façon qu'ils compofent ces val-

vules, & les fibres où elles font attachées. Car en con-

fiderant l'adion du fang qui defcend dans le cœur par

le milieu de ces entrées, & de celuy qui tend à en
i5 refTortir par leurs enuirons, on voit que, fuiuant les

règles des Mechaniques, les fibres du cœur, qui fe

font trouuées entre ces deux aélions, ont dû s'étendre

en forme de peaux, & ainfi prendre la figure qu'ont

ces valvules.

20
I

Mais celles qui font aux entrées de la vene arte- lxx.

rieufe & de la grande artère, ne fe produifent pas en

mefme façon ; car elles font hors du cœur, & ne fe

compofent que des peaux de ces artères, lefquelles

peaux font repliées & auancées en dedans, d'vn cofté

25 par l'adion du fang qui fort du cœur, & de l'autre par

la refiftance du fang qui eft défia contenu en ces

artères, & qui fe retire vers leur circonférence, afin de

luy faire paffage.

Et cette raifon eft générale pour la produdion des lxxi.

5o valvules qui fe trouuent au refte du corps. En forte

qu'il s'en forme neceffairement en tous les conduits,
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par où il coule quelque matière qui en rencontre

d'aue
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par la chaleur, ou par l'adion du feu, laquelle, fuiuant

ce que i'ay expliqué en mes Principes, n'a pu confifter

en autre chofe, qu'en ce que la matière du premier

Elément, chaflant celle du fécond des enuirons de

5 quelques parties de la femence, leur a communiqué
fon agitation ; au moyen de quoy ces parties de la

femence, en fe dilatant, ont prelTé les autres qui ont
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fang fort du cœur au temps de la diaflole, celles de fes

particules qui y demeurent, entrent au dedans de fa

chair, où elles trouuent des pores tellement difpofez,

& des fibres fi fort agitées, qu'il n'y a que la matière

du premier Elément, qui les enuironne ; & qu'au temps 5

de la fyfiole ces pores changent de figure, à caufe que

le cœur fe rallonge, ce qui fait que les particules du

fang, qui y font demeurées comme pour fervir de

Icuain, en fortent auec grande viteiTe, & par ce moyen
pénétrant facilement dans le nouueau fang qui entre 10

dans le cœur, elles font que fes particules s'écartent

les vues des autres, & qu'en s'écartant elles acquièrent

la forme du feu.

Or pendant que les fibres du cœur font agitées par

la chaleur de ce feu, elles font tellement difpofées à i5

ouurir & fermer alternatiuement leurs pores, pour

faire les mouuemens de la diaflole & de la fyftole, que

mefme après que le cœur eft tiré hors du corps de

l'animal, & coupé en pièces, pourueu qu'il foit encore

chaud, il ne
|
faut que fort peu de vapeurs du fang, 20

qui fe prefentent à entrer dans fes pores, pour l'obliger

au mouuement de la diaflole ; mais lors qu'il efl tout à

fait refroidy, la figure de fes pores, qui dependoit de

l'agitation du premier Elément, eft changée, en forte

que les vapeurs du fang n'y entrent plus ; & pource 25

que fes fibres font roides & dures, elles ne font plus fi

faciles à plier.

Lxxiii. Nous pouuons encore icy confiderer les caufes de

la figure du cœur ; car elles font toutes aifées à

déduire de la façon dont il eft formé. Et la première 3o

particularité que i'y remarque, confifte en la diffe-
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rence qui eft entre fes deux cauitez, laquelle fait voir

manifeftement, qu'elles ont elle formées l'vne après

l'autre ; & que c'eft cela qui efl caufe que la gauche

eft beaucoup plus longue & plus pointue que la

5 droitte. La féconde confifte en ce que la chair qui

enuironne cette cauité gauche, eft beaucoup plus

épaiffe vers les coftez du cœur que vers fa pointe; dont

la raifon eft, que l'adion du fang qui fe dilate en cette

concauité, s'étendant en rond, frappe les coftez auec

10 plus de force que la pointe, à caufe qu'ils font plus

proches de fon centre, & qu'ils font oppofez les vns

aux autres ; au lieu que la pointe n'eft oppofée qu'à

l'ouuerture de la grande artère, laquelle receuant faci-

lement le fang, empefche qu'il ne faffe tant d'effort

i5 contre cette pointe; & la mefme raifon fait auffi que

le cœur s'accourcit & deuient plus rond en fa diaftole,

qu'en fa syftole.

le ne voy rien de plus icy à remarquer, finon la peau lxxiv.

qu'on nomme le Péricarde, qui enuelope le cœur. Mais

20 pource que la caufe qui produit ce Péricarde n'eft pas

I

différente de celle qui forme toutes les autres peaux,

ou membranes, & généralement toutes les fuperficies

qui diftinguent les diuerfes parties des animaux, il me
fera plus aifé de parler de toutes en mefme temps.

25 II y a des fuperficies qui fe forment d'abord auec le

corps qu'elles terminent, & d'autres qui fe forment

après, à caufe que ce corps eft feparé de quelqu'autre,

dont il eftoit auparauant vne partie. Du premier genre,

eft la fuperficie extérieure de la peau qu'on nomme
3o Yarriere-faix, qui enuelope les enfans auant qu'ils

foient nez ; comme auffi les fuperficies du poulmon,
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du foye , de la rate , des rognons , & de toutes les

glandes. Mais celles du cœur, du péricarde, de tous

les mulcles, & mefme de toute la peau de nos corps,

font du fécond.

Ce qui fait que les premières fe forment, eft que, 5

lors qu'vn corps, qui n'eft pas liquide, ell produit de

ce que les petites parties de quelque liqueur fe

ioignent cnfemble, ainfi que font tous ceux que i'ay

nommez, il faut neceffairement que quelques-vnes de

fes parties foient extérieures aux autres; & ces exte- 10

rieures ne peuuent manquer de s'arranger d'autre

façon que les intérieures, à caufe qu elles touchent vn

corps qui eft d'autre nature (c'efl à dire dont les

petites parties font d'autre figure, ou s'arrangent, ou

fe meuuent d'autre façon), que celuy qu'elles compo- i5

fent ; car fi cela n'eftoit, elles fe méleroient les vues

auec les autres, & il ne fe feroit point defuperficie qui

diftinguaft ces deux corps.

Ainfi au commencement que la femence s'affemble,

celles de fes parties qui touchent la matrice, & aufll 20

quelques autres qui en font fort proches, font con-

I

traintes par cet attouchement de fe tourner, de s'ar-

ranger, & de fe ioindre d'autre façon, que ne fe tour-

nent, ou s'arrangent, ou fe ioignent celles qui font

plus éloignées. Au moyen de quoy ces parties de la 25

femence, plus voifines de la matrice, commencent à

former la peau qui doit enueloper tout le fruit ;
mais

elle ne s'acheue que quelque temps après, lors que,

toutes les parties intérieures de la femence ayant défia

efté chaffées vers le cœur par les artères & par les 3o

venes qui fe mettent en leur place, enfin ces artères &
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ces venes vont auffi vers les extérieures, qui s'écoulent

par les venes vers le cœur, à mefure que les artères

s'auancent, & produifent plufieurs petits filets, dont

le tiflu compofe cette peau.

5 Pour les fuperficies qui fe forment de ce qu'vn corps

eft diuifé en deux autres, elles ne peuuent auoir d'autre

caufe que celle de cette; diuifion. Et généralement

toutes les diuifions font caufées par cela feul, qu'vne

partie du corps qui fe diuife efl portée à fe mouuoir
10 vers quelque coilé, pendant que l'autre partie qui luy

eft iointe eft retenue, ou portée à fe mouuoir vers vn

autre ; car il n'y a que cela qui puiffe les feparer.

Ainfi les parties de la femence qui compofoient au

commencement le cœur, eftoient iointes à celles qui

i5 compofoient le péricarde &. les coftes, en forte que

le tout ne faifoit qu'vn feul corps
; mais la dilatation

du fang dans les concauitez du cœur, a mû la matière

qui enuironnoit ces concauitez, d'autre façon que celle

qui en eftoit vn peu éloignée
; & au mefme temps les

20 efprits animaux qui defcendoient du cerueau par

l'eflpine du dos vers les coftes, ont mû auffi d'autre

façon la matière qui eftoit vers les coftes : au moyen
de quoy celle qui eftoit entre deux, ne pouuant en-

femble obéir à ces deux diuers mouuemens, a com-
25 mencé peu à peu à fe déjoindre des coftes & du cœur,

& ainfi a commencé à former le péricarde. Puis, à

mefure que les parties de la femence qui le compo-
foient fe font écoulées vers le cœur, les artères des

diuers lieux par où elles paflbient , ont enuoyé de

3o petits filets en leur place, lefquels fe ioignant les vns

aux autres ont formé la peau dont il eft fait. Puis ce
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qui a rendu cette peau affez dure, c'eft que d'vn collé

plufieurs des parties du fang qui fe dilatoit dans le

cœur, ont pénétré tout au trauers de fa chair, & fe font

alTemblées entre luy & le péricarde, fans pouuoir

pafler plus outre, à caufe que de l'autre coflé il efl 5

forty aulTi plufieurs vapeurs du fang contenu dans les

poulmons, à mefure qu'ils ©nt commencé à croillre,

lefquelles fe font aflemblées entre le mefme péricarde

& les coftes ; & ainfi ces vapeurs le preffant de part &
d'autre, ont rendu fes fibres affez dures, & font caufe 10

qu'il y a toufiours quelque efpace, entre luy & le cœur,

qui n'eft remply que de ces vapeurs ; vne partie def-

quelles v ei\ condenfée en forme d'eau, & l'autre y
demeure en forme d'air.

Icy finit le Manufcrit de Monfieur Defcartes. i5



APPENDICE

Comme nous l'avons annoncé dans notre Avertissement (p. 220),

nous donnerons ici les titres des articles, que Clerselier a ajoutés

en marge dans son édition de 1664.

SECOND TRAITÉ.

De la formation du Fœtus.

PREMIERE PARTIE.

PREFACE.

Article 1. Qu'il eft tres-vtile, pour la Médecine, de bien connoiftre

les fondions de noftre corps. {Page 223.)

Art. 2. D'où vient qu'on a coutume d'attribuer ces fondions à

l'ame. [Page 224.)

Art. 3. Pourquoy elles ne luy doivent pas eftre attribuées. [Id.)

Art. 4. Autre raifon qui prouve la mefme chofe. [Page 2 25.)

Art. 5. Que bien que la mort falfe celTcr ces fondions, il ne s'enfuit

pas pour cela qu'elles dépendent de l'ame. {Id.)

Art. 6. Qu'il ne fera pas befoin d'avoir beaucoup eftudié l'Anato-

mie, pour entendre ce traité. {Page 226.)

Art. 7. Sommaire des chofes qu'il doit contenir. {Id.)

SECONDE PARTIE.

Du mouvement du Cœur & du Sang.

Art. 8. Qu'il y a de la chaleur dans le cœur; & de quelle nature

elle eft. {Page 22S.)

Art. 9. Defcription des parties du cœur. {Id.)



288 La Description

Art. lo. Comment le cœur & les artères fe meuvent. {Page 2S1.)

Art. 1 1. Quel eft le mouvement des oreilles du cœur, & quelle eft

la caufe de leur fabrique. {Page 233.)

Art. 12. De la defcription de la vene cave. {Id.)

Art. i3. De la vene arterieufe, de l'artère veneufe, & du poulmon.

{Page 235.)

Art. 14. De Tvlage du Poulmon. {Page 236.)

Art. i5. Des ouvertures qui fe trouvent au cœur des enfans.

{Page 237.)

Art. 16. De la grande artère ;& de la circulation du fang.(Pa^e:;.?^.)

Art. 17. Les raifons qui prouvent cette circulation. (Pa^e 2Jp.)

Art. 18. Réfutation d'Hervœus touchant le mouvement du cœur,

avec les preuves de la vraye opinion. {Page 241 .)

TROISIESME PARTIE.

De la Nutrition.

Art. ig. Que quelques parties du fang fortent des artères, lors

qu'elles s'enflent. {Page 245.)

Art. 20. Que les corps qui ont vie ne font compofez que de petits

filets, ou ruilfeaux qui coulent toujours. {Page 247.)

Art. 21. Comment on croift eftant jeune. {Page 248.)

Art. 22. Comment on engraifTc, & comment on maigrit. (Pa^e 2.^^.)

Art. 23. Comment on vieillit, & on meurt de vieillefîe. {Page 25o.)

Art. 24. Des deux caufes qui déterminent chaque partie de la

liqueur à s'aller rendre à l'endroit du corps qu'elle eft

propre à nourir. {Id.)

Art. 25. Comment agit l'vne de ces caules. {Page 25 1.)

Art. 26. Comment agit l'autre. {Id.)

DigrcJJïon, dans laquelle il ejî traité de laformation de l'Animal.

QUATRIESME PARTIE.

Des parties quifeforment dans la femence.

Art. 27. Quelle eft la nature de la femence. {Page 252.)
Art. 28. Comment le cœur commence à fe former. {Page 253.)
Art. 29. Comment il commence à fe mouvoir. {Page 254.)
Art. 3o. Comment fe fait le fang. {Id.)
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Art. 3i. Pourquoy il eft rouge. {Page 2SS.)

Art. 32. Pourquoj'' il eft plus rouge que les charbons, ou le fer em-
brafé. {Page 2S6.)

Art. 33. Comment fe commencent la grande artère & la vene cave.

{Page 256.)

Art. 34. Comment fe forme la cavité droite du cœur. {Page 25j.)

Art. 35. Comment fe commence le poulmon avec fes trois vaif-

feaux. {Page 25g.)

Art. 36. Quelle eft la nature des particules aériennes. {Id.)

Art. 37. D'où vient qu'il ne fe forme pas vne troifiéme cavité dans

le cœur. {Page 260.)

Art. 38. Comment le cerveau commence à fe former. {Page 261
.)

Art. 39. Comment fe commencent les organes des fens. (A^.)

Art. 40. Pourquoy ils font doubles. {Page 262.)

Art. 41. D'où vient leur différence. {Id.)

Art. 42. De l'odorat, de la veùe, de l'oûye, & du gouft. {Id.)

Art. 43. De l'attouchement. {Page 263.)

Art. 44. Pourquoy la plufpart des parties du corps font doubles.

{Page 264.)

Art. 45. Pourquoy les nerfs fortent autrement des deux premières

jointures de l'efpine du dos que des autres. {Page 265.)

Art. 46. Pourquoy il vient des nerfs immédiatement de la tefte.

{Page 265.)

Art. 47. Comment il en vient plufieurs de l'efpine du dos.

{Page 265.)

Art. 48. Comment les artères & les venes eftendent enfemble leurs

branches par tout le corps. {Page 266.)

Art. 49. Pourquoy l'on voit moins d'artères que de venes.

{Page 267.)

Art. 5o. Comment fe font formées les artères & les venes coro-

naires. {Page 268.)

Art. Si . Comment fe font formées les venes & les artères qui vont

aux bras. {Id.)

Art. 52. Comment s'eft formé le vaiffeau triangulaire. {Page 26g.)

Art. 53. Comment s'eft formé le rets admirable. {Page 2jo.)

Art. 54. Comment l'entonnoir, & les tiffus choroïdes. {Id.)

Art. 55. Pourquoy les venes & les artères ne fe diftribuent pas tout

à fait en mefme façon. {Page 2ji.)

Art. 56. Pourquoy vn membre coupé n'empefche point la circu-

lation. {Page 2JI .)

Art. 57. Pourquoy les artères carotides font doubles. {Id.)

ŒuvRKs. VI. 37
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Art. 58. Pourquoy la vene fpermatique gauche vient de l'emul-

gente. {Page 2 j2.)

Art. 59. Pourquoy les mammaires & les epigaftriques fe joignent,

les venes aux venes, & les artères aux artères.

(Page 2-J2.)

CINQUIESME PARTIE.

De la formation des parties folides.

Art. Go. Que le nombril eft la dernière partie qui fe l'orme de la

femence. [Page 2j3.)

Art. 61. Quelle eft la matière des parties folides. [Page 2^4.)
Art. 62. Comment cette matière commence à compofer les peaux

des artères. {Id.)

Art. 63. Comment fe commencent les filets dont les membres
folides font compofez. [Page 2^5.)

Art. 64. Que les filets ont leurs racines le long des artères.

{Page 275.)

Art. 65. Quelle eft la raifon qui peut faire croire que les peaux

des venes fe forment du fang qu'elles contiennent.

{Page 2-j6.)

Art. 66. Que de la connoiflance des parties de la femence on pour-

roit de'duire la figure & la conformation de tous les

membres. {Id.)

Art. 67. Comment le cœur s'augmente & fe perfedionne.

{Page 27J.)
Art. 68. Comment fe font formées les fibres du cœur. {Page 278.)

Art. 69. Quelle eft la caufe des valvules qui font aux entrées de la

vene cave, & de l'artère veneufe. {Id.)

Art. 70. De celles qui font aux forties de la grande artère & de la

vene arterieufe. {Page 2jg.)

Art. 71. Quelle eft la caufe générale de la produdion des valvules.

{Page 279.)

Art. 72. En quoy confifte la chaleur du cœur, & comment le fait

fon mouvement. {Page 280.)

Art. 73. D'où vient la figure & la confiftence qu'a le cœur.

{Page 282.)

Art. 74. Comment s'eft formé le péricarde, & toutes les autres

peaux, membranes, & fuperficies du corps. {Page 283.)



LES

PASSIONS
DE L'AME





AVERTISSEMENT

Les Passions de l'Ame. Par René Des Cartes. (A Paris,

Chez Henry Le Gras, au troifiéme Pilier de la grand' Salle du

Palais, à L couronnée. MDCXLIX. Avec Privilège du Roy.)

Tel est le titre du petit in-8, de 286 pages, plus 44 pages

liminaires, non numérotées, qui est le dernier ouvrage de Des-

cartes, imprimé de son vivant. Malgré ce nom d'un libraire de

Paris, il venait de Hollande, comme en témoigne cette indica-

tion de bon nombre d'exemplaires : A Amjîerdam, chei Louys

El\evier, etc. Marque : la Minerve. Seulement, par suite d'un

accord entre les deux libraires, des exemplaires fureot envoyés

en France, et portent l'indication que nous avons mentionnée

d'abord.

Descartes était déjà en Suède, lorsque parut cet ouvrage. Il

en reçut quelques exemplaires avant sa mort ; et Chanut, exé-

cuteur de ses dernières volontés, en remit un au chancelier

Oxenstiern, (lettre du 22 février i65o)^. D'autre part, la distri-

bution en France se fit par les soins de l'abbé Picot, à qui Des-

cartes envoya ses instructions à deux reprises, de Stockholm,

le 4 décembre 1649 et le i5 janvier lôSo^. Le livre avait été déjà

distribué en Hollande, et Brasset en reçut deux exemplaires à

La Haye, le 26 novembre 1649, un pour lui, l'autre pour sa

filles

Descartes avait -il eu le temps de revoir lui-même les

a. Voir t. V, p. 472.

b. Ibid., p. 453-4 et p. 469.

c. Ibid., p. 449-451.
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épreuves, avant son départ pour la Suède ? Il s'embarqua le i"

ou le 2 septembre % et jusque vers le milieu de novembre, deux

mois et demi environ auraient suffi pour l'impression ; mais

les voyages entre Amsterdam et Stockholm demandaient du

temps, et il est à peu près certain que les épreuves ne furent

pas envoyées par l'imprimeur à l'auteur. Sans doute, d'ailleurs,

celui-ci les avait vues déjà avant de partir. Il avait annoncé

son Traité des Passions pour cet été de 1649, dans une lettre

du i5 avril, à Morus qui attendait en Angleterre (voir sa

réponse du 23 juillet)''. Il l'avait annoncé de même à un corres-

pondant de France, Carcavi, qui l'attendait à Paris, dès le

9 juillets Et si l'on s'en rapporte à la dernière des quatre

lettres imprimées en guise de Préface au commencement du

Traité, celui-ci aurait été envoyé à Paris le 14 août. Sous

quelle forme Descartes l'envoyait-il ainsi ? En manuscrit, ou

bien déjà imprimé ? Cette seconde hypothèse paraît la vraie,

puisque l'ouvrage sort des presses elzéviriennes. Et s'il se

passa ensuite plus de trois mois, entre cet envoi du 14 août,

et les instructions données à Picot le 4 décembre pour la dis-

tribution des exemplaires, c'est sans doute le temps qu'il fallut

pour mettre d'accord les deux libraires de Paris et d'Amster-

dam, Henry Le Gras et Louys Elzevier. Descartes non plus

ne voulut pas sans doute qu'on distribuât son livre en France,

avant d'être bien sûr qu'on le distribuait aussi en Hollande ; et

nous avons dit que les exemplaires distribués à La Haye, le

furent le 26 novembre.

Mais qui donc était cet ami de Paris, à qui Descartes envoya

son Traité, et qui d'ailleurs l'en avait instamment prié plus de

dix mois auparavant ? Son nom ne se trouve dans aucune des

quatre lettres qui servent de Préface, 6 nov. et 4 déc. 1648,

23 juillet et 14 août 1649. Baillet nomme bien, il est vrai,

Clerselier, mais sans dire où il a pris ce renseignement, que

a. Voir t. V, p. 41 1

.

b. Ibid., p. 344, 1. 19-20, et p. 879, 1. 28-3o, p. 38i, 1. 2-3.

c. Ibid., p. 371, 1. 12.
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nous avons reproduit nous-mêmes tout d'abord de confiance •''.

Mais maintenant la chose ne nous paraît plus aussi sûre. Des-

cartes annonce bien à Carcavi, dans une lettre du 17 août 164g,

qu'il doit envoyer son Traité à un ami, qui se chargera de Tim-

primer, et l'on trouve, en ouvrant le volume, un Avertijfement

d'un des amis de l'Autheur, lequel déclare qu'il ne fera point

d'autre préface, que de mettre ici « les mefmes lettres, qu'il luy

» a cy-devant efcrites, affin d'obtenir cela de luy». Cela veut

« dire la permiflion de faire imprimer » le livre; et déjà ici nous

relevons une inexactitude : l'impression avait été faite en Hol-

lande ; mais sans doute Le Gras ne tenait pas à ce qu'on le sût

à Paris. Or il n'est pas invraisemblable, certes, que cet ami de

Descartes soit Clerselier, qui avait donné au public en 1647 le

volume des Méditations avec les Objeâions & Réponfes en

français. Mais ce pourrait tout aussi bien être, par exemple,

l'abbé Picot, autre ami de Descartes également, et qui avait

aussi publié en 1647 la version française des Principes de la

Philofophie.

La difficulté, en ce qui concerne Clerselier, est la suivante.

Nous avons une lettre que Descartes lui écrit, et cette lettre,

non datée, nous a paru être de la fin d'avril 164g''. Descartes

y annonce, expressément, l'impression et la publication pro-

chaine de son Traité. Clerselier ne lui aurait donc pas écrit

là-dessus la lettre du 23 juillet, imprimée avec le Traité et où

a. Voir t. V, p. 353-4, note b, p. 363, note a, et p. 392, note c. Baillet

s'exprime ainsi : « II l'avoit fait voir [son Traité des Passions) à M. Cler-

» felicr, qui le trouva d'abord trop au-delTus de la portée du commun, &
» qui obligea l'Auteur à y ajouter dequoy le rendre intelligible à toutes

» fortes de perfonnes. Il crud entendre la voix du Public dans celle de

» M. Clerfelier : les additions qu'il y fit pour luy plaire, augmentèrent

1) l'ouvrage d'un tiers. . . » (La Vie de Monfieur Des-Carîes, 1691, t. II,

p. 394.) Pour toute référence, Baillet indique en marge : pag. 53y, 538,
du I. vol. (des Lettres), soit p. 353-4 de notre t. V. Ce passage, adressé

en etîet à Clerselier, va précisément nous servir à démontrer, qu'il ne

peut pas être l'auteur des lettres du 6 nov. 1648 et du 23 juillet «649,

publiées en guise de préface.

b. Tome V, p. 353, 1. 17, ik p. 354, 1. 7.
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il déclare qu'il commence « à ne plus efperer » celui-ci, qu'on

venait, au contraire, de lui faire espérer prochainement. Et la

réponse de Descartes, du 14 août, ne se comprend pas non

plus, après sa lettre antérieure de la fin d'avril, (à moins tou-

tefois que ces lettres, qui servent de préface, n'aient été,

comme il arrive, un peu arrangées pour le public). Mais il

reste encore une difficulté, de beaucoup la plus grave. Dans la

première lettre en tête du volume, datée de Paris, 6 nov. 1648,

l'ami de Descartes se plaint que celui-ci n'ait pas voulu, avant

de retourner en Hollande, lui laisser voir le Traité des Pas-

sions, « qu'on m'a dit, ajoute-t-il, que vous avez compofé».

Et, de fait, entre cette lettre et l'envoi du 14 août 1649, il ne

paraît pas avoir eu autrement connaissance du Traité ". Or,

dans la lettre à Clerselier de fin d'avril 1649, où il est question

de la prochaine impression de ce Traité, Descartes annonce

qu'il sera augmenté d'un tiers ; et il semble bien que ce tiers

soit précisément la troisième partie, ajoutée aux deux autres,

dont le philosophe parle comme si son ami les connaissait déjà.

Mais cela ne concorde plus du tout avec les Lettres-Préface du

Traité : dans la seconde, du 4 déc. 1648, Descartes promet

bien de revoir l'écrit qu'on lui demande, et d'y ajouter, dit-il,

ce qui sera nécessaire pour le rendre plus intelligible ; mais il

déclarera, le 14 août 1649, qu'il n'y a ajouté que peu de choses,

et sans rien changer au discours. Comment accorder cette

déclaration avec celle de la fin d'avril, qui précède ? Tout au

moins doit-on reconnaître qu'elles ne peuvent guère avoir été

faites au même correspondant ; et si l'une, celle de la fin

d'avril, s'adresse bien à Clerselier, il faut chercher pour la

seconde un autre destinataire. L'abbé Picot, je le répète, semble

tout désigné : d'autant plus que l'ami de Descartes, auteur de

la première lettre, du 6 nov. 1648, cite, pour y répondre, tout

a. Clerselier devait connaître un peu mieux, ce semble, le Traité des

Passions, ne fût-ce que par son beau-frère Chanut, à qui Descartes l'avait

envoyé en Suède pour la reine Christine, et qui n'avait pas été sans en

mander, avec quelques détails, la nouvelle à Paris.
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un passage de la Préface, « jointe, dit-il, il y a deux ans à la

» verfion françoife de vos Principes », Préface adressée, on s'en

souvient, à Fauteur de cette version, qui est précisément l'abbé

Picot. Et quel autre encore avait plus d'intérêt à demander, ce

qui est le principal objet de cette première lettre, la continua-

tion des Principes, que le traducteur lui-même, toujours l'abbé

Picot? Enfin on s'e.xplique que Descartes ait pensé, pour distri-

buer en France son ouvrage, à l'auteur de la Préface, à qui,

en somme, le public était redevable de cette publication.

On vient de voir qu'avant d'être publié, l'ouvrage avait reçu

quelques modifications, et aussi une importante addition : ce

que Descartes a ajouté, se réduit à « peu de chofes », dit-il dans

sa lettre du 14 août 1649 ;
pourtant, ce ne serait rien moins

que le tiers de l'ouvrage, déclare-t-il à la fin d'avril 164g. Or

on y compte, outre la Préface, 78 pages pour la première

partie, 1 26 pour la seconde, et 82 pour la troisième, qui est sans

doute lé tiers ajouté. Mais auparavant Descartes avait déjà dû

copier son écrit, et lui-même s'en plaint un peu, pour l'envoyer

à la reine Christine de Suède (lettres du 20 nov. 1647)*;

laquelle, entre parenthèses, attendit plus d'un an pour le

remercier (lettre du 12 déc. 1648)''; malgré cela, Descartes

pensa un moment à le lui dédier, et en tout cas, ne voulut pas

le publier sans sa permission (lettre à Freinshemius, de

juin 1649) "• ce qui explique peut-être le refus opposé à son ami

de Paris, le 4 déc. 1648 : l'ouvrage, étant entre les mains d'une

reine, ne lui appartenait plus, et il hésitait à en disposer. Mais

avant de l'envoyer ainsi à Christine de Suède, il en avait déjà

remis une copie, laquelle constitue encore une rédaction anté-

rieure, à la princesse Elisabeth''. Cette rédaction, la première

a. Tome V, p. 87, 1. 20-1, et p. 91, 1. 3-6. Voir aussi t. X, p. 10, 1. 19-20.

b. Ibid., p. 25 1, 1. 6-8, et p. 283, 1. 6-8 également.

c. Ibid., p. 363, 1. 16, à p. 364, 1. 7.

d. Tome IV, p. 442,1. 12-14, et p. 473-474; p. 3o9-3i3. Voir aussi,

pour ce dernier passage, le t. X, p. 602, 1. 26, à p. 6o3, 1.8.

Œuvres. VI. 38
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en date, serait de l'hiver 1645-46. En septembre et octobre

1645, Descartes y pensait déjà: il en parla à Chanut et en écrivit

même à la princesse Elisabeth; en avril 1646, il put remettre

à celle-ci son Traité. La princesse Elisabeth-^ voulut même
l'emporter avec elle en Allemagne (lettre de juillet 1646), et

auparavant (lettre du 25 avril 1646) elle en avait fait une légère

critique, à laquelle Descartes répondit par deux fois, en mai

1646''. Les remarques de la princesse et les explications du

philosophe ne visent que les deux premières parties du Traité,

ce qui ferait croire que manquait encore la troisième. En effet,

Elisabeth s'en prend d'abord à la définition générale des pas-

sions, et ce que Descartes répond là-dessus est un résumé de

la première partie ; Elisabeth fait ensuite quelques observations

de détail, d'après son expérience personnelle, sur certains pas-

sages de la seconde partie. Cependant il est question aussi

d'un endroit que nous avons rapporté à la troisième partie,

art. 170, avons-nous cru. Mais nous nous sommes trompés en

cela : l'art. 170 ne parle que « de l'Irrefolution », et la remarque

d'Elisabeth porte sur « une certaine langueur ». La « langeur »

[sic) est bien, en effet, le titre d'un article et même de plusieurs

articles du Traité ; mais ce sont les articles 1 19, 120 et 121 de

la seconde partie. Et il semble même que Descartes ait donné

satisfaction là-dessus à la princesse : on ne retrouve plus dans

le texte imprimé la phrase que celle-ci incriminait ; le philo-

sophe l'aurait supprimée. Mais, et c'est là pour nous ce qui

importe, le Traité, à cette date, n'avait encore que deux par-

ties, et non pas trois. Et d'ailleurs, d'autres traces subsistent

de ces rédactions successives : l'inventaire des papiers de Des-

cartes, fait à Stockholm, le 14 février i65o, en fait mention

deux fois : K La Minute de la féconde partie du traité des

pajjions. — N De la nature des pajjions de l'anie. Une minute

fort raturée de la main dudit S' De/cartes •".

a. Tome IV, p. 449, 1. 2-3, et p. 404-405.

b. Lettres CDXXXII et CDXXXIV, t. IV, p. 407 et p. 414.

c. Voir t. X, p. 10, 1. 1 1 et 1. 19-20.
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Quoi qu'il en soit, nous ne possédons maintenant que le

texte imprimé en 1649. Et c'est aussi celui-là que nous repro-

duirons, en suivant, avec la plus scrupuleuse fidélité, l'édition

originale, tant pour la disposition typographique (division par

articles, avec les titres de ceux-ci, non pas en marge, mais au-

dessus du texte), que pour l'orthographe. Celle-ci n'est pas

tout à fait celle de Descartes ; c'est plutôt celle de l'imprime-

rie de Louis Elzevier. Mais Descartes l'a acceptée, puisqu'il a

sans doute revu lui-même les épreuves avant son départ pour

la Suède, i" ou 2 sept. 1649, le texte ayant été envoyé par lui

à Paris, le 14 août, déjà tout imprimé. Et en fait, sauf la ques-

tion de Vî et du j, que les Elzevier distinguent fencore impri-

ment-ils en majuscule le et non pas Je), et celle de Vu et du v

qu'ils distinguent également, le reste est assez conforme aux

règles que s'était imposées le philosophe, et dont la principale

est la suppression des consonnes doubles, notamment la con-

sonne n [viene, comprene, etc.). Somme toute, en l'absence de

tout autographe, et réserve faite de quelques petits détails,

nous avons une approximation suffisante de la façon d'écrire

les mots, adoptée par le philosophe.

Ajoutons enfin que l'édition originale, de Louis Elzevier,

publiée en 1649 sous son nom à Amsterdam, et à Paris sous le

nom d'Henry Le Gras, se retrouve encore avec d'autres indi-

cations. Certains exemplaires de la même édition, petit in-8,

portent en effet ceci : A Amjîerdam, par Lovis Elsevier, & fe

vendent à Paris che{ Henry Le Gras, i65o. Ou bien: Amjîer-

dam, par Lovis El\evier, i65o. Ou bien : Amjierdam, & fe

vendent à Paris che^ Thomas Joly, i65o. Ou enfin, sans date :

A Paris, chei Guillaume Angot. Mais, ajoute Alphonse Wil-

lems, à qui nous devons tous ces renseignements (Ze.y JE"/^eWer,

Bruxelles, 1880, p. 270), « tandis que les titres de 164g, au

» nom de L. Elzevier et de H. Le Gras, sont d'impression

» elzevirienne, les autres titres que nous venons de citer, ont

» été exécutés à Paris ». Sans doute Le Gras avait cédé une

partie de l'édition à deux de ses confrères parisiens. Quant à



îoo Avertissement.

la partie demeurée en Hollande, elle ne tarda pas à être épui-

sée; car dès l'année suivante, Louis Elzevier en donna une nou-

velle édition, non plus in-8, mais petit in-12 : Amjlerdam, i65o

(24 fF. limin., 272 pp., 7 ff. de table, i f. blanc). Comme la pré-

cédente, elle reproduit le privilège publié en tète des Principia

de 1644, et qui, lui-même, n'était qu'un abrégé du privilège

obtenu pour le volume de 1637". Nous donnerons, à la suite

du texte, le fac-similé du frontispice de l'édition de i65o.

C. A.

Nancy, 3o septembre 1907.

a. Voir t. VI, p. 5i5 et p. 520 ; t. VIII, p. i, note a. Le prénom de Des-

cartes, laissé en blanc dans le privilège publié en 1644, a été rétabli dans

le texte de 1 649 : René Des Cartes.



A VERTISSEMENT
D'VN DES AMIS DE L'AVTHEVR.

Ce livre m ayant ejîé envoyé par Monjîeur Des Cartes,

avec la permijjion de le faire imprimer, & d'y adjoujîer

telle préface que je voudrais, le me fuis propofé de n'en

faire point d'autre, finon que je metray icy les mefmes

lettres que je luy ay cydevant efcrites affin d'obtenir cela

de luy, d'autant qu'elles contienent plufeurs chofes dont

j'efîime que le public a interefi d'efîre averti^.

LETTRE PREMIERE\
<

A MONSIEVR

DES CARTES.

Monjieur,

Favois eJîé bien aife de vous voir à Paris cet eflé der-

1 5 nier'^, pource que je penfois que vous y eflie-^ venu a deffein

a. Nous donnerons, en haut des pages, la pagination de l'édition ^rjw-

ce]ps, avec cette remarque toutefois que, pour les quatre lettres qui suivent,

les pages ne sont pas numérotées dans cette édition. C'est pourquoi nous

mettrons les numéros entre parenthèses.

b. L'auteur de cette lettre paraît Ctre l'abbé Picot. Voir VAvertissement,

p. 296-297.

c. Voyage de 1648. Voir t. V, p. 182-229.
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de vous y arrejler, & qu'y ayant plus de comtnodité qu'en

aucun autre lieu pourfaire les expériences, dont vous ave^

tefmoigné avoir befoin affin d achever les traicle^ que vous

aver promis au public, vous ne manqueriés pas de tenir

vojlre prome£^e, & que nous les verrions bien toji imprime'^. 5

Mais vous m'ave^ entièrement ojlé cette joye, lors que vous

cjies retourné en Hollande ; & je ne puis m'abjlenir icy de

vous dire, que je fuis encore fafché contre vous de ce que

vous n'ave-^pas voulu, avant vôtre départ, me laiffer voir

le traité des
\ Pafjions, qu'on m'a dit que vous ave^ com- lo

pofé : outre que, faifant reflexion fur les paroles quefay
Iciies en une préface quifûtjointe ily a deux ans à la ver-

fion françoife de vos Principes, oii, après avoir parlé fuc-

cinclemcnt des parties de la Philofophie qui doivent encore

eflre trouvées, avant qu'on puiffe recueillirfes principaux i5

fruicls, & avoir dit que vous ne vous défiez pas tant de

vos forces, que vous n'ofaffiez entreprendre de les

expliquer toutes, fi vous aviez la commodité de faire

les expériences qui font requifes pour appuyer &
juftifier vos raifonnemens ", vous adjoujîe:^ qu'il fau- 20

droit à cela de grandes defpenfes, auxquelles un par-

ticulier comme vous ne fçauroit fuffire, s'il n'eftoit

aydé par le public ; mais que, ne voyant pas que vous

deviez attendre cette ayde, vous penfez vous devoir

contenter d'eftudier dorénavant pour voftre inflruâion 2 5

particulière; &que la pofterité vous excufera, fi vous

manquez à tra|vailler déformais pour elle ^
: je crains

que ce nefoit maintenant tout de bon que vous voule^envier

a. Voir t. IX, 2= partie, p. 17, 1. 10-16.

b. Ibid-, 1. 16-22. — Voir aussi t. VIII, p. 3i5, et t. IX [seconde partie),

p. 309.
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au public le rejle de vos inventions, & que nous n'aurons

jamais plus rien de vous, fi nous vous laijjonsfuivre vofire

inclination. Ce qui efi caufe queje mefuis propofé de vous

tourmenter un peu par cette lettre, & de me vanger de ce

5 que vous m'ave:^ refufé vofire Traité des Paffions, en vous

reprochant librement la négligence & les autres défauts,

que je juge empefcher que vous ne facîe^ valoir vofire

talent, autant que vous pouve^ & que vofire devoir vous y
oblige. En effed, je ne puis croire que cefoit autre chofe

1 o que vofire négligence, & le peu defoin que vous ave^ d'efire

utile au refie des hommes, quifait que vous ne continue"^

pas vofire Phyfique. Car encore que je comprenefort bien

qu'il efi impoffible que vous l'achevie^, fi vous n'ave^ plu-

(îeurs expériences, & que ces expériences doivent efire

i5 faites aux frais du public, à caufe que l'utilité luy en

re\viendra, & que les biens d'un particulier n'y peuvent

fufire : le ne croy pas toutefois que ce foit cela qui vous

arrefie, pource que vous ne pourrie^ manquer d'obtenir

de ceux qui difpofent des biens du public, tout ce que vous

2o fçaurie-^fouhaiterpour cefujet, fi vous daignie'^ leurfaire

entendre la chofe comme elle efi, & comme vous la pourrie':^

facilement reprefcnter, fi vous en avie^^ la volonté. Mais

vous ave-^ tousjours vefcu d'une façon fi contraire à cela,

qu'on a fujet de fe perfuader que vous ne voudrie-^ pas

2 5 mefme recevoir aucune ayde d'autruy, encore qu'on vous

ioffriroit ; & neantmoins vous prétende'^ que la pojlerité

vous excufera, de ce que vous ne voule-^plus travaillerpour

elle, fur ce que vous fuppofe:^ que cette ayde vous y efi

neceffaire, & que vous ne la pouve:^ obtenir. Ce qui me
3o donne fujet de penfer, non feulement que vous efies trop

négligent, mais peut efire aufjî que vous n'ave-^ pas a/J'e:^
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de courage pour efperer de parachever ce que ceux qui ont

leu vos efcrits atten\dent de vous; & que neantmoins vous

ejîes <i[fe\ vain pour vouloir perfuader à ceux qui vien-

dront après nous, que vous n'y ave-^ point manqué par

vojîre faute, niais pource qu'on n'a pas reconnu vojîre 5

vertu comme on devoit, & qu'on a refufé de vous ajjijier

en vos dejfeins. En quoyje voy que vojîre ambition trouve

fon compte, a caufe que ceux qui verront vos efcrits à

l'avenir, jugeront, par ce que vous ave':^ publié il y a plus

de dou:^e ans, que vous avie-^ trouvé des ce temps la tout ce lo

qui a jufques à prefent cflé vu de vous, & que ce qui vous

refle a inventer, touchant la Phyfique, efî moins difficile

que ce que vous en ave":^ desja expliqué : en Jorte que vous

auriei^ pu depuis nous donner tout ce qu'on peut attendre

du raifonnement humain pour la Médecine, & les autres i5

ufages de la vie, fi vous avie:^ eu la commodité de faire les

expériences requifes à cela; & mefme que vous n'ave:^ pas

fans doute laijfé d'en trouver une grande partie, mais

qu'une jujîe indignation contre l'ingratitude \des hommes

vous a empefché de leur faire part de vos inventions. A infi 20

vous penfe-^ que déformais, en vous repofant, vous pourre:^

acquérir autant de réputation que Ji vous îravaillie:^ beau-

coup ; & mefme peut efire un peu davantage, a caufe

qu'ordinairement le bien qu'on pofjede efl moins eflimé

que celuy qu'on defire, ou bien qu'on regrete. Mais je 25

vous veux ofier le moyen d'acquérir ainfi de la réputation

fans la mériter : & bien que je ne doute pas que vous ne

fçachie-^ ce qu'il faudrait que vous euffiei^ fait, Ji vous

avie:^ voulu ejîre aydé par le public, je le veux neantmoins

icy efcrire; €f mefme je feray imprimer cette lettre, affin 3o

que vous ne puijjie-^ prétendre de l'ignorer, & que, Ji vous
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manque-^ cy après à nous fatisfaire, vous ne puijfie-^ plus

vous excufer fur lefecle. Sçache:^ donc que ce n'ejî pas

ajfe^, pour obtenir quelque chofe du public, que d'en avoir

touché un inot en pajjant, en la préface d'un livre, fans

5 dire expreffement que vous la defire^ & l'attende^, ny

expliquer les
\
raifons qui peuvent prouver, non feulement

que vous la mérite-^, mais auffi qu'on a très grand interefl

de vous l'accorder, & qu'on en doit attendre beaucoup de

profit. On efi accouftumé de voir, que tous ceux quis'ima-

10 ginent qu'ils valent quelque chofe, en font tant de bruit,

& demandent avec tant d'importunité ce qu'ils prétendent,

& promettent tant au delà de ce qu'ils peuvent, que lors

que quelcun ne parle de foy qu'avec modeflie, & qu'il ne

requert rien de perfonne, ny ne promet rien avec affu-

i5 rance, quelque preuve qu'il donne d'ailleurs de ce qu'il

peut, on n'y fait pas de reflexion, & on ne penfe aucune-

ment à luy.

Vous dire:^peut eflre que voftre humeur ne vous porte

pas à rien demander, ny à parler avantageufement de vous

20 mefme, pource que l'unfemble eflre une marque de baf-

fefje, & l'autre d'orgueil. Mais Je pretens que cette

humeur fe doit corriger, & qu'elle vient d'erreur & de

foible[fe, pluflof. que d'une honejle pudeur & modeflie.

Car \pour ce qui eji des demandes, il n'y a que celles qu'on

25 fait pour fon propre befoin, à ceux de qui on n'a aucun

droit de rien exiger, defquelles on ait fujet d'avoir quelque

honte. Et tant s'en faut qu'on en doive avoir de celles qui

tendent à l'utilité & au profit de ceux à qui on les fait,

qu'au contraire on en peut tirer de la gloire, principale-

3o ment lors qu'on leur a desja donné des chofes qui valent

plus que celles qu'on veut obtenir d'eux. Et pour ce qui efl

Œuvres. VI. Sg
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de parler avantageufement de foy mefjne, il ejl vray que

c'ejî un orgueil très ridicule & très blafmable, lors qu'on

dit de foy des chofes qui font faujfes ; & mefvie que c'ejl

une vanité mefprifable, encore qu'on n'en die que de vrayes,

lors qu'on le fait par ojîentation, &fans qu'il en revienne 5

aucun bien à perfonne. Mais lors que ces chofesfont telles

qu'il importe aux autres de les fçavoir, il efl certain qu'on

ne les peut taire que par une humilité vicieufe, qui efl une

efpece de lafcheté & de foibleffe. Or il importe beaucoup

au public d'ejîre averti de ce que vous
\
ave-^ trouvé dans les lo

fciences, afin que, jugeant par la de ce que vous y pouve:^

encore trouver, ilfoit incité à contribuer tout ce qu'ilpeut

pour vous y ayder, comme a un travail qui a pour but le

bien gênerai de tous les hommes. Et les chofes que vous

avei desja données, à fçavoir les vérités importantes que i5

vous ave:^ expliquées dans vos efcrits, valent incompara-

blement davantage que tout ce que vousfçaurie"^ demander

pour ce fujet.

Vous pouve-^ dire aufji que vos œuvres parlent ajje:^,

fans qu'ilfait befoin que vous y adjou/lie:^ les promeffes & 20

les vanteries, lefquelles, ejlant ordinaires aux Charlatans

qui veulent tromper, femblent ne pouvoir ejlre bienfeantes

à un homme d'honneur qui cherche feulement la vérité.

Mais ce quifait que les Charlatansfont'blafmables, n'e/î

pas que les chofes qu'ils difent d'eux mefmesfont grandes zS

& bonnes, c'eflfeulement qu'ellesfont fauffes, & qu'ils ne

les peuvent prouver : au lieu que celles que je pretens que

vous deve^ dire de vous, font
\
fi vrayes, &fi évidemment

prouvées par vos efcrits, que toutes les règles de la bien -

feance vous permettent de les afjurer; & celles de la cha- 3o

rite vous y obligent, à caufe qu'il importe aux autres de
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les fçavoîr. Car encore que vos efcrits parlent ajje^, au

regard de ceux qui les examinent avec foin, & qui font

capables de les entendre: toutefois cela ne fuffit pas pour

le deffein que je veux que vous aye'^, à caufe qu'un chacun

5 ne les peut pas lire, & que ceux qui manient les affaires

publiques n'en peuvent gueres avoir le loifir. Il arrive

peut eflre bien que quelcun de ceux qui les ont leus leur en

parle ; mais, quoy qu'on leur en puiffe dire, le peu de bruit

qu'ils fçavent que vous faites, & la trop grande modefiie

10 que vous ave:^ tousjours obfervée en parlant de vous, ne

permet pas qu'ils y facent beaucoup de reflexion. Mefme,

à caufe qu'on ufe fouvent auprès d'eux de tous les termes

les plus avantageux qu'on puiffe imaginer, pour louer des

perfonnes qui ne font que fort médiocres, ils n'ont pas

i5 fujet de pren\dre les louanges immenfcs, qui vous font

données par ceux qui vous connoiffent, pour des vérités

bien exaéîes. Au lieu que, lors que quelcun parle de foy-

mefme, & qu'il dit des chofes très extraordinaires, on

l'efcoute avec plus d'attention, principalement lors que

20 c'efl un homme de bonne naiffance, & qu'on fçait n eflre

point d'humeur ny de condition à vouloir faire le Charla-

tan. Et pource qu'il fe rendroit ridicule s'il ufoit d'hyper-

boles en telle occafion, fes parolesfont prifes en leur vray

fens; & ceux qui ne les veulent pas croire, font au moins

2 5 invités par leur curiofîté, ou par leur jaloufie, à examiner

fi ellesfont vrayes. C'eflpourquoy eflant très-certain, & le

public ayant grand interefl defçavoir, qu'il n'y a jamais

eu au monde que vousfeul [au moins dont nous ayons les

efcrits), qui ait defcouvert les vrais principes, & reconnu

3o les premières caufes de tout ce qui efl produit en la nature,

& qu'ayant desja rendu raifon, par ces principes, de toutes
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les chofes qui paroijfent & s'obfervent le plus com\munc-

jnent dans le monde, il vousfautfeulement avoir des obfer-

vations plus particulières, pour trouver en mefme façon

les raifons de tout ce qui peut ejire utile aux hommes en

cette vie, & ainji nous donner une très parfaite connoif- 5

fance de la nature de tous les minéraux, des vertus de

toutes les plantes, des propriétés des animaux, & généra-

lement de tout ce qui peut fervir pour la Médecine & les

autres arts. Et enfin que, ces obfervations particulières ne

pouvant eflre toutes faites en peu de temps fans grande lo

defpenfe, tous les peuples de la terre y devroient a l'envi

contribuer, comme à la chofe du monde la plus impor-

tante, & à laquelle ils ont tous égal interejl. Cela, dis-je,

eflant très certain, & pouvant affey^^ eJire prouvé par les

efcrits que vous ave^ desja fait imprimer, vous devrie:^ le i5

dire f haut, le publier avec tant de foin, & le mettre fi

expreffcment dans tous les titres de vos livres, qu'il ne

pujl dorénavant y avoir perfonne qui l'ignorajl. Ainf

vous ferie'^ au moins d'abord naiflre
|
l'envie à plufieurs

d'examiner ce qui en efî ; & d'autant qu'ils s'en enquere- 20

roient davantage, & liraient vos efcrits avec plus de foin,

d'autant connoijlroient ils plus clairement, que vous ne

vous ferie:^ point vanté à faux.

Et ily a principalement trois points, que je voudrois que

vousfifjie"^ bien concevoir à tout le monde. Le premier ejl, 25

qu'il y a une infinité de chofes à trouver en la Phyfque,

qui peuvent eJlre extrêmement utiles à la vie ; le fécond,

qu'on a grandfujet d'attendre de vous l'invention de ces

chofes; & le troijieme, que vous en pourre-^ d'autant plus

trouver, que vous aure:^ plus de co?nmodite:^ pour faire 3o

quantité d'expériences. Il ejî à propos qu'on fait averti du
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premier point, à caufe que la plus part des hommes ne

penfent pas qu'on puijfe rien trouver dans les fciences qui

vaille mieux que ce qui a ejîé trouvé par les anciens, &
mefme que plujieurs ne conçoivent point ce que c'ejl que

5 la Phyjique, ny à quoy elle peut fervir. Or il ejî aifé de

prouver que le trop grand re\fpeéî qu'on porte a l'anti-

quité, ejî une erreur quiprejudicie extrêmement à l'avan-

cement desfciences. Car on voit que les peuples fauvages

de l'Amérique, & auj/i plujieurs autres qui habitent des

10 lieux moins éloignés, ont beaucoup moins de commodité^

pour la vie que nous n'en avons, & toutefois qu'ils font

d'une origine auffi ancienne que la noflre : en forte qu'ils

ont autant de raifon que nous de dire qu'ils fe contentent

de lafageffe de leurs pères, & qu'ils ne croyent point que

i5 perfonne leur puijfe rien enfeigner de meilleur, que ce

qui a eJîé Jceu & pratiqué de toute antiquité parmy eux.

Et cette opinion ejî Ji préjudiciable que, pendant qu'on

ne la quitte point, il ejî certain qu'on ne peut acquérir

aucune nouvelle capacité. AuJJi voit on par expérience, que

20 les peuples en l'efprit defquels elle efî le plus enracinée,

font ceux qui font demeure'^ les plus ignorans & les plus

rudes. Et pource quelle efî encore affe^ fréquente parmy

nous, cela peut fervir de raifon pour prouver, qu'il s'en

faut beaucoup
|

que nous ne fçachions tout ce que nous

25 fommes capables de fçavoir. Ce qui peut aujfi fort clai-

rement ejîre prouvé par plujieurs inventions très utiles,

comme font l'ufage de la bouffole, l'art d'imprimer, les

lunettes d'approche, &femblables, qui n'ont e/îé trouvées

qu'aux derniers fiecles, bien qu'ellesfemblent maintenant

3o afjc'^faciles à ceux qui les fçavent. Mais il n'y a rien en quoy

le befoin que nous avons d'acquérir de nouvelles connoif-
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fances, paroijfe mieux qu'en ce qui regarde la Médecine.

Car bien qu'on ne doute point que Dieu n'ait pourvu cette

Terre de toutes les chofes quifont necejfaires aux hommes

pour s'y conferver en parfaite fanté jufques à une extrême

vieilleffe; & bien qu'il n'y ait rien au monde fi defirable 5

que la connoijfance de ces chofes, en forte qu'elle a eflé

autrefois la principale ejîude des Rois & des Sages : toute-

fois l'expérience montre qu'on eft encore fi éloigné de

l'avoir toute, quefouvent on efî arrefié au lit par de petits

maux, que tous les plusfçavans Médecins ne peuvent con- lo

\noifire, & qu'ils ne font qu'aigrir par leurs remèdes lors-

qu'ils entreprenent de les chafjfer. En quoy le défaut de

leur art, & le befoin qu'on a de le perfeélionner, font fi

evidens, que, pour ceux qui ne conçoivent pas ce que c'efî

que la Phyfique, il fuffit de leur dire qu'elle eft lafcience i5

qui doit enfeigner à connoiflre fiparfaiteinent la nature de

l'homme, &de toutes les chofes qui luy peuventfervir d'ali-

mens ou de remèdes, qu'il luy fait ayfé de s'exempter par

fon moyen de toutesfortes de maladies. Car, fans parler de

fes autres ufages, celuy-la feul ejî ajfe';^ important, pour 20

obliger les plus injenfibles à favorifer les deffeins d'un

homme, qui a desja prouvé,par les chofes qu'il a inventées,

qu'on a grand fujet d'attendre de luy tout ce qui refle

encore à trouver en cette fcience.

Mais il efî principalement befoin que le monde fçache 2 5

que vous avc^prouvé cela de vous. Et à ceteffeél il efi necef-

Jaire que vous facie-^ un peu de violence a voflre humeur,

& que vous
\
chaj/ie:^ cette trop grande modeftie, qui vous

a empefché jufques icy de dire de vous & des autres tout

ce que vous efîes obligé de dire. le ne veux point pour cela 3o

vous commettre avec les Doéîes de cefîecle : la plus part de
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1

ceux au/quels on donne ce nom, àfçavoîr tous ceux qui cul-

tivent ce qu'on appelle communément les belles lettres, &
tous les lurifconfultes, n'ont aucun interejî à ce que je

pretens que vous deve:^ dire. Les Théologiens aujji & les

5 Médecins n'y en ont point, Jî ce n'eji en tant que Phi-

lofophes. Car la Théologie ne dépend aucunement de la

Phyjique, ny me/me la Médecine, en la façon qu'elle ejî

aujourd'huy pratiquée par les plus doéîes & les plus pru-

dens en cet art: ilsfe contentent de fuivre les maximes ou

10 les règles qu'une longue expérience a enfeignées, & ils ne

mefprifent pas tant la vie des hommes, que d'appuyer leurs /

jugemens, de/quelsfouvent elle dépend, fur les raifonne-

mens incertains de la Philofophie de TEfcole. Il ne refîe

donc
I

que les Philofophes, entre lefquels tous ceux qui ont

1 5 de Tefprit font desj'a pour vous, &feront tres-ayfes de voir

que vous produife^ la vérité en telle forte, que la mali-

gnité des Pedans ne la puijje opprimer. Defaçon que ce ne

font que lesfeuls Pedans, quife puifjent offenccr de ce que

vous aureT^ a dire; & pource qu'ilsfont la rifée & le mefpris

20 de tous les plus honnefies gens, vous ne deve^ pas fort vous

foucier de leur plaire. Outre que voflre réputation vous

les a desja rendus autant ennemis qu'ils fçauroicnt eflre

;

& au lieu que voflre modeflie efi caufe que maintenant

quelques uns d'eux ne craignent pas de vous attaquer, je

25 m'affure que, fi vous vous faijîc:^ autant valoir que vous

pouve-^ & que vous deve:^, ilsfe verroientfî bas au deffous

de vous, qu'il n'y en auroit aucun qui n'eufl honte de l'entre-

prendre, le ne voy donc point qu'ily ait rien qui vous doive

empefcher de publier hardiment tout ce que vous jugerer

3o pouvoirfervir à voflre deffein; & rien ne mefemble y ejlre

plus utile, que
\
ce que vous ave-^ desja mis en une lettre
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adrejjée au R. Père Dinet, laquelle vous fi/les imprimer

ily afept ans, pendant qu'il efioit Provincial des lefuites

de France.

Non ibi, difie^ vous en parlant des EJfais que vous avie"^

public- cinq ou fix ans auparavant, unam aut alteram, 5

fed plus fexcentis quEeftionibus explicui, quae fie à

nuUo ante me fuerant explicatse ; ac quamvis multi

hadenus mea fcripta tranfverfis oculis infpexerint,

modilque omnibus refutare conati fmt, nemo tamen,

quodlciam. quicquam non verum potuit in iis repe- lo

rire. Fiat enumeratio quaellionum omnium, quae in tôt

faeculis, quibus alise Philofophise viguerunt, ipfarum

ope folutae funt : & forte nec tam multse, nec tam illu-

ftres invenientur. Quinimo profiteorne unius quidem

quseftionis folutionem , ope principiorum Peripate- i5

ticse Philofophiœ peculiarium, datam unquam fuilTe,

quam non polfim demonlftrare elfe illegitimam & fal-

fam. Fiat periculum : proponantur, non quidem omnes

(neque enim operae pretium puto multum temporis

eâ in re impendere), fed paucae aliquse felediores, 20

ftabo promiflis, &c.^.

Ainfi, malgré toute vofire modefiie, la force de la vérité

vous a contraint d'efcrire en cet endroit la, que vous avie:^ .

desja expliqué dans vos premiers EJfais, qui ne contienent

quafi que la Dioptrique & les Météores, plus de fix cens 25

quefiions de Philofophie, que perfonne avant vous n'avoit

fceu fi bien expliquer; & qu'encore que plufieurs eujjent

regardé vos efcrits de travers, & cherché toutes fortes de

moyenspour les réfuter, vous nefçavie:^ point toutefois que

perfonne y eufi encore pu rien remarquer qui ne fufi pas 3o

a. Voir t. VII, p. 579, 1. 21, à p. 58o, 1. 7.
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vray. A quoy vous adjouftei^, quefi on veut conter une far

une les quefiions qui ont pu efire refoluês par toutes les

autres façons de philofophcr, qui ont eu cours depuis que

le monde efi, on ne trouvera peut efire pas qu elles foient
5 en fi grand nombre, ny

\ fi notables. Outre cela vous

afiure:^ que, par les principes quifont particuliers à la Phi-

lofophie qu'on attribué' à Arifiote, & qui efi la feule qu'on

enfeigne maintenant dans les Efcoles, on n'a jamais fçeu

trouver la vraye folution d'aucune quefiion; & vous defie^

10 exprejjement tous ceux qui enfeignent, d'en nommer quel-

cune qui ait efiéfi bien refoluëpar eux, que vous ne puif-

fie"^ monfirer aucun erreur en leurfolution. Or ces chofes

ayant efié efcrites à un Provincial des lefuites, & publiées

il y a desja plus de fept ans, il n'y a point de doute que

i5 quelques uns des plus capables de ce grand corps, auraient

tafché de les réfuter, fi elles n'efioient pas entièrement

vrayes, oufeulement fi elles pouvaient efire difputées avec

quelque apparence de raifon. Car, nonobfiant le peu de

bruit que vous faites, chacun fçait que vofire réputation

20 efi desjafi grande, & qu'ils ont tant d'interefi à maintenir

que ce qu'ils enjoignent n'efi point mauvais, qu'ils ne peu-

vent dire qu'ils l'ont négligé. Mais tous les doéîes fçavent

afie^, qu'il
\

n'y a rien en la Phyfique de VEfcolc qui ne

foit douteux; & ils fçavent auj/i qu'en telle matière efire

2 5 douteux, n'efigueres meilleur qu'efirefaux, à caufe qu'une

fcience doit efire certaine & detnonfirative : de façon qu'ils

ne peuvent trouver efirange que vous aye^ afiuré que leur

Phyfique ne contient la vraye folution d'aucune qucjîion ;

car cela ne fignifie autre chofe, finon qu'elle ne contient

3o la demonfiration d'aucune vérité que les autres ignorent.

Et fi quelcun d'eux examine vos efcrits pour les réfuter, il

Œuvres. VI. 40
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trouve, tout ju contraire, qu'ils ne contienent que des

demonjîrations, touchant des matières qui cjîoient aupa-

ravant ignorées de tout le monde. C'ejî pourquoy, ejîant

(âges & avifés comme ils font, je ne m'ejlonne pas qu'ilsfe

taifent ; mais je m'ejîonne que vous n'aye^ encore daigné 5

tirer aucun avantage de leur Jilence, à caufe que vous ne

fçaurie:^ rien fouhaiter quiface mieux voir combien votre

Phyfique diffère de celle des autres. Et il importe qu'on

remarque leur différence, affîn que la
\
mauvaife opinion

que ceux quifont employé-^ dans les affaires, & qui yreuf- lo

fiffent le mieux, ont coufîume d'avoir de la Philofophie,

nempcfche pas qu'ils ne connoijjent le prix de la vofîre.

Car ils ne jugent ordinairement de ce qui arrivera, que

par ce qu'ils ont desja vu arriver ; & pource qu'ils n'ont

jamais aperceu que le public ait recueilli aucun autre i5

fruit de la Philofophie de VEfcole, fïnon qu'elle a rendu

quantité d'hommes Pedans, ils ne fçauroient pas imaginer

qu'on en doive attendre de meilleurs de la vofire, fi ce

n'efî qu'on leur face confiderer que celle cy efîant toute

vraye, & l'autre toute fauffe, leurs fruits doivent efîre 20

entièrement differens. En effeél, c'efl un grand argument,

pour prouver qu'il n'y a point de vérité en la Phyfique de

VEfcole, que de dire quelle efi in/iituée pour enfeigner

toutes les inventions utiles à la vie, & que neantmoins,

bien qu'il en ait ejîé trouvé plufeurs de temps en temps, ce 25

n'ajamais efté par le moyen de cette Phyjique, mais feule-

ment par hafard & par ufage, ou
\

bien, fi quelque fcience y
a contribué, ce n'a efié que la Mathématique : & elle eft

aufji lafeule de toutes lesfciences humaines, en laquelle on

ait cy-devant pu trouver quelques vérité:^ qui ne peuvent 3o

ejîre mifes en doute. lefçay bien que les Philofophes la veu-
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lent recevoirpour une partie de leur Phyjïque; mais pource

qu'ils l'ignorent prefquc tous, & qu'il n'ejîpas vray qu'elle

en foit une partie, mais au contraire que la vraye Phy-

jïque cjl une partie de la Mathématique, cela ne peut rien

5 faire pour eux. Mais la certitude qu'on a desja reconnue

dans la Mathématique, fait beaucoup pour vous. Car c'eft

une fcience en laquelle il ejlfi confiant que vous excellcT^,

& vous ave-^ tellement en cela furmonté l'envie, que ceux

mefme quifont jaloux de Veflime qu'on fait de vous pour

10 les autres fciences, ont couftume de dire que vousfurpaffe-^

tous les autres en celle cy, affin qu'en vous accordant une

louange qu'ils fgavent ne vous pouvoir eflre difputée, ils

foient moins foupçonne:^ de calomnie lors qu'ils \tafchent

de vous en ofler quelques autres. Et on voit, en ce que vous

1 5 ave^ publié de Géométrie, que vous y détermine^ tellement

jufques oii l'efprit humain peut aller, & quelles font les

folutions qu'on peut donner à chaque forte de difficulté'^,

qu'ilfemble que vous ave^ recueilly toute la moiffon, dont

les autres qui ont efcrit avant vous ont feulement pris

20 quelques efpis, qui n'ejîoieni pas encore meurs, & tous ceux

qui viendront après ne peuvent ejîre que comme des gla-

neurs, qui ramajferont ceux que vous leur ave^ voulu

laiffer. Outre que vous ave^ monjîré, par la folution

prompte & facile de toutes les quefiions que ceux qui vous

2 5 ont voulu tenter ont propofées, que la Méthode dont vous

ufe^ à cet effeéî ejl tellement infallible, que vous ne man -

que'^ jamais de trouver par fon moyen, touchant les cliofes

que vous examine:!^, tout ce que l'ejprit humain peut

trouver. De façon que, pourfaire qu'on ne puifje douter,

3o que vousfoye:^ capable de mettre la Phyjïque en Ja der-

nière perfeéîion,
\

il faut feulement que vous prouvie:^.
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qu'elle nejï autre chofe qu'une partie de la Mathématique.

Et vous Vavei^ desja tres-clairement prouvé dans vos Prin-

cipes, lors qu'en y expliquant toutes les qualité^ fenjîbles,

fans rien conjiderer que les grandeurs, les figures & les

mouvemens, vous ave"^ monfiré que ce monde vifible, qui efi 5

tout l'objet de la Phyfique, ne contient qu'une petite partie

des corps infinis, dont on peut imaginer que toutes les pro-

priété^ ou qualité^ ne confifient qu'en ces mefmes chofes,

au lieu que l'objet de la Mathématique les contient tous.

Le me/me peut aujfi efire prouvé par l'expérience de tous lo

les fiecles. Car encore qu'il y ait eu de tout temps plu-

fieurs des meilleurs efprits, qui fe font employé";^ à la

recherche de la Phyfique, on ne fçauroit dire que jamais

perfonne y ait rien trouvé {c'efi à dire foit parvenu à

aucune vraye connoiffance touchant la nature des chofes i5

corporelles) par quelque principe qui n'appartiene pas à la

Mathématique. Au lieu que, par ceux qui lui appartienent,

on a
I

desja trouvé une infinité de chofes très-utiles, àfça-

voir prefque tout ce qui efi connu en l'Afironomie, en la

Chirurgie, & en tous les arts Mechaniques ; dans lefquels 20

s'il y a quelque chofe de plus que ce qui appartient à cette

fcience, il n'efi pas tiré d'aucune autre, mais feulement de

certaines obfervations dont on ne connoifi point les vrayes

caufes. Ce qu'on ne fçauroit confiderer avec attention,fans

efire contraint d'avouer que, c'efi par la Mathématique 25

feule qu'on peut parvenir à la connoiffance de la vraye

Phyfique. Et d'autant qu'on ne doute point que vous nex-

cellie^ en celle-là, il n'y a rien qu'on ne doive attendre de

vous en celle-cy. Toutefois il refie encore un peu de fcru-

pule, en ce qu'on voit que tous ceux qui ont acquis quelque 3o

réputation par la Mathématique, ne font pas pour cela



27-29- Préface. jiy

capables de n'en trouver en la Phyjîque, & me/me que

quelques uns d'eux comprenenî moins les chofes que vous

en are:^ efcrites, que plujieurs qui n ont jamais cy devant

appris aucune fcience. Mais on peut refpondre à cela, que

5 bien
\

que fans doute cefoient ceux qui ont le/prit le plus

propre à concevoir les vérités de la Mathématique, qui

entendent le plus facilement vojîre Phyjîque, à caufe que

tous les raifonnemens de celle-cy font tire^ de l'autre : il

n arrive pas tousjours que ces me/mes ayent la réputation

lo dejîre les plus fçavans en Mathématique. A caufe que,

pour acquérir cette réputation, il efî befoin d'efîudier les

livres de ceux qui ont desja efcrit de cette fcience, ce que

la plufpart ne font pas ; & fouvent ceux qui les efludient,

tafchent dobtenirpar travail ce que la force de leur efprit

i5 ne leur peut donner, fatiguent trop leur imagination, &
mefme la hleffent, & acquerent avec cela plufieurs pré-

jugés. Ce qui les empefche bien plus de concevoir les vérités

que vous efcrive^, que de pajjer pour grands Mathémati-

ciens: à caufe quily a fi peu de perfonnes qui s appliquent

20 à cettefcience, que fouvent il n'y a queux en tout un pays ;

& encore que quelquefois il y en ait dautres, ils ne laif

fent pas de faire beaucoup de bruit,
\
dautant que le peu

qu ilsfçavent leur a coufié beaucoup de peine. Au refie, il

nefl pas malayfé de concevoir les vérités quun autre a

2 5 trouvées; il fufit à cela davoir lefprit dégagé de toutes

fortes de faux préjugés, & d'y vouloir appliquer affei^fon

attention. Il nejl pas aujji fort difficile den rencontrer

quelques unes détachées des autres, ainfi qu ontfait autre-

fois Thaïes, Pythagore, Archimede, & en noflrc fiecle

3o Gilbert, Kepler, Galilée, Harvejus, & quelques autres.

Enfin on peut, fans beaucoup de peine, imaginer un corps /\
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de Philofophie, moins îjionjîrueux, & appuyéfur des con-

jeélures plus vrayfe7nblables, que nejî celuy quon tire des

efcrits dAriJïote ; ce qui a ejîé fait auffi par quelques uns

en ce fiecle. Mais den former un qui ne contiene que des

vérité-^ prouvées par demonfîrations auffi claires & aufji 5

certaines que celles des Mathématiques, çefl chofe fï dif-

ficile & fi rare, que, depuisplus de cinquante fiecles que le

monde a desja duré, il ne sefl trouvé que vous feul qui

avcT^fait voir par vos
\
efcrits que vous en pouve:^ venir à

bout. Mais comme lors quun Architeéîe a pofé tous les 10

fondcmens , & élevé les principales murailles de quelque

grand bafîiment, on ne doute point quil ne puifjfe conduire

fon defjein jufques a la fin, à caufequon voit qu il a desja

fait ce qui efloit le plus difficile : ainfi ceux qui ont leu avec

attention le livre de vos Principes, confiderans comment i5

vous y ave-^ pofé lesfondemens de toute la Philofophie natu-

relle, & combien font grandes lesfuites de vérité:^ que vous

en ave^ déduites, ne peuvent douter que la Méthode dont

vous ufe:^ nefoitfuffifante, pourfaire que vous achevie":^ de

trouver tout ce qui peut ejlre trouvé en la Phyfique : à caufe 20

que les chofes que vous ave:^ desja expliquées, a fçavoir la

nature de laymant, du feu, de l'air, de leau, de la terre,

& de tout ce qui paroifl dans les deux, ne fomblent point

eftre moins difficiles, que celles qui peuvent encore efîre

defirées. 25

Toutefois il faut icy adjoufîer que, tant expert quun

Architeéîe foit en fon \
art, il efî impofjîble quil achevé le

bajîiment quil a commencé, fi les matériaux qui doivent y
eflre employé-:^ luy manquent. Et en mefme façon : que

tant parfaite que puiffe eflre voftre Méthode, elle ne peut 3o

faire que vous pourfuivie:^ en Texplication des caufes natu-



31-33. Préface. 319

relies, fi vous n'ave'^point les expériences quifont requifes

pour detenniner leurs effets. Ce qui efl le dernier des trois

points que je croy devoir cfire principalement explique'^,

à caufe que la plus part des hommes ne conçoit pas co7n-

5 bien ces expériences font necejjaires, ny quelle dépenfe y
ejl requife. Ceux qui, fans fortir de leur cabinet, ny jetter

les yeux ailleurs que fur leurs livres, entreprenent de dif-

courîr de la nature, peuvent bien dire en quelle façon ils

auroient voulu créer le monde, fi Dieu leur en avoit donné

10 la charge & le pouvoir, cefi à dire ils peuvent efcrire des

Chimères, qui ont autant de rapport avec la foihleffe de leur

efprit, que l'admirable beauté de cet Univers avec la puif-

fance infinie defon auteur ; mais, à inoins
\

que d avoir un

efprit vraiment divin, ils ne peuvent ainfi former d'eux

i3 mefmes une idée des chofes, qui foit femblable à celle que

Dieu a euepour les créer. Et quoy que vofire Méthodepro-

mette tout ce qui peut eftre efperé de ïefprit humain, tou-

chant la recherche de la vérité dans lesfciences, elle nepro-

metpas neantmoins denfeigner à deviner, maisfeulement à

20 déduire de certaines chofes données toutes les vérités qui

peuvent en efire déduites; & ces chofes données, en la Phy-

fique, ne peuvent efire que des expériences . Mefme à caufe

que ces expériences font de deuxfortes : les unes faciles,

& qui ne dépendent que de la réflexion qu'on fait fur les

2 5 chofes quife prefentent aufens d'elles mefmes; les autres

plus rares & difficiles, auxquelles on ne parvient pointfans

quelque efiude & quelque defpenfe : on peut remarquer

que vous ave^ desja mis dans vos efcrits tout ce quifemble

pouvoir efire déduit des expériences faciles, & mefme auffi

3o de celles des plus rares que vous ave:^ pu apprendre des

livres. Car [outre que vous y ave:^ expliqué la nature de
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to utes les qualités qui meuvent lesfens, & de tous les corps

quifont les plus communs fur cette terre, comme du feu,

de l'air, de l'eau, & de quelques autres, vous y ave:^ aufji

rendu raifon de tout ce qui a efîé obfcrvéjufques a prefenl

dans les deux, de toutes les propriétés de l'aymant, & de 5

plufieurs obfervations de la Chymie. De façon qu'on n'a

point de raifon d'attendre rien davantage devons, touchant

la Phyfique, jufques à ce que vous aye-^ davantage d'expé-

riences, defquelles vous puifjie-^ rechercher les caufes. Et

je ne m'efîonne pas que vous n'entreprenie^ point de faire 10

ces expériences à vos defpens. Carjefçay que la recherche

des moindres chofes coufîe beaucoup; &, fans mettre en

conte les Alchemiftes, ny tous les autres chercheurs de

fecrets, qui ont coujïume defe ruiner à ce mejlier,j'ay ouy

dire que la feule pierre d'aymant a fait defpendre plus de i5

cinquante mil efeus à Gilbert, quoy qu'il fufl homme de

tres-bon efprit, comme il a monflré, en ce qu'il a eflé le

\premier qui a découvert les principales propriété'^ de cette

pierre. l'ay vu auffi /"Inftaurio magna <& le Novus Atlas

du Chancelier Bacon, qui mefemble eflre, de tous ceux qui 20

071/ efcrit avant vous, celuy qui a eu les meilleures penfées

touchant la Méthode qu'on doit tenir pour conduire la

Phyfique àfa perfeéîion ; mais tout le revenu de deux ou

trois Roys, des plus puiffans de la terre, ne fuffiroit pas

pour mettre en exécution toutes les chofes qu'il requert à 25

ceteffccl. Et bien queje ne penfe point que vous aye'^ befoin

de tant de fortes d'expériences qu'il en imagine, à caufe

que vous pouve^fuppléer à plufieurs, tantpar vofire adrejje

que par la connoijfance des vérités que vous ave:^ desja trou-

vées : toutefois, confiderant que le nombre des corps par- 3o

iiculiers qui vous refient encore à examiner efi prefque
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1

infini; qu'il n'y en a aucun qui n'ait affe^ de divcrfes pro-

priétés, & dont on ne puijfe faire ajfe^ grand nombre

d'efpreuves, pour y employer tout le loifir & tout le travail

de plufieurs \
hommes; que, fuiran t les règles de vofire

5 Méthode, ilefi hefoin que vous examiniez en mefme temps

toutes les chofes qui ont entre elles quelque affinité, affin

de remarquer mieux leurs différences , & de faire des

denomhremens qui vous affurent, que vous pouve:^ ainfi

utilement vous fervir en un mefme tejnps de plus de di-

10 verfes expériences, que le travail d'un très-grand nombre

d'hommes addroits n'en fçauroit fournir ; & enfin, que

vous ne fçaurie:^ avoir ces hommes addroits qu'à force

d'argent, à caufe que, fi quelques uns s'y vouloient gratui-

tement employer, ils ne s'ajfujettiroient pas affe-^ afuivre

1 3 vos ordres, & ne feraient que vous donner occafion de

perdre du temps : confiderant, dis je, toutes ces chofes, je

comprens ayfement que vous ne pouve:^ achever dignement

le deffein que vous ave^ commencé dans vos Principes, c'efi

à dire, expliquer en particulier tous les minéraux, les

20 plantes, les animaux, & l'homme, en la mefme façon que

vous y ave:^ desja expliqué tous les elemens de la terre, &
1
tout ce qui s'obferve dans les deux, fi ce n'efique le public

fourniffc les frais quifont requis à cet effecl, & que, d'au-

tant qu'ils vous feront plus libéralementfournis, d'autant

25 pourre-^ vous mieux exécuter vofire deffein.

Or à caufe que ces mefmes chofes peuvent auffîfort ayfe-

ment efire comprfes par un chafcun, &font toutesfi vrayes

qu'elles ne peuvent efire mifes en doute, je m'affure que,

fi vous les reprefentie-^ en telle forte, qu'elles vinffent à la

3o connoiffance de ceux à qui Dieu ayant donné le pouvoir de

commander aux peuples de la terre, a auffî donné la charge

Œuvres. VI. ^i
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& le foin de faire tous leurs efforts pour avancer le bien

du public, il n'y aurait aucun d'eux qui ne voulufl contri-

buer à un deffein fi manifcjlement utile a tout le monde.

Et bien que nofîre France, qui efî vofîre Patrie, foit un

Eftat fi puiffant qu'il femble que vous pourrie^ obtenir 5

d'elle feule tout ce qui efi requis a cet effeéî : toutefois, à

caufe que les autres nations n'y ont pas moins d'intcrcjî

qu'elle, je m'affure que plufieursferaient affe'^ ge\nereufes

pour ne luy pas céder en cet office, & qu'il n'y en aurait

aucune quifuflfi barbare que de ne vouloir point y avoir 10

part.

Maisfi tout ce quej'ay efcrit icy nefuffit pas,pourfaire

que vous changie^ d'humeur, je vous prie au mains de

m'abliger tant, que de in envoyer voflre traitïé des Paf-

fions, & de trouver ban que j'y adjoufle une préface avec i5

laquelle il fait imprimé. le tafcheray de la faire en telle

farte, qu'il n'y aura rien que vous puij/ie:^ defapprauver, &
qui ne fait fi conforme au fentiment de tous ceux qui ont

de l'efprit & de la vertu, qu'il n'y en aura aucun qui,

après l'avoir leuè, ne participe au :^ele que j'ay pour l'ac- 20

croiffement des fciences, & pour eflre, &c.

De Paris, le 6 Novembre, 1648.
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RESPONSE

A LA LETTRE PRECEDENTE.

.Monfieur,

Parmi les injures & les reproches que je trouve en

5 la grande lettre que vous avez pris la peine de m'ef-

crire, j'y remarque tant de chofes à mon avantage,

que fi vous la faifiez imprimer, ainfi que vous déclarez

vouloir faire, j'aurois peur qu'on ne s'imaginall qu'il

y a plus d'intelligence entre nous qu'il n'y en a, &
10 que je vous ay prié d'y mettre plufieurs chofes que la

bienfeance ne permettoit pas que je fiffe moy mefme
fçavoir au public. C'eft pourquoy je ne m'arrefteray

pas icy à y refpondre de point en point : je vous diray

feulement deux raifons, qui me femblent vous devoir

i5 empefcher de la publier. La première efl, que je n'ay

aucune opinion que le deffein que je juge que vous

avez eu en l'efcrivant, puifle reùffir. La féconde, que

je ne fuis nullement de l'humeur que vous imaginez
;

que je n'ay aucune indignation, ny aucun degouft, qui

20 m'ofte le defir de faire tout ce qui fera en mon pou-

voir pour rendre fervice au public, auquel je m'eftime

tres-obligé, de ce que les efcrits que j'ay desja publiez

|ont efté favorablement receus de plufieurs
; & que je

ne vous ay cy-devant refufé ce que j'avois efcrit des

2 5 Paffions, qu'affin de n'eftre point obligé de le faire voir

à quelques autres qui n'en euflent pas fait leur profit.
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Car, d'autant que je ne l'avois compofé que pour eftre

leu par une Princeffe, dont refprit eft tellement au

deflus du commun, qu'elle conçoit fans aucune peine

ce qui femble eftre le plus difficile à nos dodeurs, je

ne m'eftois arrefté à y expliquer que ce que je penfois 5

eftre nouveau. Et, affin que vous ne doutiez pas de

mon dire, je vous promets de revoir cet efcrit des

Paffions, & d'y adjoufter ce que je jugeray eftre necef-

faire pour le rendre plus intelligible, &. qu'après cela

je vous l'envoyeray pour en faire ce qu'il vous plaira. 10

Car je fuis, &c.

DEgmont, le 4 Décembre, 1648.

LETTRE SECONDE.

A MONSIEUR

DES CARTES. ,5

Monjîeur,

Ily aji long temps que vous in'aveifait attendre vojlre

traité des Paffions, queje commence a ne le plus efperer, &
à m'imaginerque vous ne me lavie:^promis que pour m'em-

pefcher de publier la lettre que je vous avois cy-devant 20

efcrite. Car j'ay fujet de croire que vous ferie-^ fafché,

qu'on vous ojîajî l'excufe que vous prene^ pour ne point

achever vojîre Phyfique : & mon dejjein ejloit de vous

l'ojîer par cette lettre : d'autant que les raifons que j'y



(40-42). Préface. j2^

avoi's déduites font telles, qu'il ne me femble pas qu'elles

puijfent ejîre leué's d'aucune perfonne, qui ait tantfoit peu

l'honneur & la vertu en recommandation, qu'elles ne l'in-

citent à dejirer, comme moy, que vous obteniez du public

5 ce qui ejl requis pour
\
les expériences que vous dites vous

eJîre necejfaires : & j'efperois qu'elle tomberait ayfement

entre les mains de quelques uns qui auraient le pouvoir de

rendre ce dejîr efficace, foit à caufe qu'ils ont de l'accès

auprès de ceux qui difpofent des biens du public, foit à caufe

lo qu'ils en difpofent eux mefmes. Ainfi je 77ie promettais

defaire enforte que vous aurie'^, maigre' vous, de l'exercice.

Carjefçay que vous ave^ tant de cœur, que vous ne vou-

dric'^pas manquer de rendre avec ufure ce qui vous ferait

donné en cette façon, & que cela vous ferait entièrement

i5 quiter la négligence, dont je ne puis à prefent m'abflenir

de vous accufer, bien que je fois, &c.

Le 23 luillet, 164g.

RESPONSE

A LA SECONDE LETTRE.

20 Monfieur,

le fuis fort innocent de l'artifice, dont vous voulez

croyre que j'ay ufé, pour empefcher que la grande lettre

que vous m'aviez efcrite l'an pafle, ne foit publiée. le

n'ay eu aucun befoin d'en ufer. Car, outre que je ne

23 croy nullement qu'elle pûft produire l'eft'ed que vous
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prétendez, je ne fuis pas fi enclin à Toyfiveté, que la

crainte du travail auquel je ferois obligé pour exami-

ner plufieurs expériences, fi j'avois receu du public la

commodité de les faire, puiiTe prévaloir au defir que

j'ay de m'inflruire, & de mettre par efcrit quelque 5

chofe qui foit utile aux autres hommes, le ne puis

pas fi bien m'excufer de la négligence dont vous me
blafmez. Car j'avoue que j'ay elle plus long temps à

revoir le petit traité que je vous envoyé, que je n'avois

elle cy-devant à le compofer, & que neantmoins je 10

n'y ay adjoullé que peu de chofes, & n'ay rien changé

au difcours, lequel ell fi fimple & fi bref, qu'il fera

connoiilre que mon deflein n'a pas elle d'expliquer les

PafiSons en Orateur, ny mefme en Phi|lofophe moral,

mais feulement en Phyficien. Ainfi je prevoy que ce i5

traité n'aura pas meilleure fortune que mes autres

efcrits ; & bien que fon titre convie peut élire davan-

tage de perfonnes à le lire, il n'y aura neantmoins que

ceux qui prendront la peine de l'examiner avec foin,

aufqucls il puifiTe fatisfaire. Tel qu'il ell, je le mets 20

entre vos mains, &c.

D'Egmont, le 14 d'Aoull, 1649.



LES PASSIONS
DE LAME.

PREMIERE PARTIE.

DES PASSIONS EN GENERAL :

5 Et par occafion, de toute la nature de l'homme.

ARTICLE I.

Que ce qui ejî Pajjion au regard d'un fujet, ejl loufiours

Aéiion a quelque autre égard.

Il n'y a rien en quoy paroiffe mieux combien les

lo fciences que nous avons des Anciens font defedueufcs,

qu'en ce qu'ils ont efcrit des Paffions. Car bien que

|ce foit une matière dont la connoiffance a toufiours

efté fort recherchée ; & qu'elle ne femble pas eftre des

plus difficiles, à caufe que, chacun les fentant en foy

i5 mefme, on n'a point befoin d'emprunter d'ailleurs

aucune obfervation pour en découvrir la nature : tou-

tesfois ce que les Anciens en ont enfeigné eft fi peu de

chofe, & pour la plus part fi peu croyable, que je ne
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puis avoir aucune efperance d'approcher de la vérité,

qu'en m'éloignant des chemins qu'ils ont fuivis. C'efl

pourquoy je feray obligé d'efcrire icy en mefme façon,

que fi je traitois d'une matière que jamais perfonne

avant moy n'eufl touchée. Et pour commencer, je con-

fidere que tout ce qui fe fait ou qui arrive de nouveau,

eft généralement appelle par les Philofophes une Paf-

fion au regard du fujet auquel il arrive, &une Adion
au regard de celuy qui fait qu'il ar|rive. En forte que,

bien que l'agent & le patient foient fouvent fort diflfe-

rens, l'Adion & la Paffion ne laiflent pas d'eflre tous-

jours une mefme chofe, qui a ces deux noms, à raifon

des deux divers fujets aufquels on la peut raporter.

ARTICLE II.

Quepour connoijlrc les Pajffions de Vanie, ilfaut dijîinguer 1

5

fesfondions d'avec celles du corps.

Puis auffi je conlidere que nous ne remarquons

point qu'il y ait aucun fujet qui agilTe plus immédia-

tement contre noflre ame, que le corps auquel elle eft

jointe ; & que par confequent nous devons penfer que 20

ce qui eft en elle une Paflion, eft communément en

luy une Adion : en forte qu'il n'y a point de meilleur

chemin pour venir à la connoiffance de nos Paffions,

que d'examiner la diflference qui eft entre l'ame & le

corps, affin de connoiftre auquel des deux on doit attri- 25

buer chacune des fondions qui font en nous.
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ARTICLE m.

Quelle règle on doitfuivre pour cet cffeéî.

A quoy on ne trouvera pas grande difficulté, fi on

prend garde que tout ce que nous expérimentons eftre

5 en nous, e^ que nous voyons auffi pouvoir eftre en

des corps tout à fait inanimés, ne doit eftre attribué

qu'à noftre corps; & au contraire, que tout ce qui eft

en nous, & que nous ne concevons en aucune façon

pouvoir appartenir à un corps, doit eftre attribué à

10 noftre ame.

I ARTICLE IV.

Que la chaleur & le mouvement des membres procèdent

du corps; lespenfées, del'ame.

Ainfi, à caufe que nous ne concevons point que le

i5 corps penfe en aucune façon, nous avons raifon de

croire que toutes les fortes de penfées qui font en

nous appartienent à lame. Et à caufe que nous ne

doutons point qu'il n'y ait des corps inanimez, qui fe

peuvent mouvoir en autant ou plus de diverfes façons

20 que les noftres, & qui ont autant ou plus de chaleur

(ce que l'expérience fait voir en la flame, qui feule a

beaucoup plus de chaleur & de mouvemens qu'aucun

de nos membres), nous devons croire que toute la

chaleur & tous les mouvemens qui font en nous, en

25 tant qu'ils ne dépendent point
|

de la penfée, n'appar-

tienent qu'au corps.

Œuvres. VI. 42
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ARTICLE V.

Que c'ejî erreur de croire que l'ame donne le mouvement

& la chaleur au corps.

Au moyen de quoy nous éviterons une erreur tres-

confiderable, en laquelle plufieurs font tombez, en 5

forte que j'eftime qu'elle eft la première caufe qui a

empefché qu'on n'ait pu bien expliquer jufques icy

les Paffions, & les autres chofes qui appartienent à

l'ame. Elle confifte en ce que, voyant que tous les

corps morts font privez de chaleur, & enfuite de lo

mouvement, on s'eft imaginé que c'efloit Fabfence de

l'ame qui faifoit ceffer ces mouvemens & cette cha-

leur. Et ainfy on a creu, fans raifon, que noftre cha-

leur naturelle & tous les mouvemens de nos corps

[dépendent de l'ame : au lieu qu'on devoit penfer, au i5

contraire, que lame ne s'abfente lors qu on meurt, qu'à

caufe que cette chaleur cefTe, & que les organes qui

fervent à mouvoir le corps fe corrompent.

ARTICLE VI.

Quelle différence il y a entre un corps vivant 20

& un corps mort.

Affin donc que nous évitions cefte erreur, confide-

rons que la mort n'arrive jamais par la faute de lame,

mais feulement parce que quelcune des principales

parties du corps fe corrompt ; & jugeons que le corps 25

d'un homme vivant diffère autant de celuv d'un homme
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mort, que fait une montre, ou autre automate (c'eft

à dire, autre machine qui fe meut de foy-mefme), lorf-

qu'elle ell montée, v^ qu'elle a en foy le principe cor-

porel des mouvemens pour lefquels
[
elle efl: inftituée,

avec tout ce qui eil requis pour fon aclion, & la mefme

montre, ou autre machine, lors quelle efl rompue &
que le principe de fon mouvement ceffe d'agir.

ARTICLE VII.

Brève explication des parties du corps, & de quelques unes

10 defes fondions

.

Pour rendre cela plus intelligible, j'expliqueray icy

en peu de mots toute la façon dont la machine de

noftre corps efl compofée. Il n'y a perfonne qui ne

fçache déjà, qu'il y a en nous un cœur, un cerveau,

i5 un eflomac, des mufcles, des nerfs, des artères, des

venes, & chofes femblables. On fçait auffi que les

viandes qu'on mange defcendent dans l'eflomac &
dans les boyaux, d'où leur fuc, coulant dans le foye &
dans toutes les ve|nes, fe méfie avec le fang qu'elles

20 contienent, & par ce moyen en augmente la quantité.

Ceux qui ont tant foit peu ouy parler de la Médecine,

fçavent, outre cela, comment le cœur efl compofé, (!i:

comment tout le fang des venes peut facilement couler

de la vene cave en fon cofté droit, & de là pafTer dans

25 le poumon, par le vaifleau qu'on nomme la vene arte-

rieufe, puis retourner du poumon dans le cofté gau-

che du cœur, par le vaiffeau nommé l'artère veneufe,

& en fin pafler de là dans la grande artère, dont les
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branches fe refpandent par tout le corps. Mefme tous

ceux que Tauthorité des Anciens n'a point entière-

ment aveuglez, & qui ont voulu ouvrir les yeux pour

examiner l'opinion d'Herveus touchant la circulation

du fang, ne doutent point que toutes les venes &. les 5

artères du corps ne foient comme des ruiffeaux par

|où le fang coule fans cefle fort promptement en pre-

nant fon cours de la cavité droite du cœur par la vene

arterieufe, dont les branches font efparfes en tout le

poumon, &. jointes à celle de l'artère veneufe, par lo

laquelle il paffe du poumon dans le cofté gauche du

cœur ;
puis de là il va dans la grande artère, dont les

branches, efparfes par tout le refte du corps, font

jointes aux branches de la vene, qui portent derechef

le mefme fang en la cavité droite du cœur : en forte 1

5

que ces deux cavitez font comme des efclufes par cha-

cune defquelles paffe tout le fang à chaque tour qu'il

fait dans le corps. De plus on fçait que tous les mou-

vemens des membres dépendent des mufcles ; & que

ces mufcles font oppofez les uns aux autres en telle 20

forte, que lors que l'un d'eux s'accourcit, il tire vers foy

la partie du corps à laquelle il
j
eft attaché, ce qui fait

allonger au mefme temps le mufcle qui lui efl oppofë.

Puis s'il arrive en un autre temps que ce dernier s'ac-

courcifle, il fait que le premier fe rallonge, & il retire 25

vers foy la partie à laquelle ils font attachez. Enfin on

fçait que tous ces mouvemens des mufcles, comme
auffi tous les fens, dépendent des nerfs, qui font comme
de petits filets, ou comme de petits tuyaux qui vienent

tous du cerveau, & contienent, ainfy que luy , un certain 3o

air ouvent tres-fubtil, qu'onnomme les efprits animaux.
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ARTICLE VIII.

Quel ejl le principe de toutes ces fondions.

Mais on ne fçait pas communément, en quelle façon

ces efprits animaux & ces nerfs contribuent aux mou-
5 vemens & aux

|
fens, ny quel efl le Principe corporel

qui les fait agir. C'eft pourquoy, encore que j'en ave

déjà touché quelque chofe en d'autres efcrits^, je ne

lairray pas de dire icy fuccindement que, pendant

que nous vivons, il y a une chaleur continuelle en

lo noftre cœur, qui eft une efpece de feu que le fang des

venes y entretient, & que ce feu eft le principe corpo-

rel de tous les mouvemens de nos membres.

ARTICLE IX.

Comment fe fait le mouvement du cœur.

i5 Son premier effet eft qu'il dilate le fang dont les

cavitez du cœur font remplies : ce qui eft caufe que ce

fang, ayant befoin d'occuper un plus grand lieu, pafte

avec impetuofité de la cavité droite dans la vene arte-

rieufe, & de la gauche dans la grande artère. Puis,

20
I

cette dilatation ceftant, il entre incontinant de nou-

veau fang de la vene cave en la cavité droite du cœur,

& de l'artère veneufe en la gauche. Car il y a de petites

peaux aux entrées de ces quatre vaifteaux, tellement

difpofées qu'elles font que le fang ne peut entrer dans

a. Discours de la Méthode, t. VI, p. 49-55 et p. 55-56; Dioptrique,

ibid., p. III.
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le cœur que par les deux derniers, ny en fortir que

par les deux autres. Le nouveau fang, entré dans le

cœur, y eft incontinant "après raréfié en mefme façon

que le précèdent. Et c'eft en cela feul que confifte le

pouls ou battement du cœur & des artères; en forte 5

que ce battement fe réitère autant de fois qu'il entre

de nouveau fang dans le cœur. C'eft aulTy cela feul qui

donne au fang fon mouvement, & fait qu'il coule fans

cefle tres-vifte en toutes les artères & les venes; au

moyen de quoy il porte la chaleur qu'il acquiert dans lo

le cœur, à toutes les autres par|ties du corps, & il leur

fert de nourriture.

ARTICLE X.

Comment les efprits animaux font produits

dans le cerveau. '5

Mais ce qu'il y a icy de plus confiderable, c'eft

que toutes les plus vives & plus fubtiles parties du

fang, que la chaleur a raréfiées dans le cœur, entrent

fans ceffe en grande quantité dans les cavitez du cer-

veau. Et la raifon qui fait qu'elles y vont pluftoft qu'en 20

aucun autre lieu, eft que tout le fang qui fort du cœur

par la grande artère, prend fon cours en ligne droite

vers ce lieu là, & que, n'y pouvant pas tout entrer, à

caufe qu'il n'y a que des paflages fort eftroits, celles

de fes parties qui font les plus agitées & les plus fub- 25

tiles, y pafl"ent feules, pendant que le refte fe refpand

en tous les autres endroits
|
du corps. Or ces parties

du fang tres-fubtiles compofent les efprits animaux.
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Et elles n'ont befoin à cet effeél de recevoir aucun

autre changement dans le cerveau, finon qu'elles y
font feparées des autres parties du fang moins fub-

tiles. Car ce que je nomme icy des efprits, ne font

5 que des corps, & ils n'ont point d'autre propriété,

fmon que ce font des corps très-petits, & qui fe meu-

vent tres-vifte, ainfi que les parties de la flame qui fort

d'un flambeau. En forte qu'ils ne s'areflent en aucun

lieu, & qu'à mefure qu'il en entre quelques uns dans

lo les cavitez du cerveau, il en fort aufli quelques autres

par les pores qui font en fa fubflance, lefquels pores

les conduifent dans les nerfs, & de la dans les mufcles,

au moyen de quoy ils meuvent le corps en toutes les

diverfes façons qu'il peut eftre meu.

•5
I article XI.

Comment fe font les mouvcmens des mufcles.

Car la feule caufe de tous les mouvemens des mem-
bres eft, que quelques mufcles s'acourcifTent, (1^ que

leurs oppofcz s'alongent, ainfi qu'il a déjà efté dit. Et

2o la feule caufe qui fait qu'un mufcle s'acourcit plufloft

que fon oppofé, eft qu'il vient tant foit peu plus d'ef-

prits du cerveau vers luy que vers l'autre. Non pas

que les efprits qui vienent immédiatement du cer-

veau, fuffifent feuls pour mouvoir ces mufcles, mais

25 ils déterminent les autres efprits, qui font defia dans

ces deux mufcles, à fortir tous fort promptement de

l'un d'eux, & paffer dans l'autre : au moyen de quoy

celuy d'où ils fortent, devient plus long & plus lafche;
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& celuv dans lequel ils enjtrent, eftant promptement

enflé par eux, s'accourcit, e^ tire le membre auquel il

eil attaché. Ce qui eft facile à concevoir, pourvu que

l'on fçache qu'il n'y a que fort peu d'efprits animaux

qui vienent continuellement du cerveau vers chaque 5

mufcle, mais qu'il v en a tousjours quantité d'autres

enfermez dans le mefme mufcle, qui s'y meuvent tres-

vifte, quelquefois en tournoyant feulement dans le

lieu où ils font, à fçavoir lors qu'ils ne trouvent point

de paffages ouverts pour en fortir, & quelquefois en lo

coulant dans le mufcle oppofé. D'autant qu'il y a de

petites ouvertures en chacun de ces mufcles, par où ces

efprits peuvent couler de l'un dans l'autre, & qui font

tellement difpofécs, que lors que les efprits qui vienent

du cerveau vers l'un d'eux, ont tant foit peu plus de i5

force que ceux qui vont vers l'autre, ils ouvrent toutes

les en|trées par où les efprits de l'autre mufcle peuvent

pafTeren cettuy-cy, & ferment en mefme temps toutes

celles par où les efprits de cettuy-cy peuvent pafler

en l'autre : au moyen de quoy tous les efprits contenus 20

auparavant en ces deux mufcles, s'affemblent en l'un

d'eux fort promptement, & ainfi l'enflent & l'accour-

ciffent, pendant que l'autre s'allonge & fe relafche.

ARTICLE xii.

Comment les objets de dehors agijjent 25

contre les organes desfens.

Il relie encore icy à fçavoir les caufes qui font que

les efprits ne coulent pas. tousjours du cerveau dans
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les mufcles en mefme façon, & qu'il en vient quel-

quefois plus vers les uns que vers les autres. Car,

outre Tadion de Tame, qui véritablement eft en nous

l'une de ces caufes, ainfi que je diray cy| après, il y en

3 a encore deux autres, qui ne dépendent que du corps,

lefquelles il eft befoin de remarquer. La première con-

fifte en la diverfité des mouveraens qui font excitez

dans les organes des fens par leurs objets, laquelle

j'ai déjà expliquée aftez amplement en la Dioptrique^;

in mais, affin que ceux qui verront cet efcrit, n'ayent

pas befoin d'en avoir leu d'autres, je repeteray icy

qu'il y a trois chofes à confiderer dans les nerfs, à

fçavoir : leur moelle, ou fubftance intérieure, qui

s'eftend en forme de petits filets depuis le cerveau,

i5 d'où elle prend fon origine, jufques aux extremitez

des autres membres, aufquelles ces filets font atta-

chez; puis les peaux qui les environnent, & qui, eftant

continues avec celles qui envelopent le cerveau, com-

pofent de petits tuyaux dans lefquels ces petits filets

20 font enfermez; puis en fin les efprits anilmaux, qui,

eftant portez par ces mefmes tuyaux depuis le cer-

veau jufques aux mufcles, font caufe que ces filets y
demeurent entièrement libres, & eftendus en telle

forte que la moindre chofe qui meut la partie du

25 corps où l'extrémité de quelcun d'eux eft attachée,

fait mouvoir par mefme moyen la partie du cerveau

d'où il vient : en mefme façon que, lors qu'on tire l'un

des bouts d'une corde, on fait mouvoir l'autre.

a. Dioptrique, Disc. IV, t. VI, p. no.

Œuvres. VI. 43



jj8 Des Passions.

ARTICLE XIII.

Que cette action des objets de dehors peut conduire

diverfement les efprits dans les mufcles.

Et j'ay expliqué, en la Dioptrique'', comment tous

les objets de la veuë ne fe communiquent à nous que 5

par cela feul, qu'ils meuvent localement, par Tentre-

mife
I

des corps tranfparens qui font entre eux &
nous, les petits filets des nerfs optiques, qui font au

fonds de nos yeux, & en fuite les endroits du cerveau

d'où vienent ces nerfs; qu'ils les meuvent, dis-je, en lo

autant de diverfes façons, qu'ils nous font voir de

diverfitez dans les chofes ; & que ce ne font pas immé-

diatement les mouvemens qui fe font en l'œil, mais

ceux qui fe font dans le cerveau, qui reprefentent à

l'ame ces objets. A l'exemple de quoy, il ell ayfé de i5

concevoir que les fons, les odeurs, les faveurs, la

chaleur, la douleur, la faim, la foif, & généralement

tous les objets, tant de nos autres fens extérieurs que

de nos appétits intérieurs, excitent auffi quelque mou-

vement en nos nerfs, qui pafTe par leur moyen jufques -o

au cerveau. Et outre que ces divers mouvemens du

cerveau font avoir à noftre ame divers fentimens, ils

peuvent auffi
|
faire fans elle, que les efprits prenent

leur cours vers certains mufcles pluftofl que vers

d'autres, & ainfi qu'ils meuvent nos membres. Ce 23

que je prouveray feulement icy par un exemple. Si

quelcun avance promptement fa main contre nos

a. Doptrique, Disc. VI, t. VI, p. i3o.
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yeux , comme pour nous fraper, quoy que nous

fçachions qu'il eft noflre ami, qu'il ne fait cela que par

jeu, & qu'il fe gardera bien de nous faire aucun mal,

nous avons toutefois de la peine à nous empefcher de

5 les fermer : ce qui monftre que ce n'eft point par l'en-

tremife de noftre ame qu'ils fe ferment, puifque c'eft

contre noftre volonté, laquelle eft fa feule ou du moins

fa principale adion ; mais que c'eft à caufe que la

machine de noftre corps eft tellement compofée, que

lo le mouvement de cette main vers nos yeux, excite un

autre mouvement en noftre cerveau, qui conduit les

efprits animaux dans
|
les mufcles qui font abaift'er

les paupières.

ARTICLE XIV.

i5 Que la diverjiîé qui ejî entre les efprits peut aujffi

diverjifier leur cours.
m

L'autre caufe qui fert à conduire diverfement les

efprits animaux dansJes mufcles, eft l'inégale agita-

tion de ces efprits, & la diverfité de leurs parties. Car

20 lors que quelques unes de leurs parties font plus

groffes& plus agitées que les autres, elles palîent plus

avant en ligne droite dans les cavitez & dans les pores

du cerveau, & par ce moyen font conduites en d'autres

mufcles qu'elles ne le feroient, fi elles avoient moins

2 5 de force.
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I ARTICLE XV.

Quelles font les caufes de leur dherftté.

Et cette inégalité peut procéder des diverfes ma-

tières dont ils font compofez, comme on voit en ceux

qui ont beu beaucoup de vin, que les vapeurs de ce 5

vin, entrant promptement dans le fang, montent du

cœur au cerveau qù elles fe convertiffent en efprits,

qui, eftant plus forts & plus abondans que ceux qui y
font d'ordinaire, font capables de mouvoir le corps

en plufieurs eftranges façons. Cette inégalité des 10

efprits peut auiïi procéder des diverfes difpofitions du

cœur, du foye, de l'eftomac, de la rate, & de toutes

les autres parties qui contribuent à leur production.

Car il faut principalement icy remarquer certains

petits nerfs inferez dans la baze du
|
cœur, qui i5

fervent à eflargir & eftrecir les entrées de fes conca-

vitez : au moyen de quoy le fang, s'y dilatant plus ou

moins fort, produit des efprits "diverfement difpofez.

Il faut auffi remarquer que, bien que le fang qui entre

dans le cœur, y viene de tous les autres endroits du 20

corps, il arrive fouvent neantmoins qu'il y eft davan-

tage pouffé de quelques parties que des autres, à caufe

que les nerfs & les mufcles qui refpondent à ces

parties là, le preflent ou l'agitent davantage ; & que,

félon la diverfité des parties defquelles il vient le plus, 25

il fe dilate diverfement dans le cœur, & en fuite pro-

duit des efprits qui ont des qualitez différentes. Ainfi,

par exemple, celuy qui vient de la partie inférieure du
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foye, où eft le fiel, fe dilate d'autre façon dans le

cœur, que celuy qui vient de la rate; & cetuy-cy autre-

ment que celuy qui vient des venes
|
des bras ou des

jambes ; & enfin cettuy-cy tout autrement que le fuc

5 des viandes, lors qu'eflant nouvellement forti de

l'eftomac & des boyaux, il paffe promptement par le

foye jufques au cœur^.

ARTICLE XVI.

Comment tous les membrespeuvent ejïre meuspar les objets

'o desfens, &par les efprits,fans l'ayde de l'ame.

En fin il faut remarquer que la machine de noflre

corps eft tellement compofée
,
que tous les chan-

gemens qui arrivent au mouvement des efprits, peu-

vent faire qu'ils ouvrent quelques pores du cerveau

i'' plus que les autres; & réciproquement que, lors que

quelcun de ces pores eft tant foit peu plus ou moins

ouvert que de couftume, par Tadiion des nerfs qui

fervent au fens, cela change quelque
|

chofe au mou-
vement des efprits, & fait qu'ils font conduits dans

20 les mufcles qui fervent à mouvoir le corps, en la façon

qu'il eft ordinairement meu à l'occafion d'une telle

aélion. En forte que tous les mouvemens que nous

faifons fans que noftre volonté y contribue (comme il

arrive fouvent que nous refpirons, que nous marchons,

2 5 que nous mangeons, & enfin que nous faifons toutes

lesadions qui nous font communes avec les bcftes), ne

dépendent que de la conformation de nos membres,

a. Voir t. IV, p. 407, 1. 22, à p. 408, 1. 1.
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& du cours que les efprits excitez par la chaleur du

cœur fuivent naturellement dans le cerveau, dans les

nerfs & dans les mufcles : en mefme façon que le

mouvement d'une montre efl; produit par la feule force

de fon reffort & la figure de fes roues. 5

I ARTICLE XVII.

Quellesfont lesfonéîions de l'ame.

Apres avoir ainfi confideré toutes les fondions qui

appartienent au corps feul, il efl ayfé de connoiflre

qu'il ne refle rien en nous que nous devions attribuer 10

à noftre ame, finon nos penfées, lefquelles font prin-

cipalement de deux genres : à fçavoir, les unes font

les adions de lame, les autres font fes paffions. Celles

que je nomme fes adions, font toutes nos volontez,

à caufe que nous expérimentons quelles vienent i5

diredement de noftre ame, & femblent ne dépendre

que d'elle. Comme, au contraire, on peut généra-

lement nommer fes paffions, toutes les fortes de per-

ceptions ou connoiflances qui fe trouvent en nous, à

caufe que fouvent ce n'eft pas noftre ame qui les fait 20

telles qu'elles font,
|

& que tousjours elle les reçoit

des chofes qui font reprefentées par elles ".

ARTICLE XVIII.

De la Volonté.

Derechef nos volontez font de deux fortes. Caries 25

a. Voir t. IV, p. 3io-3i i

.
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unes font des actions de Tame, qui fe terminent en

lame mefme, comme lors que nous voulons aymer

Dieu, ou généralement appliquer noftre penfée à

quelque objet qui n'efl point matériel, les autres font

3 des adions qui fe terminent en noftre corps, comme
lors que de cela feul que nous avons la volonté de

nous promener, il fuit que nos jambes fe remuent &
que nous marchons.

I ARTICLE XIX.

lo De la Perception.

Nos perceptions font auffi de deux fortes, & les

unes ont Famé pour caufe, les autres le corps. Celles

qui ont Tame pour caufe, font les perceptions de nos

volontez, i.^ de toutes les imaginations ou autres pen-.

ij fées qui en dépendent. Car il efl; certain que nous ne

fçaurions vouloir aucune chofe, que nous n'apercevions

par mefme moyen que nous la voulons. Et bien qu'au

regard de noftre ame, ce foit une action de vouloir

quelque chofe, on peut dire que ceft auffi en elle une

20 paffion d'apercevoir qu'elle veut. Toutefois, à caufe

que cette perception & cette volonté ne font en efFed:

qu'une mefme chofe, la dénomination fe fait tousjours

par ce qui eft le plus noble ; & ainfi on n'a
|

point

couftume de la nommer une paffion, mais feulement

2 5 une aélion.
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ARTICLE XX.

Des ifiiaginations & autres penfées qui

font formées par l'ame.

Lors que noftre ame s'applique à imaginer quelque

chofe qui n eft point, comme à fe reprefenter un palais 5

enchanté ou une chimère ; & auffi lors quelle s'ap-

plique à confiderer quelque chofe qui efl feulement

intelligible, & non point imaginable, par exemple, à

confiderer fa propre nature : les perceptions quelle a

de ces chofes dépendent principalement de la volonté lo

qui fait qu'elle les aperçoit. C'eft pourquoy on a

couftume de les confiderer comme des aâ;ions,plulloft

que comme des paffions.

I
ARTICLE XXI.

Des imaginations qui n 'ont pour caufe que le corps. 1

5

Entre les perceptions qui font caufées par le corps,

la plus part dépendent des nerfs ; mais il y en a auffi

quelques unes qui n'en dépendent point, & qu'on

nomme des imaginations, ainfi que celles dont je

viens de parler, defquelles neantmoins elles différent 20

en ce que nollre volonté ne s'employe point à les

former : ce qui fait qu'elles ne peuvent eftre mifes au

nombre des adion's de lame. Et elles ne procèdent que

de ce que, les efprits eftant diverfement agitez, & ren-

contrant les traces de diverfes impreffions qui ont ^5

précédé dans le cerveau, ils y prenent leur cours
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fortuitement par certains pores
,

pluftoft que par

d'autres. Telles font les illufions de
|
nos fonges &

auffi les refveries que nous avons fouvent eftant

éveillez, lors que noftre penfée erre, nonchalamment,

5 fans s'appliquer à rien de foy-mefme". Or encore que

quelques unes de ces imaginations foient des paffions

de l'ame, en prenant ce mot en fa plus propre & plus

particulière fignification ; & qu'elles puifTent eflre

toutes ainfi nommées, fi on le prend en une fignifi-

'o cation plus générale : toutefois, pource qu'elles n'ont

pas une caufe fi notable &fi déterminée, que les per-

ceptions que l'ame reçoit par l'entremife des nerfs,

& qu'elles femblent n'en eftre que l'ombre & la pein-

ture, avant que nous les puiffions bien diftinguer, il

1 5 faut confiderer la différence qui efl entre ces autres.

I
ARTICLE XXII.

De la différence qui eft entre les autres perceptions.

Toutes les perceptions que je n'ay pas encore expli-

quées, vienent à l'ame par l'entremife des nerfs, & il

20 y a entre elles cette différence, que nous les rap-

portons, les unes aux objets de dehors qui frapent

nos fens, les autres à noftre corps ou à quelques

unes de fes parties, & enfin les autres à noflre ame.

a. Voir t. IV, p. ?ii, 1. 4-8.

Œuvres. VI 44
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ARTICLE XXIII.

Des perceptions que nous rapportons aux objets

quifont hors de nous.

Celles que nous rapportons à des chofes qui font

hors de nous, à fçavoir aux objets de nos fens, font 5

caufées (au moins lors que nollre opinion n eft point

fauf(fe) par ces objets, qui, excitant quelques mouve-
mens dans les organes des fens extérieurs, en excitent

auffi par lentremife des nerfs dans le cerveau, lefquels

font que lame les fent. Ainfi lors que nous voyons la "o

lumière dun flambeau, & que nous oyons le fon d'une

cloche, ce fon & cette lumière font deux diverfes

adions, qui, par cela feul qu'elles excitent deux divers

mouvemens en quelques uns de nos nerfs, & par leur

moyen dans le cerveau, donnent à lame deux fenti- i5

mens difFerens, lefquels nous raportons tellement

aux fujets que nous fuppofons eflre leurs caufes, que

nous penfons voir le flambeau mefme, & ouïr la

cloche, non pas fentir feulement des mouvemens qui

vienent d'eux. 20

I ARTICLE XXIV.

Des perceptions que nous raportons à nojîre corps.

Les perceptions que nous raportons à nofl:re corps,

ou à quelques unes de fes parties, font celles que nous

avons de la faim, de la foif, & de nos autres appétits 2 5

naturels; à quoy on peut joindre la douleur, la
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chaleur, & les autres afFedions que nous fentons

comme dans nos membres, & non pas comme dans les

objets qui font hors de nous. Ainfi nous pouvons

fentir en mefme temps, & par Fentremife des mefmes
5 nerfs, la froideur de noflre main, & la chaleur de la

flamme dont elle s'approche; ou bien, au contraire,

la chaleur de la main, & le froid de l'air auquel elle

eft expofée : fans qu'il y ait aucune différence entre les

adions qui nous font fentir le chaud ou le
|
froid qui

10 eft en noftre main, & celles qui nous font fentir celuy

qui eft hors de nous ; finon que, l'une de ces adions

furvenant à l'autre, nous jugeons que la première eft

déjà en nous, & que celle qui furvient n'y eft pas

encore, mais en l'objet qui la caufe.

l5 ARTICLE XXV.

Des perceptions que nous raportons à nojîre ame.

Les perceptions qu'on raporte feulement à l'ame,

font celles dont on fent les effets comme en lame

mefme, & defquelles on ne connoift communément
20 aucune caufe prochaine, à laquelle on les puifl'e

raporter. Tels font les fentimens de joye, de colère, &
autres femblables, qui font quelquefois excitez en

nous par les objets qui meuvent nos nerfs, & quel-

quefois auffi par d'autres caufes.
|
Or encore que

2 5 toutes nos perceptions, tant celles qu'on rapporte aux

objets qui font hors de nous, que celles qu'on rapporte

aux diverfes affedions de noftre corps, foient vérita-

blement des paffions au regard de noftre ame, lors
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qu'on prend ce mot en fa plus générale fignification :

toutefois on a couftume de le reftreindre à fignifier

feulement celles qui fe rapportent à lame mefme. Et ce

ne font que ces dernières, que j'ai entrepris icy d'ex-

pliquer fous le nom de pallions de lame.

ARTICLE XXVI.

Que les imaginations, qui ne dépendent que du îuouvement

fortuit des efprits, peuvent ejire d'aujji véritables paf-

Jions, que les perceptions qui dépendent des nerfs.

11 refte icy à remarquer, que toutes les mefmes 10

chofes que l'ame
|

aperçoit par l'entremife des nerfs,

luy peuvent auffi eftre reprefentées par le cours fortuit

des efprits, fans qu'il y ait autre différence, finon que

les impreffions qui vienent dans le cerveau par les

nerfs, ont couflume d'eltre plus vives & plus expreffes, 1

5

que celles que les efprits y excitent. Ce qui m'a fait

dire, en l'art. 2
1 ,
que celles-cy font comme l'ombre ou

la peinture des autres. Il faut auffi remarquer qu'il

arrive quelquefois, que cette peinture eft fi femblable

à la chofe qu'elle reprefente, qu'on peut y eftre trompé 20

touchant les perceptions qui fe rapportent aux objets

qui font hors de nous, ou bien celles qui fe rapportent

à quelques parties de noftre corps ; mais qu'on ne

peut pas l'eftre en mefme façon touchant les paffions,

d'autant qu'elles font fi proches & fi intérieures à 2

3

noftre ame, qu'il eft impoffible qu'elle les fente fans

qu'elles foient veritablejment telles qu'elle les fent.

Ainfi fouvent lorfque l'on dort, & mefme quelquefois
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eftant éveillé , on imagine fi fortement certaines

chofes, qu'on penfe les voir devant foy, ou les fentir

en fon corps, bien quelles n'y foient aucunement;

mais, encore qu'on foit endormi & qu'on refve, on ne

5 fçauroit fe fentir trifte, ou emeu de quelque autre

pafTion, qu'il ne foit tres-vray que l'ame a en foy cette

paiTion.

ARTICLE XXVII.

lO

i5

La Définition des Pajfions de l'ame^.

Apres avoir confideré en quoy les paffions de l'ame

différent de toutes fes autres penfées, il me femble

qu'on peut généralement les définir ; Des perceptions,

ou des fentimens, ou des émotions de l'ame, qu'on

raporte particulièrement à elle, & qui font
|

caufées,

entretenues & fortifiées par quelque mouvement des

efprits.

ARTICLE XXVIII.

Explication de la première partie de cette définition.

On les peut nommer des perceptions, lors qu'on fe

20 fert généralement de ce mot, pour fignifier toutes les

penfées qui ne font point des adions de l'ame, ou des

volontez ; mais non point lors qu'on ne s'en fert que

pour fignifier des connoifilances évidentes. Car l'ex-

périence fait voir que ceux qui font les plus agitez par

25 leurs partions, ne font pas ceux qui les connoilTent le

a. Voir t. IV, p. 3o9-3i3, lettre à Elisabeth, du 6 octobre 1645.
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mieux, & qu'elles font du nombre des perceptions que

l'eftroite alliance qui elt entre lame & le corps rend

confufes & obfcures. On les peut auffi nommer des

fentimens, à caufe qu'elles
|

font receuës en Tame en

mefme façon que les objets des fens extérieurs, & ne 5

font pas autrement connues par elle. Mais on peut

encore mieux les nommer des émotions de lame, non

feulement à caufe que ce nom peut eftre attribué à

tous les changemens qui arrivent en elle, c'efl à dire

à toutes les diverfes penfées qui luy vienent, mais 'o

particulièrement pource que, de toutes les fortes de

penfées qu'elle peut avoir, il n'y en a point d'autres

qui l'agitent c^ l'efbranlent fi fort que font ces paffions.

ARTICLE XXIX.

Explication de/on autre partie. '5

l'adjoufte qu'elles fe rapportent particulièrement à

l'ame, pour les dillinguer des autres fentimens, qu'on

rapporte, les uns aux objets extérieurs, comme les

odeurs, les
|
fons, les couleurs ; les autres à noftre

corps, comme la faim, la foif, la douleur. l'adjoufte 20

auffi qu'elles font caufées, entretenues & fortifiées par

quelque mouvement des efprits, aflfin de les diftinguer

de nos volontez, qu'on peut nommer des émotions de

l'ame qui fe raportent à elle, mais qui font caufées par

elle mefme; & auffi affin d'expliquer leur dernière & 25

plus prochaine caufe, qui les diftingue derechef des

autres fentimens.
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ARTICLE XXX.

Que l'ame ejî unie à toutes les parties

du corps conjointement.

Mais, pour entendre plus parfaitement toutes ces

5 chofes, il ell befoin de fçavoir, que Tame eft véritable-

ment jointe à tout le corps, & qu'on ne peut pas pro-

prement dire qu'elle foit en quelcune de fes parties,

à l'exclufion
|
des autres, à caufe qu'il eft un, & en

quelque façon indivifible, à raifon de la difpofition de

10 fes organes, qui fe raportent tellement tous l'un à

l'autre, que lors que quelcun d'eux eft ofté, cela rend

tout le corps defeélueux ; & à caufe qu'elle eft d'une

nature qui n'a aucun raport à Teftendue, ny aUx dimen-

fions, ou autres proprietez de la matière dont le corps

! 5 eft compofé, mais feulement à tout l'aftemblage de fes

organes. Comme il paroift, de ce qu'on ne fçauroit

aucunement concevoir la moitié ou le tiers d'une

ame, ny quelle eftendue elle occupe, & qu'elle ne

devient point plus petite de ce qu'on retranche quel-

20 que partie du corps, mais qu'elle s'en fepare entière-

ment, lors qu'on diflbut l'aftemblage de fes organes.

I article XXXI.

Qu'ily a unepetiteglande dans le cerveau, en laquelle l'ame

exerce fesfonéîions, plus particulièrement que dans les

2 5 autres parties.

11 eft befoin aufli de fçavoir que, bien que l'ame foit

jointe à tout le corps, il y a neantmoins en luy quelque
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partie, en laquelle elle exerce fes fon<3;ions plus par-

ticulièrement qu'en toutes les autres. Et on croit com-

munément que cette partie eft le cerveau, ou peut

eftre le cœur : le cerveau, à caufe que c'eft à luy que

fe raportent les organes des fens ; & le cœur, à caufe 5

que c'eft comme en luy qu'on fent les paffions. Mais,

en examinant la chofe avec foin, il me femble avoir

évidemment reconnu, que la partie du corps en

laquelle l'ame exerce immédiatement fes fondions,

neft nullement le cœur;
|

ny aufli tout le cerveau, 10

mais feulement la plus intérieure de fes parties, qui

eft une certaine glande fort petite, fituée dans le

milieu de fa fubftance, & tellement fufpenduë au def-

fus du conduit par lequel les efprits de fes cavitez

antérieures ont communication avec ceux de la pofte-

rieure, que les moindres mouvemens qui font en

elle, peuvent beaucoup pour changer le cours de ces

efprits; &. réciproquement, que les moindres chan-

gemens qui arrivent au cours des efprits, peuvent

beaucoup pour changer les mouvemens de cette 20

glande.

ARTICLE XXXH.

Comment on connoijl que cette glande

ejl le principal Jiege de l'ame.

La raifon qui me perfuade que l'ame ne peut avoir 25

en tout le corps aucun autre lieu que cette
|

glande,

où elle exerce immédiatement fes fondions, eft que

je confidere que les autres parties de noftre cerveau
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font toutes doubles, comrae auffi nous avons deux

yeux, deux mains, deux oreilles, & enfin tous les

organes de nos fens extérieurs font doubles ; & que,

d'autant que nous n'avons qu'une feule & fimple

5 penfée d'une mefme chofe en mefme temps, il faut

neceflairement qu'il y ait quelque lieu où les deux

images qui vienent par les deux yeux, ou les deux

autres impreffions qui vienent d'un feul objet par les

doubles organes des autres fens, fe puiffent affembler

10 en une avant qu'elles parvienent à lame, afin qu'elles

ne luy reprefentent pas deux objets au lieu d'un. Et

on peut ayfement concevoir que ces images ou autres

imprefiions fe reiinifTent en cette glande, par l'entre-

mife des efprits qui remplirent les cavitez
|
du cer-

i5 veau; mais il n'y a aucun autre endroit dans le corps,

où elles puiffent ainfi eflre unies, finon en fuite de ce

qu'elles le font en cette glande.

ARTICLE XXXIII.

Que le Jîege despajjîons n'ejl pas dans le cœur.

îo Pour l'opinion de ceux qui penfent que l'ame reçoit

fes paflions dans le cœur, elle n'eft aucunement con-

fiderable ; car elle n'eft fondée que fur ce que les paf-

fions y font fentir quelque altération ; & il eft ayfé

à remarquer que cette altération n'eft fentie comme
25 dans le cœur, que par Tentremife d'un petit nerf qui

defcend du cerveau vers luy : ainfi que la douleur eft

fentie comme dans le pied, par l'entremife des nerfs

du pied; & les aftres font aperceus comme dans le

Œuvres. VI. 45
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ciel, par rentremife de leur
[
lumière & des nerfs opti-

ques : en forte qu'il n'eft pas plus neceffaire que noftre

ame exerce immédiatement fes fondions dans le cœur,

pour y fentir fes paiîions, qu'il eft neceffaire qu'elle

foit dans le ciel pour y voir les aflres. 5

ARTICLE XXXIV.

Comment lame & le corps agijfent l'un contre l'autre.

Concevons donc icy que l'ame a fon fiege principal

dans la petite glande qui eft au milieu du cerveau,

d'où elle rayonne en tout le refte du corps par l'entre- 10

mife des efprits, des nerfs, & mefme du fang, qui,

participant aux impreffions des efprits, les peut porter

par les artcres en tous les membres. Et nous fouve-

nant de ce qui a efté dit cy-deffus'' de la machine de

noftre corps, à fçavoir que les petits filets de nos i3

nerfs font tellejment diftribuez en toutes fes parties,

qu'àl'occafion des divers mouvemens qui y font excitez

par les objets fenfibles, ils ouvrent diverfement les

pores du cerveau, ce qui fait que les efprits animaux

contenus en les cavitez entrent diverfement dans les 20

mufcles, au moyen de quoy ils peuvent mouvoir les

membres en toutes les diverfes façons qu'ils font

capables d'eftre meus; & auffi que toutes les autres

caufes, qui peuvent diverfement mouvoir les efprits,

fuffifentpour les conduire en divers mufcles : Adjou- 25

ftons icy que la petite glande qui eft le principal fiege

de l'ame, eft tellement fufpenduë entre les cavitez qui

a. Art. xvi, p. ^41 ci-avant.
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contienent ces efprits, qu'elle peut eftre meuë par eux

en autant de diverfes façons, qu'il y a de diverfitez

fenfibles dans les objets ; mais qu'elle peut auffi élire

diverfement meuë par l'ame, laquelle efl de tel|le nature

5 qu'elle reçoit autant de diverfes impreffions en elle,

c'eft à dire, qu'elle a autant de diverfes perceptions,

qu'il arrive de divers mouvemens en cette glande.

Comme auffi réciproquement la machine du corps eft

tellement compofée, que de cela feul que cette glande

10 eft diverfement meuë par l'ame, ou par telle autre

caufe que ce puiffe eftre, elle pouffe les efprits qui

l'environnent vers les pores du cerveau, qui les condui-

fent par les nerfs dans les mufcles, au moyen de quoy

elle leur fait mouvoir les membres.

i5 ARTICLE XXXV.

Exemple de lafaçon que les Î7nprej[Jions des objets s'unijfent

en la glande qui ejl au milieu du cerveau.

Ainfi, par exemple, fi nous voyons quelque animal

venir vers
|
nous, la lumière reflefchie de fon corps

20 en peint deux images, une en chacun de nos yeux; &
ces deux images en forment deux autres, par l'entre-

mife des nerfs optiques, dans la fuperficie intérieure

du cerveau, qui regarde fes concavitez; puis de là, par

l'entremife des efprits dont ces cavitez font remplies,

25 ces images rayonnent en telle forte vers la petite

glande que ces efprits environnent, que le mouve-

ment qui compofe chaque point de l'une des images,

tend vers le mefme point de la glande, vers lequel
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tend le mouvement qui forme le point de l'autre

image, lequel reprefente la mefme partie de cet ani-

mal : au moyen de quoy les deux images qui font

dans le cerveau n'en compofent qu'une feule fur la

glande, qui, agilTant immédiatement contre l'ame, luy 5

fait voir la figure de cet animal.

I ARTICLE XXXVI.

Exemple de la façon que les Pajfjîons

font excitées en l'ame.

Et outre cela, fi cette figure ell fort eftrange & fort 10

effroyable, c'eft à dire, fi elle a beaucoup de raport

avec les chofes qui ont efté auparavant nuifibles au

corps, cela excite en l'ame la paflion de la crainte, &
en fuite celle de la hardieffe, ou bien celle de la peur

&. de l'efpouvante, félon le divers tempérament du i5

corps, ou la force de lame, & félon qu'on s'eft aupa-

ravant garenti, par la defenfe ou par la fuite, contre

les chofes nuifibles aufquelles l'impreffion prefente a

du raport. Car cela rend le cerveau tellement difpofé

en quelques hommes, que les efprits reflefchis de 20

l'image ainfi formée fur la glande, vont de là fe

rendre, partie dans les nerfs qui fervent à
|
tourner

le dos & remuer les jambes pour s'en fuir, & partie

en ceux qui eflargiflent ou eflreciffent tellement les

orifices du cœur, ou bien qui agitent tellement les 25

autres parties d'oij le fang luy efl envoyé, que, ce

fang y eftant raréfié d'autre façon que de couftume,

il envoyé des [efprits au cerveau qui font propres à
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entretenir & fortifier la paffion de la peur, c eft à dire

qui font propres à tenir ouverts, ou bien à ouvrir

derechef, les pores du cerveau qui lesconduifent dans

les mefmes nerfs. Car de cela feul que ces efprits

5 entrent en ces pores, ils excitent un mouvement parti-

culier en cette glande, lequel eft inftitué de la nature,

pour faire fentir à lame cette paffion. Et pource que

ces pores fe raportent principalement aux petits

nerfs, qui fervent à referrer ou eflargir les orifices

10 du cœur, cela fait que l'ame la
|

fent principalement

. comme dans le cœur.

ARTICLE XXXVII.

Comment il paroijî qu'elles font toutes caufées

par quelque mouvement des efprits.

i5 Et pource que le femblable arrive en toutes les

autres paffions, à fçavoir qu elles font principalement

caufées par les efprits contenus dans les cavitez du

cerveau, entant qu'ils prenent leur cours vers les

nerfs, qui fervent à eflargir ou eftrecir les orifices du

2o cœur, ou à pouffer diverfement vers luy le fang qui

eft dans les autres parties, ou, en quelque autre façon

que ce foit, à entretenir la mefme paffion : on peut

clairement entendre de cecy, pourquoy j ay mis cy

deffus en leur définition, qu'elles font caufées par

25 quelque mouvement particulier des efprits.
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I ARTICLE XXXVIII.

Exemple des mouvemens du corps qui accompagnent

les paj/îons, & ne dépendent point de l'ame.

Au refte, en mefme façon que le cours que prenent

ces efprits vers les nerfs du cœur, fuffit pour donner 5

le mouvement à la glande, par lequel la peur efl mife

dans Tame : ainfi auffi, par cela feul que quelques

efprits vont en mefme temps vers les nerfs, qui fer-

vent à remuer les jambes pour fuir, ils caufent un

autre mouvement en la mefme glande, par le moyen lo

duquel lame fent & aperçoit cette fuite, laquelle peut

en cette façon eftre excitée dans le corps, par la feule

difpofition des organes, & fans que Famé y con-

tribue.

I ARTICLE XXXIX. i5

Comment une mefme caufe peut exciter

diverfes pajjions en divers hommes.

La mefme impreffion que la prefence d'un objet

effroyable fait fur la glande, & qui caufe la peur en

quelques hommes, peut exciter en d'autres le cou- 20

rage & la hardieffe : dont la raifon efl: que tous les

cerveaux ne font pas difpofez en mefme façon
; & que

le mefme mouvement de la glande, qui en quelques

uns excite la peur, fait dans les autres que les efprits

entrent dans les pores du cerveau, qui les conduifent, 25

partie dans les nerfs qui fervent à remuer les mains
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pour fe défendre, & partie en ceux qui Ggitent &
pouffent le fang vers le cœur, en la façon qui eft

requife pour produire des efprits propres à continuer

cette defence, & en retenir la volonté.

5
I
ARTICLE XL.

Quel eft le principal effeél des pajfiom.

Car il eil befoin de remarquer que le principal effeâ;

de toutes les paffions dans les hommes, eft qu'elles

incitent & difpofent leur ame à vouloir les chofes auf-

10 quelles elles préparent leur corps : en forte que le

fentiment de la peur l'incite à vouloir fuir, celuy de

la hardieffe à vouloir combatre, & ainfi des autres.

ARTICLE XLI.

Quel eji le pouvoir de l'aine au regard du corps.

i5 Mais la volonté eft tellement libre de fa nature,

qu'elle ne peut jamais eftre contrainte : & des deux

fortes de penfees que j'ay diftinguées en l'ame, dont

les unes
|

font fes adions, à fçavoir fes volontez, les

autres fes paffions, en prenant ce mot en fa plus

20 générale fignification, qui comprend toutes fortes de

perceptions : les premières font abfolument en fon

pouvoir, & ne peuvent quindireélement eftre chan-

gées par le corps : comme, au contraire, les dernières

dépendent abfolument des adions qui les produifent,

23 & elles ne peuvent qu'indiredement eftre changées
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par l'ame, excepté lors qu'elle eft elle mefme leur

caufe. Et toute Tadion de Famé confifle en ce que, par

cela feul qu'elle veut quelque chofe, elle fait que la

petite glande, à qui elle eft eftroitement jointe, fe

meut en la façon qui eft requife pour produire l'efFed 5

qui fe raportc à cette volonté.

[ARTICLE XLII.

Comment on trouve en fa mémoire les chofes

dont on veut fefouvenir.

Ainfi lors que l'ame veut fe fouvenir de quelque 10

chofe, cette volonté fait que la glande, fe penchant

fucceflivement vers divers coftez, pouffe les efprits

vers divers endroits du cerveau, jufques à ce qu'ils

rencontrent celuy où font les traces que l'objet dont

on veut fe fouvenir y a laiflees. Car ces traces ne font 1

5

autre chofe, finon que les pores du cerveau, par où

les efprits ont auparavant pris leur cours à caufe de

la prefence de cet objet, ont acquis par cela une plus

grande facilité que les autres, à eftre ouverts dere?

chef en mefme façon par les efprits qui vienent vers 20

eux. En forte que ces efprits, rencontrant ces pores,

entrent dedans plus facilement que dans
|

les autres :

au moyen de quoy ils excitent un mouvement par-

ticulier en la glande, lequel reprefente à l'ame le

mefme objet, & luy fait connoiftre qu'il eft celuy 25

duquel elle vouloit fe fouvenir.
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ARTICLE XLIII.

Comment l'ame peut imaginer, ejire attentive,

& mouvoir le corps.

Ainfi quand on veut imaginer quelque chofe qu'on

5 n'a jamais veuë, cette volonté a la force de faire que

la glande fe meut en la façon qui eft requife, pour

poulïer les efprits vers les pores du cerveau, par l'ou-

verture defquels cette chofe peut eflre reprefentée.

Ainfi quand on veut arefter fon attention à confiderer

lo quelque temps un mefme objet, cette volonté retient

la glande pendant ce temps là, penchée vers un mefme

cofté. Ainfi enfin, quand on veut ! marcher, ou mou-

voir fon corps en quelque autre façon, cette volonté

fait que la glande pouffe les efprits vers les mufcles

i5 qui fervent à cet effed.

ARTICLE XLIV.

Que chaque volonté ejî nalurellemenl jointe à quelque

mouvement de la glande; mais que, par indujlrie ou par

habitude, on la peutjoindre à d'autres.

2o Toutefois ce n'eft pas tousjours la volonté d'exciter

en nous quelque mouvement, ou quelque autre effeél,

qui peut faire que nous l'excitons : mais cela change

félon que la nature ou l'habitude ont diverfement joint

chaque mouvement de la glande à chaque penfée.

25 Ainfi, par exemple, fi on veut difpofer fes yeux à

regarder un objet fort éloigné, cette volonté fait que

Œuvres. VI. 4ti
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leur prunelle seflargit;
|
& fi on les veut difpofer

à regarder un objet fort proche, cette volonté fait

qu'elle s'eftrecit. Mais fi on penfe feulement à eflar-

gir la prunelle, on a beau en avoir la volonté, on ne

leflargit point pour cela : d'autant que la nature n'a 5

pas joint le mouvement de la glande, qui fert à pouffer

les efprits vers le nerf optique, en la façon qui eft

requife pour eflargir ou eflrecir la prunelle, avec la

volonté de l'eflargir ou eftrecir, mais bien avec celle

de regarder des objets efloignez ou proches. Et lors 10

qu'en parlant nous ne penfons qu'au fens de ce que

nous voulons dire, cela fait que nous remuons la

langue & les lèvres beaucoup plus promptement &
beaucoup mieux, que fi nous penfions à les remuer

en toutes les façons qui font requifes pour proférer i5

les mefmes paroles. D'autant que l'habitude que nous

avons acquife en appre|nant à parler, a fait que nous

avons joint l'adion de l'ame, qui, par l'entremife

de la glande, peut mouvoir la langue & les lèvres,

avec la fignification des paroles qui fuivent de ces 20

mouvemens, pluflofl qu'avec les mouvemens mefmes.

ARTICLE XLV.

Quel ejl lepouvoir de l'ame au regard defes pajjions.

Nos paffions ne peuvent pas auffi diredement eflre

excitées ny oftées par l'aélion de noftre volonté, mais 25

elles peuvent l'eftre indiredement par la reprefenta-

tion des chofes qui ont couflume d'eftre jointes avec

les paffions que nous voulons avoir, & qui font con-



64-66. Première Partie. j6j

traires à celles que nous voulons rejetter. Ainfi, pour
exciter en foy la hardieffe & ofter la peur, il ne fuffit

pas d'en avoir
|

la volonté, mais il faut s'appliquer à

confiderer les railbns, les objets, ou les exemples, qui

perfuadent que le péril n'eft pas grand
;
qu'il y a tous-

jours plus de feureté en la defenfe qu'en la fuite
;

qu'on aura de la gloire & de la joye d'avoir vaincu,

au lieu qu'on ne peut attendre que du regret & de la

honte d'avoir fui, & chofes femblables.

lo article XLvr.

Quelle ejl la raifon qui empefche que l'ame ne puijfe

entièrement difpofer de [es pajjions.

Et il y a une raifon particulière qui empefche l'ame

de pouvoir promptement changer ou arrefter fes paf-

i5 fions, laquelle m'a donné fujet de mettre cy deffus en

leur définition'', qu'elles font non feulement caufées,

mais auffi entretenues & fortifiées, par quelque mouve-

ment particulier des
|

efprits. Cette raifon eft, qu'elles

font prefque toutes accompagnées de quelque émo-
20 tion qui fe fait dans le cœur, & par confequent aufli

en tout le fang & les efprits, en forte que, jufques à

ce que cette émotion ait ceiTé, elles demeurent pre-

fentes à noftre penfée en mefme façon que les objets

fenfibles y font prefens, pendant qu'ils agiffent contre

25 les organes de nos fens. Et comme l'ame, en fe ren-

dant fort attentive à quelque autre chofe,, peut s'em-

pefcher d'ouïr un petit bruit, ou de fentir une petite

a. Art. xxvii, p. 349, 1. 14-15.
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douleur, mais ne peyt s'empefcher en mefme façon

d'ouïr le tonnerre, ou de fentir le feu qui brufle la

main : ainfi elle peut ayfement furmonter les moindres

pallions, mais non pas les plus violentes & les plus

fortes, finon après que l'émotion du fang & des efprits 5

eft appaifée. Le plus que la volonté puifle faire, pen-

dant que cette
]

émotion eft en fa vigeur, c'eft de ne pas

confentir à fes effeds, & de retenir plufieurs des mou-

vemens aufquels elle difpofe le corps. Par exemple, fi

la colère fait lever la main pour fraper, la volonté peut lo

ordinairement la retenir; ii la peur incite les jambes

à fuïr, la volonté les peut arefter, & ainfi des autres.

ARTICLE XLVII.

En quoy conjïjîent les combats qu'on a coujîume d'irnaginer

entre la partie inférieure & lafuperieure de Vame. i5

Et ce n'eft qu'en la répugnance, qui eft entre les

mouvemens que le corps par fes efprits, & l'ame par

fa volonté, tendent à exciter en mefme temps dans la

glande, que confiftent tous les combats qu'on a cou-

ftume d'imaginer entre la partie inférieure de l'ame, 20

I

qu'on nomme fenfitive, & la fuperieure qui eft rai-

fonnable, ou bien entre les appétits naturels & la

volonté. Car il n'y a en nous qu'une feule ame, & cette

ame n'a en foy aucune diverfité de parties : la mefme
qui eft fenfitive, eft raifonnable, & tous fes appétits 25

font des volontez. L'erreur qu'on a commife en luy

faifant jouer divers perfonages, qui font ordinaire-

ment contraires les uns aux autres, ne vient que de
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ce qu'on n'a pas bien diftingué fes fondions d'avec

celles du corps, auquel feul on doit attribuer tout ce

qui peut eftre remarqué en nous qui répugne à noftre

raifon. En forte qu'il n'y a point en cecy d'autre com-

5 bat, finon que la petite glande qui eft au milieu du

cerveau, pouvant eflre poufTée d'un collé par l'ame, &
de l'autre par les efprits animaux, qui ne font que des

corps ainfi que j'ay dit cy deflus"', il arrive foujvent que

ces deux impulfions font contraires, & que la plus

10 forte empefche l'efFeâ; de l'autre. Or on peut diftin-

guer deux fortes de mouvemens, excitez par les efprits

dans la glande : les uns reprefentent à l'ame les objets

qui meuvent les fens, ou les impreffions qui fe ren-

contrent dans le cerveau, & ne font aucun effort fur

i5 fa volonté ; les autres y font quelque effort, à fçavoir

ceux qui caufent les paffions ou les mouvemens du

corps qui les accompagnent. Et pour les premiers,

encore qu'ils empefchent fouvent les adions de l'ame,

ou bien qu'ils foyent empefchés par elles : toutefois,

20 à caufe qu'ils ne font pas diredement contraires, on

n'y remarque point de combat. On en remarque feu-

lement entre les derniers & les volontez qui leur répu-

gnent : par exemple, entre l'effort dont les efprits

pouffent la glande pour caujfer en l'ame le defir de

25 quelque chofe, & celuy dont lame la repouffe par la

volonté qu'elle a de fuir la mefme chofe. Et ce qui

fait principalement paroiftre ce combat, c'eft que la

volonté n'ayant pas le pouvoir d'exciter diredement

les paffions, ainfi qu'il a déjà efté dit^, elle eft con-

a. Art. x, p. 335, 1. 4-5.

b. Art. xlv, p. 362-363.
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trainte d'ufer d'induftrie, &. de s'appliquer à confi-

derer fucceffivement diverfes chofes, dont s'il arrive

que lune ait la force de changer pour un moment le

cours des efprits, il peut arriver que celle qui fuit ne

l'a pas, & qu'ils le reprenent auiTitoll après, à caufe 5

que la difpofition qui a précédé dans les nerfs, dans le

cœur &. dans le fang, n'eft pas changée : ce qui fait

que l'ame fe fent pouflee prefque en mefme temps à

defirer & ne defirer pas une mefme chofe. Et c'eft de

la qu'on a pris occafion d'imaginer en elle deux puif- 10

fances qui fe combajtent. Toutefois on peut encore

concevoir quelque combat, en ce que fouvent la mefme

caufe, qui excite en l'ame quelque paffion, excite auffi

certains mouvemens dans le corps, aufquels l'ame

ne contribue point, & lefquels elle arefte ou taf- i5

che d'arefler fitoft qu'elle les aperçoit : comme on

efprouve, lors que ce qui excite la peur, fait auffi

que les efprits entrent dans les mufcles qui fervent à

remiier les jambes pour fuir, & que la volonté qu'on

a deftre hardy les arrefte. 20

ARTICLE XLVIII.

En quoy on connoijî laforce ou lafoiblejfe des âmes,

& quel ejl le mal des plusfaibles.

Or c'eft par le fucces de ces combats que chacun

peut connoiftre la force ou la foibleffe de fon ame. 25

Car ceux en qui na|turellement la volonté peut le plus

ayfement vaincre les paffions & arrefter les mouve-

mens du corps qui les accompagnent, ont fans doute
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les âmes les plus fortes. Mais il y en a qui ne peuvent

efprouver leur force, pource qu'ils ne font jamais

combattre leur volonté avec fes propres armes, mais

feulement avec celles que luy fourniflent quelques

5 pallions pour refifter à quelques autres. Ce que je

nomme fes propres armes, font des jugemens fermes

& déterminez touchant la connoiffance du bien & du

mal, fuivant lefquels elle a refolu de conduire les

aélions de fa vie. Et les âmes les plus foibles de toutes

10 font celles dont la volonté ne fe détermine point ainfi

à fuivre certains jugemens, mais fe laifle continuel-

lement emporter aux pallions prefentes, lefquelles

ellant fouvent contraires les unes aux autres, la tirent

tour à tour à
|
leur parti, & l'employant à combatre

i5 contre elle mefme, mettent l'âme au plus déplorable

ellat qu'elle puifle eftre. Ainfi lors que la peur repre-

fente la mort comme un mal extrême, & qui ne peut

eftre évité que par la fuite, fi l'ambition, d'autre cofté,

reprefente l'infamie de cette fuite, comme un mal pire

20 que la mort : ces deux paffions agitent diverfement la

volonté, laquelle obeïffant tantoft à l'une, tantoft à

l'autre, s'oppofe continuellement à foy mefme, & ainfi

rend lame efclave & malheureufe.

ARTICLE XLIX.

2 5 Que laforce de lame nefuffit pas fans

la connoijjfance de la vérité.

Il eft vray qu'il y a fort peu d'hommes fi foibles &
irrefolus, qu'ils ne vucillcnt rien que ce que leur paf-
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fion leur dicle. La
|

plus part ont des jugemens déter-

minez, fuivant lefquels ils règlent une partie de leurs

actions. Et bien que fouvent ces jugemens foient faux,

& mefme fondez fur quelques paffions, par lefquelles

la volonté s'ell auparavant laiffé vaincre ou feduire : 5

toutefois, à caufe qu'elle continue de les fuivre, lors

que la paflion qui les a caufez efl abfente, on les peut

confiderer comme fes propres armes, & penfer que

les âmes font plus fortes ou plus foibles, à raifon de

ce qu'elles peuvent plus ou moins fuivre ces juge- 10

mens, & refifter aux paffions prefentes qui leur font

contraires. Mais il y a pourtant grande différence entre

les refolutions qui procèdent de quelque fauffe opi-

nion, & celles qui ne font appuïées que fur la con-

noiffance de la vérité : d'autant que, fi on fuit ces 1

5

dernières, on eil affeuré de n'en avoir jamais de regret,

ni de repentir; au
|
lieu qu'on en a tousjours d'avoir

fuivi les premières, lors qu'on en découvre l'erreur.

ARTICLE L.

Qu'il n'y a point d'ame Jî foible, quelle ne puijfe, ejîant 20

bien conduite, acquérir un pouvoir abfolu fur fes paf-

fions

.

Et il efl utile icy de fçavoir que, comme il a déjà

efté dit cy deflus^ encore que chaque mouvement de

la glande femble avoir efté joint par la nature à cha- 2^

cune de nos penfées, dés le commencement de noftre

vie, on les peut toutefois joindre à d'autres par habi-

a. Art. xliv, p. 36 1.
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tude : ainfi que rexperience fait voir aux paroles, qui

excitent des mouvemens en la glande, lefquels, félon

rinflitution de la nature, ne reprefentent à l'ame que

leur fon, lors qu'elles font proférées de la voix, ou la

5 figure de leurs lettres,
|

lors qu elles font efcrites, &
qui, neantmoins, par l'habitude qu'on a acquife en

penfant à ce qu'elles fignifient, lors qu'on a ouy leur

fon ou bien qu'on a vu leurs lettres, ont couftume

de faire concevoir cette fignification, plufloft que la

10 figure de leurs lettres ou bien le fon de leurs fyl-

labes. Il ell utile auffi de fçavoir, qu'encore que les

mouvemens, tant de la glande que des efprits & du

cerveau, qui reprefentent à l'ame certains objets,

foient naturellement joints avec ceux qui excitent en

i5 elle certaines paffions, ils peuvent toutefois par habi-

tude en élire feparez, & joints à d'autres fort difFe-

rens; & mefme, que cette habitude peut eftre acquife

par une feule adion, & ne requiert point un long

ufage. Ainfilors qu'on rencontre inopinément quelque

20 chofe de fort fale, en une viande qu'on mange avec

appétit, la furprife de cette rencontre peut
|

telle-

ment changer la difpofition du cerveau, qu'on ne

pourra plus voir par après de telle viande qu'avec

horreur, au lieu qu'on la mangeoit auparavant avec

25 plaifir. Et on peut remarquer la mefme chofe dans les

befles; car encore qu'elles n'ayent point de raifon,

ny peut eftre auffi aucune penfée, tous les mouvemens

des efprits &. de la glande, qui excitent en nous les

paffions, ne laiffent pas d'eftre en elles, &. d'y fervir à

3o entretenir & fortifier, non pas comme en nous les paf-

fions, mais les mouvemens des nerfs i^ des mufcles,

Œuvres. VI. 47
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qui ont couftume de les accompagner. Ainll lors

qu'un chien voit une perdrix, il eft naturellement

porté à courir vers elle, & lors qu'il oit tirer un fuzil,

ce bruit l'incite naturellement à s'en fuïr ; mais neant-

moins on drefle ordinairement les chiens couchans 5

en telle forte, que la veuë d'une perdrix fait qu'ils
]
s'ar-

reftent, & que le bruit qu'ils oyent après, lors qu'on

tire lur elle, fait qu'ils y accourent. Or ces chofes font

utiles à fçavoir, pour donner le courage à un chacun

d'eftudier à régler fes partions. Car puifqu'on peut, 10

avec un peu d'induflrie, changer les mouvemens du

cerveau dans les animaux depourveus de raifon, il ell

évident qu on le peut encore mieux dans les hommes;
& que ceux mefme qui ont les plus foibles âmes, pour-

roient acquérir un empire tres-abfolu fur toutes leurs i5

partions, rt on employoit aflez d'induflrie à les dreffer,

& à les conduire.



LES PASSIONS
DE LAME.

SECONDE PARTIE.

Du nombre & de Tordre des

Paffions, & l'explication

des fix primitives.

ARTICLE LI.

Quellesfont lespremières caufes des paj/îons.

On connoift, de ce qui a efté dit cy deffus'', que la

lo dernière & plus prochaine caufe des paffions de l'ame

neft autre que l'agitation, dont les efprits meuvent la

petite glande qui eft au milieu du cerveau. Mais cela

ne fuffit pas pour les pouvoir diflinguer les unes des

I

autres : il eft befoin de rechercher leurs fources, &
i5 d'examiner leurs premières caufes. Or encore qu elles

puiffent quelquefois eftre caufées par l'adion de l'ame,

qui fe détermine à concevoir tels ou tels objets ; &
auffi par le feul tempérament du corps, ou par les

a. Art. xxxiv, p. 354-355.
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impreflions qui fe rencontrent fortuitement dans le

cerveau, comme il arrive lors qu'on fe fent trifle ou

joyeux fans en pouvoir dire aucun fujet : il paroift

neantmoins, par ce qui a efté dit, que toutes les

mefmes peuvent aufli eftre excitées par les objets qui 5

meuvent les fens, & que ces objets font leurs caufes

plus ordinaires & principales : d'où il fuit que, pour

les trouver toutes, il fuffit de confiderer tous les effets

de ces objets.

I ARTICLE LU. 'O

Quel ejl leur ufage, & comment on les peut dénombrer.

le remarque, outre cela, que les objets qui meuvent

les fens, n'excitent pas en nous diverfes paffions à

raifon de toutes les diverfitez qui font en eux, mais

feulement à raifon des diverfes façons qu'ils nous i5

peuvent nuire ou profiter, ou bien en gênerai eftre

importans ; & que l'ufage de toutes les paffions con-

fifte en cela feul, qu elles difpofent l'ame à vouloir les

chofes que la nature dide nous eftre utiles, & à per-

fifter en cette volonté : comme auffi la mefme agita- 20

tion des efprits, qui a couftume de les caufer, difpofe

le corps aux mouvemens qui fervent à l'exécution de

ces chofes. C'eft pourquoy, affin de les dénombrer,

il faut feulement examiner par oridre, en combien de

diverfes façons qui nous importent nos fens peuvent 25

eftre meus par leurs objets. Et je feray icy le dénom-

brement de toutes les principales paffions, félon l'ordre

qu'elles peuvent ainfi eftre trouvées.
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L'ORDRE & LE DENOMBREMENT
DES PASSIONS \

ARTICLE LUI.

L'Adîniration.

5 Lors que la première rencontre de quelque objet

nous furprent, & que nous le jugeons eftre nouveau,

ou fort différent de ce que nous connoiffions aupara-

vant, ou bien de ce que nous fuppofions qu'il devoit

eftre, cela fait que nous l'admirons & en fommes
lo eftonnez. Et pour ce que cela peut arriver avant que

nous connoiffions aucunement fi cet objet nous eft

[convenable, ou s'il ne l'eft pas, il me femble que l'Ad-

miration eft la première de toutes les paffions. Et elle

n'a point de contraire, à caufe que, fi l'objet qui fe

i5 prefente n'a rien en foy qui nous furprene, nous n'en

fommes aucunement émeus, & nous le confiderons

fans paffion.

ARTICLE LIV.

L'EJîime & le Me/pris, la Generojité ou l'Orgueil,

20 & l Hummté ou la Baffe/fe

.

A l'Admiration eft jointe l'Eftime ou le Mefpris,

félon que c'eft la grandeur d'un objet ou fa petitcffe

que nous admirons. Et nous pouvons ainli nous

eftimer ou nous mefprifer nous mefmes : d'où vienent

a. Voir t. IV, p. 3i3, 1. 14-22, et p. 332, 1. 6-1 1.
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les paillons, & en fuite les habitudes de Magnanimité

ou d'Orgueil, & d'Humilité ou de Bafleffe.

I ARTICLE LV.

La Vénération & le Dédain.

Mais quand nous ellimons ou mefprifons d'autres s

objets, que nous confiderons comme des caufes libres,

capables de faire du bien ou du mal, de TEftime vient

la 'Vénération, i.^ du fimple Mefpris le Dédain.

ARTICLE LVI.

L'Amour & la Haine. lo

Or toutes les pallions précédentes peuvent eftre

excitées en nous fans que nous apercevions en aucune

façon fi l'objet qui les caufe ell bon ou mauvais. Mais

lors qu'une chofe nous eft reprefentée comme bonne

à noftrc égard, c'efl à dire, comme nous citant conve- 1

5

nable, cela nous fait avoir pour elle de l'Amour; &
lors

I

qu'elle nous eft reprefentée comme mauvaife

ou nuifible, cela nous excite à la Haine.

ARTICLE LVII.

Le Qejîr. 20

De la mefmc confideration du bien & du mal naif-

fent toutes les autres paffions. Mais, affin de les

mètre par ordre, je diftingue les temps, & confiderant
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qu'elles nous portent bien plus à regarder l'avenir

que le prefent ou le paffé, je commence par le Defir.

Car non feulement lors qu'on defire acquérir un bien

qu'on n'a pas encore, ou bien éviter un mal qu'on juge

5 pouvoir arriver, mais auffi lors qu'on ne fouhaite que

la confervation d'un bien, ou Tablence d'un mal : qui

eft tout ce à quoy fe peut ellendre cette paffion : il efl

évident qu'elle regarde tousjours l'avenir.

I ARTICLE l.VIII.

lo L'Efperance, la Crainte, la laloujie,

la Sécurité, & le Defefpoir.

Il fuffit de penfer que l'acquifition d'un bien ou la

fuite d'un mal eft poffible, pour eftre incité à la defirer.

Mais quand on confidere, outre cela, s'il y a beaucoup

i3 ou peu d'apparence qu'on obtiene ce qu'on defire, ce

qui nous reprefente qu'il y en a beaucoup, excite en

nous TEfperance, & ce qui nous reprefente qu'il y en a

peu, excite la Crainte, dont la laloufie eft une efpece.

Lorsque l'Efperance eft extrême, elle change de nature,

20 & fe nomme Sécurité ou Aft^eurancc. Comme, au con-

traire, l'extrême Crainte devient Defefpoir.

I article i.ix.

L'Irrefolution, le Courage, la Hardiejje, l'Emulation,

la Lafcheté, & l'E/pouvanlc.

2 5 Et nous pouvons ainfi efperer & craindre, encore

que l'événement de ce que nous attendons ne dépende
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aucunement de nous. Mais quand il nous eft repre-

fenté comme en dépendant, il peut y avoir de la diffi-

culté en Teledion des moyens ou en l'exécution. De

la première vient l'Irrefolution, qui nous difpofe à

délibérer & prendre confeil. A la dernière s'oppofe le 5

Courage, ou la HardielTe, dont l'Emulation eft une

efpece. Et la Lafcheté eft contraire au Courage,

comme la Peur ou l'Efpouvante à la Hardieffe.

lARTICLE LX.

Le Remors. 10

Et û on s'eft déterminé à quelque adion, avant que

l'Irrefolution fuft oftée, cela fait naiftre le Remors de

confcience : lequel ne regarde pas le temps à venir,

comme les paffions précédentes, mais le prefent ou le

pafle. i5

20

ARTICLE LXI.

La loye & la Trijîeffe.

Et la confideration du bien prefent excite en nous
de la loye, celle du mal de la TrifteiTe, lors que c'eft un
bien ou un mal qui nous eft reprefenté comme nous
apartenant.

lARTICLE LXII.

La Moquerie, lEnvie, la Pitié.

Mais lors qu'il nous eft reprefenté comme apparte-

nant à d'autres hommes, nous pouvons les en eftimer 23
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dignes ou indignes. Et lors que nous les en eflimons

dignes, cela n'excite point en nous d'autre paffion que

la loye, entant que c'eft pour nous quelque bien de

voir que les chofes arrivent comme elles doivent. 11 y
5 a feulement cette différence, que la love qui vient du

bien efl ferieufe ; au lieu que celle qui vient du mal,

eil accompagnée de Ris & de Moquerie. Mais fi nous
les en eflimons indignes, le bien excite l'Envie, i_<: le

mal la Pitié, qui font des efpeces de TriftelTe. Et il eft

10 à remarquer que les mefmes paffions qui fe rappor-

tent aux biens ou aux maux prefens, peuvent fouvent

I

auffi élire rapportées à ceux qui font à venir, en tant

que l'opinion qu'on a qu'ils aviendront, les reprefente

comme prefens.

l5 ARTICLE LXIII.

La Satisfaéîion defoy-mefme, & le Repentir.

Nous pouvons auffi confiderer la caufe du bien ou

du mal, tant prefent que palTé. Et le bien qui a elle fait

par nous-mefmes nous donne une Satisfadion inte-

20 rieure, qui eft la plus douce de toutes les paffions
;

au lieu que le mal excite le Repentir, qui eft la plus

amere.

ARTICLE LXIV.

La Faveur & la ReconnoiJJance

.

2 5 Mais le bien qui a efté fait par d'autres, eft caufe

que nous avons pour eux de la Faveur, enjcorc que ce

Œuvres. VI. 48
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ne foit point à nous qu'il ait eflé fait; & fi c'eil à nous,

à la Faveur nous joignons la Reconnoilïance.

ARTICLE LXV.

L'Indignation & la Colère''.

Tout de mefme le mal fait par d'autres, n'eftant 3

point rapporté à nous, fait feulement que nous avons

pour eux de l'Indignation
; & lors qu'il y eft rapporté,

il emcut auffi la Colère.

ARTICLE LXVI.

La Gloire & la Honte. 10

De plus, le bien qui efl;, ou qui a elle en nous,

eftant rapporté à l'opinion que les autres en peuvent

avoir, excite en nous de la Gloire^; & le mal, de la

Honte.

I ARTICLE LXVII. '5

. Le Degoujî, le Regret & l'A liegreffe.

Et quelquefois la durée du bien caufe l'Ennuy, ou
le Degouft; au lieu que celle du mal, diminue la Tri-

fteffe. Enfin du bien palTé vient le Regret, qui efl; une
efpece de TriftefTe

; & du mal paffé vient l'Allegrefle,

qui eft une efpece de loye.

a. Tome IV, p. 538, 1. 11-28.

b. Ibid., p. 407, L 2-6.

20
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ARTICLE LXVIII.

Pourquoy ce deno7nbrejnent des Pajffwns ejl différent

de celuy qui ejî communément receu.

Vovla l'ordre qui me femble eftre le meilleur pour

5 dénombrer les Paffions. En quoy je fçay bien que

je m'éloigne de l'opinion de tous ceux qui en ont cy

devant efcrit. Mais ce n'ell pas fans grande raifon.

Car ils tirent leur de|nombrement de ce qu'ils diflin-

guent en la partie fenfitive de l'ame deux appétits,

10 qu'ils nomment, l'un Concupifciblc, l'autre Irafcible.

Et pour ce que je ne connois en l'ame aucune diftin-

élion de parties, ainfi que j'ai dit cy deflus^, cela me
femble ne fignifier autre chofe, fmon qu'elle a deux

facultez, l'une de defirer, l'autre de fe fafcher; & à

i5 caufe qu'elle a en mefme façon les facultez d'admirer,

d'aymer, d'efperer, de craindre, & ainfi de recevoir en

foy chacune des autres paffions, ou de faire les aélions

aufquelles ces paffions la pouffent, je ne voy pas

pourquoy ils ont voulu les rapporter toutes à la Con-
20 cupifcence ou à la Colère. Outre que leur dénombre-

ment ne comprent point toutes les principales paf-

fions, comme je croy que fait cetuy-cy. le parle

feulement des principales, à caufe qu'on en pourroit

encore diftinguer plufieurs autres
j

plus particulières,

25 & leur nombre eft indéfini.

a. Art. xlvii, p. 364, 1. 23-24.
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ARTICLE LXIX.

Qu'il n'y a que Jix Pajffions primitives.

Mais le nombre de celles qui font fimples & primi-

tives n eft pas fort grand. Car, en faifant une reveuë

fur toutes celles que j'ay dénombrées, on peut ayfe- 5

ment remarquer qu'il n'y en a que fix qui foient telles,

à fçavoir, l'Admiration, l'Amour, la Haine, le Defir,

la loye, & la Triflefle ; & que toutes les autres font

compofées de quelques unes de ces iix, ou bien en

font des efpeces. C'ell pourquoy, affin que leur mul- lo

titude n'embaraffe point les ledeurs, je traiteray icy

feparement des fix primitives ; & par après je feray

voir en quelle façon toutes les autres en tirent leur

origine.

I ARTICLE LXX. l5

De l'Admiration.

Sa définition & fa caufe.

L'Admiration eft une fubite furprife de l'ame, qui

fait qu'elle fe porte à confiderer avec attention les

objeds qui luy femblent rares & extraordinaires. Ainfi 20

elle eft caufée, premièrement, par l'impreffion qu'on a

dans le cerveau, qui reprefente l'objed: comme rare,

& par confequent digne d'eftre fort confideré
;
puis

en fuite,, par le mouvement des efprits, qui font dif-

pofez par cette impreiTion à tendre avec grande force 25

vers l'endroit du cerveau où elle eft, pour l'y fortifier
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& conferver : comme auffi ils font difpofez par elle à

pafTer de la dans les mufcles, qui fervent à retenir les

organes des fens en la mefme fituation qu'ils font,

jaffin quelle foit encore entretenue par eux, fi c'eft

5 par eux qu'elle a efté formée.

ARTICLE LXXI.

Qu'il n'arrive aucun changement dans le cœur

ny dans lefang en cette paj/ion.

Et cette paffion a cela de particulier, qu'on ne

10 remarque point qu'elle foit accompagnée d'aucun

changement qui arrive dans le cœur & dans le fang,

ainfi que les autres paffions. Dont la raifon eft que,

n'ayant pas le bien ny le mal pour objet, mais feule-

ment la connoiffance de la chofe qu'on admire, elle

i5 n'a point de rapport avec le cœur & le fang, defquels

dépend tout le bien du corps, mais feulement avec le

cerveau, où font les organes des fens qui fervent à

cette connoiffance.

I ARTICLE LXXII.

20 En quoy conjijîe la force de l'Admiration.

Ce qui n'empefche pas qu'elle n'ait beaucoup de

force, à caufe de la furprife, c'eft à dire, de l'arrive-

ment fubit & inopiné de l'impreflion qui change le

mouvement des efprits; laquelle furprife eft propre &
2 5 particulière à cette paffion : en forte que lors qu'elle
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fe rencontre en d'autres, comme elle a couflume de

fe rencontrer prefque en toutes & de les augmenter,

c'ert que l'admiration eft jointe avec elles. Et fa force

dépend de deux chofes, à fçavoir, de la nouveauté, &
de ce que le mouvement quelle caufe a des fon com- 5

mencement toute fa force. Car il eft certain qu'un tel

mouvement a plus d effed que ceux qui, eftant foibles

dabord, & ne croifTant
[

que peu à peu, peuvent ayfe-

ment eftre détournez. Il eft certain auffi que les objets

des fens qui font nouveaux, touchent le cerveau en 10

certaines parties aufquelles il n"a point couftume

d'eftre touché, &. que ces parties eftant plus tendres

ou moins fermes que celles qu'une agitation fréquente

a endurcies, cela augmente refFed des mouvemens
qu'ils y excitent. Ce qu'on ne trouvera pas incroya- i5

ble, fi on confidere que c'eft une pareille raifon qui

fait que les plantes de nos pieds, eftant accouftumées

à un attouchement affez rude par la pefanteur du corps

quelles portent, nous ne fentons que fort peu cet

attouchement quand nous marchons ; au lieu qu un 20

autre beaucoup moindre & plus doux, dont on les

chatouille, nous eft prefque infupportable, à caufe

qu'il ne nous eft pas ordinaire.

I ARTICLE LXXIII.

Ce que c'ejl que VEJlonnement

.

25

Et cette furprife a tant de pouvoir pour faire que

les efprits, qui font dans les cavitez du cerveau, y
prenent leur cours vers le lieu où eft l'impreffion de
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l'objet qu'on admire, qu'elle les y pouffe quelquefois

tous, & fait qu'ils font tellement occupez à conferver

cette impreffion, qu'il n'y en a aucuns qui paffent de

la dans les mufcles, ny mefme qui fe détournent en

5 aticune façon des premières traces qu'ils ont fuivies

dans le cerveau : ce qui fait que tout le corps demeure

immobile comme une flatuë, & qu'on ne peut aperce-

voir de l'objet que la première face qui s'efl prefentée,

ny par confequent en acquérir une plus particulière

10 connoiffance. C'ell cela qu'on nomme communément
eftre eflonné ; & l'eftonnement eft un excès d'admira-

tion, qui ne peut jamais eflre que mauvais.

I ARTICLE LXXIV.

A quoyfervent toutes les pajfîons,

'5 & à quoy elles nuifent.

Or il eft ayfé à connoiftre, de ce qui a efté dit cy

deffus, que l'utilité de toutes les pallions ne conûfte

qu'en ce qu'elles fortifient & font durer en lame des

penfées, lefquelles il eft bon qu'elle conferve, & qui

20 pourroient facilement fans cela en eftre effacées.

Comme auffi tout le mal qu'elles peuvent caufer, con-

fifte en ce qu'elles fortifient & confervent ces penfées

plus qu'il n'eft befoin ; ou bien qu'elles en fortifient &
confervent d'autres, aufquelles il n'eft pas bon de

23 s'arrefter.
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i article lxxv.

A quoyfert particulièrement l'Admiration.

Et on peut dire en particulier de l'Admiration,

qu'elle eft utile en ce qu'elle fait que nous apprenons

& retenons en noftre mémoire les chofes que nous 3

avons auparavant ignorées. Car nous n'admirons que

ce qui nous paroift rare & extraordinaire : & rien ne

nous peut paroiftre tel que pour ce que nous l'avons

ignoré, ou mefme auffi pour ce qu'il eft différent des

chofes que nous avons fceuës; car c'eft cette diffe- 10

rence qui fait qu'on le nomme extraordinaire. Or
encore qu'une chofe qui nous eftoit inconnue fe pre-

fente de nouveau à noftre entendement ou à nos

fens, nous ne la retenons point pour cela en noftre

mémoire, fi ce n'eft que l'idée que nous en
|
avons foit i5

fortifiée en noftre cerveau par quelque paffion; ou bien

auffi par l'application de noftre entendement, que

noftre volonté détermine à une attention & reflexion

particulière. Et les autres paffions peuvent fervir

pour faire qu'on remarque les chofes qui paroiftent 20

bonnes ou mauvaifes; mais nous n'avons que l'admi-

ration pour celles qui paroiftent feulement rares.

Auffi voyons nous que ceux qui n'ont aucune incli-

nation naturelle à cette paffion, font ordinairement

fort ignorans. 25
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ARTICLE LXXVI.

En quoy elle peut nuire : & comment on peutfuppleer

à/on défaut & corrigerfon excès.

Mais il arrive bien plus fouvent qu'on admire trop,

5 & qu'on s'eilonne, en apercevant des chofes qui ne

méritent que peu ou
|

point d'eflre confiderées, que

non pas qu'on admire trop peu. Et cela peut entière-

ment ofter ou pervertir l'ufage de la raifon. C'eft pour-

quoy, encore qu'il foit bon d'eftre né avec quelque

10 inclination à cette paffion, pource que cela nous dif-

pofe à l'acquifition des fciences, nous devons toute-

fois tafcher par après de nous en délivrer le plus qu'il

eft poffible. Car il eil ayfé de fuppleer à fon défaut

par une reflexion & attention particulière, à laquelle

i5 noflre volonté peut tousjours obliger noftre entende-

ment, lors que nous jugeons que la chofe qui fe pre-

fente en vaut la peine ; mais il n'y a point d'autre

remède pour s'empefcher d'admirer avec excès, que

d'acquérir la connoiffance de plufieurs chofes, & de

20 s'exercer en la confideration de toutes celles qui peu-

vent fembler les plus rares & les plus eilranges.

I ARTICLE LXXVII.

Que ce ne font ni les plus fupides, ni les plus habiles,

quifont le plus porte^ à l'Admiration.

25 Au relie, encore qu'il n'y ait que ceux qui font

hebetez & ftupidcs, qui ne font point portez de leur

Œuvres. VI. 49
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naturel à l'Admiration, ce n'eft pas à dire que ceux

qui ont le plus d'efprit, v foient tousjours le plus

enclins; mais ce font principalement ceux qui, bien

qu'ils ayent un fens commun afïez bon, n'ont pas tou-

tefois grande opinion de leur fuffifance.

ARTICLE LXXVIII.

Quefon excès peut pa^fer en habitude, lors

qu'on jfianque de le corriger.

Et bien que cette paffion femble fe diminuer par

l'ufage, à
I

caufe que, plus on rencontre de chofes 10

rares qu'on admire, plus on s'accouftume à cefTer de

les admirer, & à penfer que toutes celles qui fe peu-

vent prefenter par après font vulgaires : toutefois

lorfqu'elle eft exceffive & qu'elle fait qu'on arrefte feu-

lement fon attention fur la première image des objets i5

qui fe font prefentez, fans en acquérir d'autre con-

noiflance, elle laifle après foy une habitude qui dif-

pofe l'ame à s'arrefter en mefme façon fur tous les

autres objets qui fe prefentent, pourveu qu'ils luy

paroiiTent tant foit peu nouveaux. Et c'efl ce qui fait 20

durer la maladie de ceux qui font aveuglement curieux,

c'efl à dire, qui recherchent les raretez feulement pour

les admirer, & non point pour les connoiftre : car ils

devienent peu à peu fi admiratifs, que des chofes de

nulle importance ne font pas moins capables de les 25

arrefler, que
|
celles dont la recherche eft plus utile.
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ARTICLE LXXIX.

Les définitions de l'Amour & de la Haine.

L'Amour eft une émotion de l'ame, caufée par le

mouvement des efprits, qui l'incite à fe joindre de

5 volonté aux objets qui paroiflent luy eflre conve-

nables. Et la Haine elt une émotion, caufée par les

efprits, qui incite l'ame à vouloir eflre feparée des

objets qui fe prefentent à elle comme nuifibles. le dis

que ces émotions font caufées par les efprits, affin de

'o diftinguer l'Amour & la Haine, qui font des paffions

& dépendent du corps, tant des jugemens qui portent

auifi l'ame à fe joindre de volonté avec les chofes

qu'elle eftime bonnes, & à fe feparer de celles qu'elle

eftime mauvaifes, que des emo|tions que ces feuls

'5 jugemens excitent en l'ame.

article lxxx.

Ce que c'efi que Je joindre ou feparer de volonté.

Au refte, par le mot de volonté, je n'entens pas icy

parler du defir, qui eft une paffion à part &. fe rap-

20 porte à l'avenir, mais du confentement par lequel on

fe confidere des à prefent comme joint avec ce qu'on

aime : en forte qu'on imagine un tout, duquel on
penfe eftre feulement une partie, & que la chofe aimée

en eft une autre. Comme, au contraire, en la Haine on
25 fe confidere feul comme un tout, entièrement feparé

de la chofe pour laquelle on a de l'averfion.
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i article lxxxi.

De la dijîinélton qu'on a coujîume de faire entre l'Amour

de concupifcence & de bienvueillance^.

Or on diftingue communément deux fortes

d'Amour, l'une defquelles eft nommée Amour de bien- 5

vueillance, c'efl à dire, qui incite à vouloir du bien à

ce qu'on aime ; l'autre eft nommée Amour de concu-

pifcence, c'eft à dire, qui fait defirer la chofe qu'on

aime. Mais il me femble que cette diftindion regarde

feulement les effets de l'Amour, & non point fon 10

clTence. Car fitoft qu'on s'eft joint de volonté à quelque

objet, de quelle nature qu'il foit, on a pour luy de la

bienvueillance, c'eft à dire on jointauffi à luy de volonté

les chofes qu'on croit luy eftre convenables : ce qui eft

un des principaux effeds de l'Amour. Et
|
fi on juge que « 5

ce foit un bien de le pofleder, ou d'eftre aflbcié avec

luy d'autre façon que de volonté, on le defire : ce qui

eft aufti l'un des plus ordinaires effets de l'amour.

ARTICLE LXXXII.

Comment des pajjions fort différentes convienent 20

en ce qu'elles participent de l'Amour.

11 n'eft pas befoin auffi de diftinguer autant d'ef-

peces d'Amour, qu'il y a de divers objets qu'on peut

aymer. Car, par exemple, encore que les paffions qu'un

ambitieux a pour la gloire, un avaricieux pour l'ar- 25

a. Tome IV, p. 606, 1. 20-27.



I09-I1I. Seconde Partie. ^89

gent, un yvrongne pour le vin, un brutal pour une

femme qu'il veut violer, un homme d'honneur pour

fon ami ou pour fa maiftreffe, & un bon père pour fes

enfans, foient bien différentes entre elles : toutefois,

5 en ce qu'elles participent de l'Amour, el|les font fem-

blables. Mais les quatre premiers n'ont de l'Amour

que pour la poffeffion des objets aufquels fe rapporte

leur paifion, & n'en ont point pour les objets mefmes,

pour lefquels ils ont feulement du defir, méfié avec

10 d'autres paffions particulières. Au lieu que l'Amour

qu'un bon père a pour fes enfans, eft fi pure, qu'il ne

defire rien avoir d'eux, & ne veut point les pofleder

autrement qu'il fait, ny eflre joint à eux plus ellroi-

tement qu'il eft déjà; mais, les confiderant comme
i5 d'autres foy-mefme, il recherche leur bien comme le

fien propre, ou mefme avec plus de foin, pource que,

fe reprefentant que luy & eux font un tout, dont il

n'eft pas la meilleure partie, il préfère fouvent leurs

interefts aux fiens, & ne craint pas de fe perdre pour
20 les fauver. L'affedion que les gens d'honneur ont pour

leurs amis eft de cette nature, bien qu"el|le foit rare-

ment fi parfaite ; & celle qu'ils ont pour leur maiftreffe,

en participe beaucoup, mais elle participe aufîi un peu
de l'autre*.

25 ARTICLE LXXXIII.

De la différence qui eft entre la Jîmple Affeélion,

l'Amitié & la Dévotion.

On peut, ce me femble, avec meilleure raifon diftin-

a. Voir, pour cet article et le suivant, t. IV, p. 6ii, 1. 20, à p. 6i2,l. 29.
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guer l'Amour par Teftime qu'on fait de ce qu'on aime

à comparaifon de foy-mefme. Car lors qu'on eflime

l'objet de fon Amour moins que foy, on n'a pour luy

qu'une fimple AfFedion; lors qu'onTellime à l'efgal de

foy, cela fe nomme Amitié ; & lors qu'on l'eftime 5

davantage, la paiîion qu'on a peut élire nommée Dévo-

tion. Ainfi on peut avoir de l'affedion pour une fleur,

pour un oifeau, pour un cheval ;
mais, à moins que

d'avoir l'efprit
|
fort déréglé, on ne peut avoir de l'Ami-

tié que pour des hommes. Et ils font tellement l'objet lo

de cette paffion, qu'il n'y a point d'homme fi imparfait,

qu'on ne puifle avoir pour luy une amitié tres-par-

faite, lors qu'on penfe qu'on en ell aymé, & qu'on a

lame véritablement noble & genereufe : fuivant ce qui

fera expliqué cy après, en l'Art, nj^&i 56. Pour ce qui i5

efl de la Dévotion, fon principal objet efl fans doute

la fouveraine Divinité, à laquelle on ne fçauroit man-

quer d'élire dévot, lors qu'on la connoill comme il

faut; mais on peut aufli avoir de la Dévotion pour fon

Prince, pour fon païs, pour fa ville, & mefme pour un 20

homme particulier, lors qu'on l'eftime beaucoup plus

que foy. Or la différence qui eft entre ces trois fortes

d'Amour, paroift principalement par leurs effets : car,

d'autant qu'en toutes on fe confidere
|
comme joint &

uni à la chofe aimée, on eft tousjours preft d'aban- 25

donner la moindre partie du tout qu'on compofe avec

elle, pour conferver l'autre. Ce qui fait qu'en la fimple

Affedion, l'on fe préfère tousjours à ce qu'on ayme
;

& qu'au contraire en la Dévotion, l'on préfère telle-

ment la chofe aimée à foy-mefme, qu'on ne craint pas 3o

de mourir pour la conferver. De quoy on a vu fouvant
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des exemples en ceux qui fe font expofez à une mort

certaine pour la defenfe de leur Prince, ou de leur

ville, & mefme auffi quelques fois pour des perfonnes

particulières aufquelles ils s eftoient dévouez.

5 ARTICLE LXXXIV.

Qu'il n'y a pas tant d'efpeces de Haine que d'Amour.

Au refte, encore que la Haine foit direélement

oppofée à
I

l'Amour, on ne la diftingue pas toutefois

en autant d'efpeces, à caufe qu'on ne remarque pas

10 tant la différence qui eft entre les maux defquels on

ell feparé de volonté, qu'on fait celle qui eft entre les

biens aufquels on eft joint.

ARTICLE LXXXV.

De VAgréement & de l'Horreur.

1 5 Et je ne trouve qu'une feule diftindion confiderable,

qui foit pareille en l'une & en l'autre. Elle confifte en

ce que les objets, tant de l'Amour que de la Haine,

peuvent eftre reprefentez à l'ame par les fens exté-

rieurs, ou bien par les intérieurs & par fa propre rai-

20 fon. Car nous appelions communément bien ou mal,

ce que nos fens intérieurs ou noftre raifon nous font

juger convenable ou contraire à noftre nature ; mais

nous appelons beau ou laid, ce qui nous eft
|
ainfi

reprefenté par nos fens extérieurs, principalement

25 par celuy de la veuë, lequel feul eft plus confidcrc que
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tous les autres. D'où naiffent deux efpeces d'Amour,

à fçavoir, celle qu'on a pour les chofes bonnes, &
celle qu'on a pour les belles, à laquelle on peut donner

le nom d'Agréement, affin de ne la pas confondre avec

l'autre, ny auffi avec le Defir, auquel on attribue fou- 5

vant le nom d'Amour. Et de là naiffent en mefme
façon deux efpeces de Haine, l'une defquelles fe rap-

porte aux chofes mauvaifes, l'autre à celles qui font

laides ; & cete dernière peut eftre appellée Horreur,

ou Averfion, affin de la diflinguer. Mais ce qu'il y a lo

icy de plus remarquable, c'eft que ces paffions d'Agrée-

ment & d'Horreur ont couflume d'eftre plus violentes

que les autres efpeces d'Amour ou de Haine, à caufe

que ce qui vient à l'ame par les
|
fens, la touche plus

fort que ce qui luy eft reprefenté par fa raifon ; & que i5

toutefois elles ont ordinairement moins de vérité : en

forte que de toutes les paffions, ce font celles-cy qui

trompent le plus, & dont on doit le plus foigneufe-

ment fe garder.

ARTICLE LXXXVI. 20

La Définition du Dejîr.

La paffion du Defir ellune agitation de l'ame, caufée

par les efprits, qui la difpofe à vouloir pour l'avenir

les chofes qu'elle fe reprefenté eftre convenables. Ainfi

on ne defire pas feulement la prefence du bien abfent, 25

mais auffi la confervation du prefent ; & de plus l'ab-

fence du mal, tant de celuy qu'on a déjà, que de celuy

qu'on croit pouvoir recevoir au temps à venir.
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I ARTICLE LXXXVII.

Que c'eji une pajfjïon qui n'a point de contraire.

le fçay bien que communément dans TEfcole on

oppofe la paffion qui tend à la recherche du bien,

5 laquelle feule on nomme Defir, à celle qui tend à la

fuite du mal, laquelle on nomme Averfion. Mais d'au-

tant qu'il n'y a aucun bien, dont la privation ne foit

un mal, ny aucun mal, confideré comme une chofe

pofitive, dont la privation ne foit un bien ; & qu'en

10 recherchant, par exemple, les richefles on fuit necef-

fairement la pauvreté, en fuyant les maladies on

recherche la fanté, & ainfi des autres : il me femble

que c'eft tousjours un mefme mouvement qui porte

à la recherche du bien, & enfemble à la fuite du mal

«5 qui luy efl contraire. l'y remarque feule|ment cette

différence, que le Defir qu'on a, lors qu'on tend vers

quelque bien, eft accompagné d'Amour, & en fuite

d'Efperance & de loye ; au lieu que le mefme Defir,

lors qu'on tend à s'éloigner du mal contraire à ce

20 bien, eft accompagné de Haine, de Crainte & de Tri-

ftefte : ce qui eft caufe qu'on le juge contraire à foy

mefme. Mais fi on veut le confiderer lors qu'il e

raporte également en mefme temps à quelque bien

pour le rechercher, & au mal oppofé pour l'éviter, on

25 peut voir tres-evidemment, que ce n'eft qu'une feule

paflion qui fait l'un & l'autre.

Œuvres. VI. 5o
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ARTICLE LXXXVIII.

Quelles fontfes diverfes efpeces.

Il y auroit plus de raifon de diftinguer le Defir en

autant de diverfes efpeces, qu'il y a de divers objets

qu'on recherche. Car, par
|
exemple, la Curiofité, ^

qui n'efl autre chofe qu'un defir de connoiftre, diffère

beaucoup du defir de gloire, & cetuy-cy du defir de

vengeance, & ainfi des autres. Mais il fuffit içy de

fçavoir qu'il y en a autant que d'efpeces d'Amour ou de

Haine, & que les plus confiderables & les plus forts 'o

font ceux qui naiffent de l'Agréement & de l'Horreur.

ARTICLE LXXXIX.

Quel ejl le Dejîr qui naîft de l'Horreur.

Or encore que ce ne foit qu'un mefme Defir qui tend

à la recherche d'un bien, & à la fuite du mal qui luy i5

eft contraire, ainfi qu'il a efté dit : le Defir qui naift de

l'Agréement ne laiffe pas d'eftre fort différent de celuy

qui naifl de l'Horreur. Car cet Agréement & cete

Horreur, qui verita|blement font contraires, ne font

pas le bien & le mal, qui fervent d'objets à ces Defirs, 20

mais feulement deux émotions de l'ame, qui la difpo-

fent à rechercher deux chofes fort différentes. A
fçavoir : l'Horreur efl inftituée de la Nature pour

reprefenter à l'ame une mort fubite & inopinée : en

forte que, bien que ce ne foit quelquefois que l'attou- 25

chement d'un vermiffeau, ou le bruit d'une feuille
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tremblante, ou fon ombre, qui fait avoir de l'Horreur,

on ient -d'abord autant d'émotion, que fi un péril de

mort tres-evident s'ofFroit aux fens. Ce qui fait fubite-

ment naiflre l'agitation qui porte l'ame à employer

5 toutes fes forces pour éviter un mal fi prefent. Et c'efl

cete efpece de Defir, qu'on appelle communément la

Fuite ou l'Averfion.

I ARTICLE XC.

Quel ejî celuy qui naiji de l'Agréement.

10 Au contraire, l'Agréement eft particulièrement

inflitué de la Nature pour reprefenter la jouïfTance de

ce qui agrée, comme le plus grand de tous les biens

qui apartienent à l'homme : ce qui fait qu'on defire

tres-ardemment cette jouiflance. Il eft vray qu'il y a

i5 diverfes fortes d'Agréemens, & que les Defirs qui en

naiflent ne font pas tous également puifTans. Car, par

exemple, la beauté des fleurs nous incite feulement à

les regarder, & celle des fruits à les manger. Mais le

principal eft celuy qui vient des perfedions qu'on ima-

20 gine en une perfonne, qu'on penfe pouvoir devenir

un autre foy-mefme : car avec la différence du fexe,

que la Nature a mile dans
|

les hommes, ainfi que

dans les animaux fans raifon, elle a mis aufTi certaines

impreflions dans le cerveau, qui font qu'en certain

25 âge & en certain temps on fe confidere comme
defedueux, & comme fi on n'eftoit que la moitié d'un

tout, dont une perfonne de l'autre fexe doit eftre

l'autre moitié : en forte que l'acquifition de cete
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moitié eft confufement reprefentée par la Nature,

comme le plus grand de tous les biens imaginables.

Et encore qu'on voye plufieurs perfonnes de cet autre

fexe, on n'en fouhaite pas pour cela plufieurs en

mefme temps, d'autant que la Nature ne fait point 5

imaginer qu'on ait befoin de plus d'une moitié. Mais

lors qu'on remarque quelque chofe en une, qui agrée

davantage que ce qu'on remarque au mefme temps

dans les autres, cela détermine l'ame à fentir pour

celle là feule toute l'inclination que la
|
Nature luy 10

donne à rechercher le bien, qu'elle luy reprefente

comme le plus grand qu'on puifTe polTeder. Et cette

inclination ou ce Defir qui naill ainfi de l'Agréement,

eft appelle du nom d'Amour, plus ordinairement que

la paffion d'Amour qui a cy deffus efté defcrite. Auffi i5

a-t'il de plus eftranges effeds, & c'eft luy qui fert de

principale matière aux faifeurs de Romans & aux

Poètes.

ARTICLE XCl.

La définition de la loye. 20

La loye eft une agréable émotion de l'ame, en

laquelle confifte la jouïflance qu'elle a du bien, que

les impreffions du cerveau luy reprefentent comme
fien. le dis que c'eft en cete émotion que confifte la

jouïflance du bien : car en efFed lame ne reçoit aucun 25

autre fruit de tous les biens qu'elle pofle|de ; &
pendant qu'elle n'en a aucune loye, on peut dire

qu'elle n'en jouit pas plus, que fi elle ne les pofledoit
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point, l'ajoufte auffi, que c'eft du bien que les impref-

fions du cerveau luy reprefentent comme fien, affin de

ne pas confondre cette joye, qui efl une paffion, avec

la joye purement intelleduelle, qui vient en lame par

5 la feule aélion de lame, & qu'on peut dire eftre une

agréable émotion excitée en elle mefme, en laquelle

confille la jouifTance qu'elle a du bien que fon enten-

dement luy reprefente comme fien. Il efl: vray que,

pendant que l'ame eft jointe au corps, cette joye intel-

lo leduelle ne peut gueres manquer d'eftre accompagnée

de celle qui efl; une paflion. Car fi toft que noftre

entendement s'aperçoit que nous poffedons quelque

bien : encore que ce bien puiffe eftre fi différent de

tout ce qui apartient au
|
corps, qu'il ne foit point

i5 du tout imaginable, l'imagination ne laiife pas de

faire incontinent quelque imprefTion dans le cerveau,

de la'quelle fuit le mouvement des efprits, qui excite

la paffion de la joye.

ARTICLE XCII.

20 La définition de la Trifieffe.

La Trifteffe eft une langueur defagreable , en

laquelle confifte l'incommodité que l'ame reçoit du

mal, ou du défaut, que les imprelftons diL cerveau luy

reprefentent comme luy apartenant. Et il y a aulTi

25 une Trifteffe intelleduelle, qui n'eft pas la paiFion,

mais qui ne manque gueres d'en eftre accompagnée.
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i article xciii.

Quellesfont les caufes de ces deux PaJJions.

Or, lors que la loye ou la Triftefle intelleduelle

excite ainfi celle qui eft une paffion, leur caufe eft

alTez évidente ; & on voit de leurs définitions, que la 5

loye vient de l'opinion qu'on a de poffeder quelque

bien, & laTriftefïe de l'opinion qu'on a d'avoir quelque

mal ou quelque défaut. Mais il arrive fouvent qu'on fe

fent trifte ou joyeux, fans qu'on puifTe ainfi dillinde-

ment remarquer le bien ou le mal qui en font les 10

caufes : à fçavoir, lors que ce bien ou ce mal font leurs

impreffions dans le cerveau fans l'entremife de l'ame,

quelquefois à caufe qu'ils n'apartienent qu'au corps
;

& quelquefois auffi, encore qu'ils apartienent à lame,

à caufe qu'elle ne les con|fidere pas comme bien & '5

mal, mais fous quelque autre forme, dont l'impref-

fion eft jointe avec celle du bien & du mal dans le

cerveau.

ARTICLE XCIV.

Comment ces pajjions font excitées par des biens & des 20

maux qui ne regardent que le corps : & en quoy con-

fîjîe le chatouillement & la douleur.

Ainfi lors qu'on eft en pleine fanté, & que le temps

eft plus ferain que de couftume, on fent en foy une

gayeté qui ne vient d'aucune fonélion de l'entende- 25

ment, mais feulement des impreffions que le mouve-
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ment des efprits fait dans le cerveau. Et on fe fent

trifte en mefme façon, lors que le corps eft indifpofé,

encore qu'on ne fçache point qu'il le foit. Ainfi le cha-

touillement des fens eft fuivy de li près par la loye,

5 & la douleur par la Trifteffe, que la plusjpart des

hommes ne les diftinguent point. Toutefois ils diffé-

rent fi fort, qu'on peut quelquefois foufFrir des dou-

leurs avec loye, & recevoir des chatoùillemens qui

déplaifent. Mais la caufe qui fait que, pour l'ordi-

10 naire, la loye fuit du chatouillement, eft que tout ce

qu'on nomme chatouillement ou fentiment agréable,

confifte en ce que les objets des fens excitent quelque

mouvement dans les nerfs, qui feroit capable de leur

nuire s'ils n'avoient pas affez de force pour luy refifter,

i5 ou que le corps ne fuft pas bien difpofé. Ce qui fait

une imprefTion dans le cerveau, laquelle eftant infti-

tuée de la Nature pour témoigner cette bonne difpo-

fition & cette force, la reprefente à l'ame comme un

bien qui luy apartient, entant qu'elle eft unie avec le

20 corps, & ainfi excite en elle la loye. C'eft prefque la

mefme raifon qui fait qu'on
|

prend naturellement

plaifir à fe fentir émouvoir à toutes fortes de PafTions,

mefme à la TrifteiTe et à la Haine, lors que ces

palTions ne font caufées que par les avantures

25 eftranges qu'on voit reprefenter fur un théâtre, ou par

d'autres pareils fujets, qui, ne pouvant nous nuire en

aucune façon, femblent chatouiller noftre ame en la

touchant. Et la caufe qui fait que la douleur produit

ordinairement la Trifteffe, eft que le fentiment qu'on

3o nomme douleur vient tousjours de quelque adion fi

violente qu'elle offenfe les nerfs : en forte qu'eftant
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inftitué de la nature pour fignifier à l'ame le dommage

que reçoit le corps par cette aftion, & fa foibleffe en

ce qu'il ne luy a pu refifter, il luy reprefente l'un &
l'autre comme des maux qui luy font tousjours defa-

greables, excepté lors qu'ils caufent quelques biens

qu'elle eftime plus qu'eux.

ARTICLE XCV.

Comment elles peuvent auj/i ejîre excitées par des biens &
des maux que lame ne remarque point, encore qu'ils luy

appartienent. Comme font le plaijir qu'on prend a Je 10

hafarder, ou à Je fouvenir du mal pajjé.

Ainfi le plaifir que prenent fouvent les jeunes gens

à entreprendre des chofes difficiles & à s'expofer à de

grands périls, encore mefme qu'ils n'en efperent

aucun profit ny aucune gloire, vient en eux de ce que 1

5

la penfée qu'ils ont que ce qu'ils entreprenent eft diffi-

cile, fait une impreffion dans leur cerveau qui, eftant

jointe avec celle qu'ils pourroient former, s'ils pen-

foient que c'eft un bien de fe fentir aflez courageux,

affez heureux, affez adroit, ou affez fort, pour ofer fe 20

hafarder à tel point, eft caufe qu'ils y prenent plaifir.

I
Et le contentement qu'ont les vieillards, lors qu'ils

fe fouvienent des maux qu'ils ont foufferts, vient de

ce qu'ils fe reprefentent que c'eft un bien, d'avoir pu

nonobftant cela fubfifter. 25
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ARTICLE XCVI.

Quelsfont les mouvemens dufang & des efprits

qui caufent les cinq paj[Jions précédentes"^.

Les cinqpaflions que j'ay icy commencé à expliquer,

5 font tellement jointes ou oppofées les unes aux autres,

qu'il ell plus ayfé de les confiderer toutes enfemble,

que de traiter feparement de chacune, ainfi qu'il a efté

traité de l'Admiration. Et leur caufe n'efl: pas, comme
la fiene, dans le cerveau feul, mais auffi dans le cœur,

'o dans la rate, dans le foye, & dans toutes les autres

parties du corps, entant qu'elles fervent à la pro-

du|dlion du fang, & en fuite des efprits. Car, encore

que toutes les venes conduifent le fang qu'elles con-

tienent vers le cœur, il arrive neantmoins quelquefois

i5 queceluy de quelques unes y eft pouffé avec plus de

force que celuy des autres ; & il arrive auffi que les

ouvertures par où il entre dans le cœur, ou bien celles

par où il en fort, font plus élargies ou plus referrées

une fois que l'autre.

20 ARTICLE XCVII.

Les principales expériences qui fervent a connoijîre

ces mouvemens en lAmour.

Or, en confiderant les diverfes altérations que

l'expérience fait voir dans noftre corps, pendant que

a. Voir t. IV, p. 404. 1. 17-23, et p. 407-408 : lettre de la princesse

Elisabeth, 25 avril 11346, et réponse de Descartes, mai 1646.

Œuvres. VI. 5t
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noilre ame eft agitée de diverfespaffions, je remarque

en TAmour, quand elle eft feule, c'eft à dire, quand

elle n eft accompa|gnée d'aucune forte loye, ou Defir,

ou Triftefle, que le battement du poulx eft égal, &
beaucoup plus grand & plus fort que de couftume ; 5

qu'on fent une douce chaleur dans la poitrine, & que

la digeftion des viandes fe fait fort promptement dans

l'eftomac : en forte que cette paffion eft utile pour la

fanté^

ARTICLE XCVIII. lO

En la Haine.

le remarque, au contraire, en la Haine, que le poulx

eft inégal, & plus petit, & fouvent plus vifte
;
qu'on

fent des froideurs entremêlées de je ne fçay quelle

chaleur afpre & picquante dans la poitrine
;
que l'efto- 1

5

mac cefle de faire fon office, & eft enclin à vomir &
rejeter les viandes qu'on a mangées, ou du moins à les

corrompre & convertir en mauvaifes humeurs.

I
ARTICLE XCIX. 20

En la loye.

En la loye, que le poulx eft égal & plus vifte qu'à

l'ordinaire, mais qu'il n'eft pas fi fort ou fi grand

qu'en l'Amour; & qu'on fent une chaleur agréable,

qui n'eft pas feulement en la poitrine, mais qui fe 2 3

répand aufli en toutes les parties extérieures du corps,

a. Tome IV, p. 404, \. 23-27, ^' P- 408-409.
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avec le fang qu'on voit y venir en abondance ; & que

cependant on perd quelquefois lappetit, à caufe que

la digeflion fe fait moins < bien > que de couftume.

10

ARTICLE C.

En la Trijîejfe.

En la TriftefTe, que le poulx eft foible & lent, &
qu'on fent comme des liens autour du cœur, qui le

ferrent, &. des glaçons qui
|

le gèlent, & communi-

quent leur froideur au refte du corps ; & que cepen-

dant on ne laiffe pas d'avoir quelquefois bon appétit,

& de fentir que l'eftomac ne manque point à faire fon

devoir, pourvu qu'il n'y ait point de Haine meflée avec

la TriftefTe.

ARTICLE CI.

Au Dejiir.

En fin je remarque cela de particulier dans le Defir,

qu'il agite le cœur plus violemment qu'aucune des

autres Paffions, & fournit au cerveau plus d'efprits;

lefquels, paflans de là dans les mufcles, rendent tous

20 les fens plus aigus, & toutes les parties du corps plus

mobiles.

[ARTICLE Cil.

Le mouvement du fang & des efprits en l'Amour.

Ces obfervations, & plufieurs autres qui feroient

25 trop longues à efcrire, m'ont donné fujet de juger
,..<:>.' =

^~-<i^
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que, lors que lentendement fe reprefente quelque

objet d'Amour, limpreffion que cette penfée fait dans

le cerveau, conduit les efprits animaux, par les nerfs

de la fixiefme paire, vers les mufcles qui font autour

des inteftins & de l'eftomac, en la façon qui eft requife 5

pour faire que le fuc des viandes, qui fe convertit en

nouveau fang, paife promptement vers le cœur, fans

s'arrefter dans le foye, & qu'y eftant pouffé avec plus

de force que celuy qui eft dans les autres parties du

corps, il y entre en plus grande abondance, & y excite 10

une chaleur plus for|te, à caufe qu'il eft plus groffier,

que celuy qui a déjà efté raréfié plufieurs fois en paf-

fant & repafl'ant par le cœur. Ce qui fait qu'il envoyé

aufli des efprits vers le cerveau, dont les parties font

plus grofles & plus agitées qu'à l'ordinaire; & ces i5

efprits, fortifiant l'impreffion que la première penfée

de l'objet aymable y a faite, obligent l'ame à s'arrefter

fur cette penfée. Et c'eft en cela que confifte la paf-

fion d'Amour.

ARTICLE cm. 20

En la Haine.

Au contraire, en la Haine, la première penfée de

l'objet qui donne de l'averfion, conduit tellement les

efprits qui font dans le cerveau vers les mufcles de

l'eftomac & des inteftins, qu'ils empefchent que le fuc 25

des viandes ne fe mefle avec le fang, en referrant

I

toutes les ouvertures par où il a couftume d'y couler;

& elle les conduit auffi tellement vers les petits nerfs
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de la rate & de la partie inférieure du foye, où eft le

réceptacle de la bile, que les parties du fang qui ont

couftume d'eftre rejetées vers ces endroits là, en for-

tent & coulent, avec celuy qui eft dans les rameaux de

5 la vene cave, vers le cœur. Ce qui caufe beaucoup

d'inégalitez en fa chaleur : d'autant que le fang qui

vient de la rate ne s'échauffe & fe raréfie qu'à peine,

& qu'au contraire, celuy qui vient de la partie infé-

rieure du foye, où eft tousjours le fiel, s'embrafe & fe

10 dilate fort promptement. En fuite de quoy les efprits

qui vont au cerveau, ont auffi des parties fort inégales,

& des mouvemens fort extraordinaires. D'où vient

qu'ils y fortifient les idées de Haine qui s'y trouvent

déjà imprimées, & difpofent lame
|
à des penfées qui

i5 font pleines d'aigreur & d'amertume.

ARTICLE civ.

En la loye.

En la loye, ce ne font pas tant les nerfs de la rate,

du foye, de l'eftomac, ou des inteftins, qui agifTent,

20 que ceux qui font en tout le refte du corps ; & parti-

culièrement celuy qui eft autour des orifices du cœur,

lequel ouvrant cl<^ élargilfant ces orifices, donne moyen
au fang, que les autres nerfs chaflent des venes vers

le cœur, d'y entrer & d'en fortir en plus grande quan-

25 tité que de couftume. Et pouVce que le fang qui entre

alors dans le cœur, y a déjà pafle & repafté plufieurs

fois, eftant venu des artères dans les venes, il fe dilate

fort ayfement, & produit des efprits dont les parties
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eftant fort égales & fubtiles, elles font pro[pres à

former &. fortifier les impreffions du cerveau qui don-

nent à lame des penfées gayes & tranquilles.

ARTICLE cv.

En la Trijîejfe.
'

5

Au contraire, en la Triftefle, les ouvertures du cœur

font fort retrecies par le petit nerf qui les environne,

& le fang des venes n'efl aucunement agité : ce qui

fait qu'il en va fort peu vers le cœur. Et cependant les

paffages par où le fuc des viandes coule de Teftomac 10

& des inteftins vers le fove, demeurent ouverts : ce

qui fait que Tappetit ne diminue point, excepté lors

que la Haine, laquelle eft fouvent jointe à la trifteffe,

les ferme".

I ARTICLE CVI. i5

Au Defir.

En fin la paflion du Defir a cela de propre, que la

volonté qu'on a d'obtenir quelque bien, ou de fuir

quelque mal, envoyé promptement les efprits du cer-

veau vers toutes les parties du corps qui peuvent fer-

vir aux adions requifes pour cet efied; & particuliè-

rement vers le cœur, & les parties qui luy fournififent

le plus de fang, affin qu'en recevant plus grande abon-

dance que de couftume, il envoyé plus grande quan-

a. Tome IV, p. 405, 1. 2-4, et p. 409, 1. 6-19.

20
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tité d'efprits vers le cerveau, tant pour y entretenir

& fortifier l'idée de cette volonté, que pour pafler de

là dans tous les organes des fens & tous les mufcles

qui peuvent eftre employez pour obtenir ce qu'on

5 defire.

I ARTICLE CVII.

Quelle ejî la caufe de ces mouvemens en l'Amour.

Et je déduis les raifons de tout cecy, de ce qui a

eflé dit cy deflus, qu'il y a telle liaifon entre noflre

10 ame Si noflre corps, que lors que nous avons une fois

joint quelque adion corporelle avec quelque penfée,

l'une des deux ne fe prefente point à nous par après,

que l'autre ne s'y prefente auffi^*. Comme on voit en

ceux qui ont pris avec grande averfion quelque breu-

i5 vage eftans malades, qu'ils ne peuvent rien boire ou

manger par après, qui en approche du gouft, fans

avoir derechef la mefme averfion. Et pareillement,

qu'ils ne peuvent penfer à l'averfion qu'on a des méde-

cines, que le mefme gouft ne leur reviene en la penfée.

20 Car il me femble que les premières
|

palîîons que

noftre ame a eues, lors qu'elle a commencé d'eftre

jointe à noftre corps, ont deu eftre, que quelquefois le

fang, ou autre fuc qui entroit dans le cœur, eftoit un

aliment plus convenable que l'ordinaire, pour y entre-

25 tenir la chaleur, qui eft le principe de la vie : ce qui

eftoit caufe que lame joignoit à foy de volonté cet

aliment, c'eft à dire, l'aymoit; & en mefme temps les

a. Voir t. IV, p. 408, 1. i-io.
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efprits couloient du cerveau vers les mufcles qui pou-

voient prefler ou agiter les parties d'où il eftoit venu

vers le cœur, pour faire qu'elles luy en envoyaient

d'avantage ; & ces parties étoient l'ellomac & les inte-

ftins, dont l'agitation augmente l'appétit, ou bien auffi 5

le foye & le poulmon, que les mufcles du diaphragme

peuvent prefler. C'efl pourquoy ce mefme mouvement

des efprits a tousjours accompagné depuis la paffion

d'Amour.

I ARTICLE CVIII. '°

En la Haine.

Quelquefois, au contraire, il venoit quelque fuc

eftranger vers le cœur, qui n eftoit pas propre à entre-

tenir la chaleur, ou mefme qui la pouvoit efteindre :

ce qui eftoit caufe que les efprits, qui montoient du '5

cœur au cerveau, excitoient en l'ame la paffion de la

Haine. Et en mefme temps auffi ces efprits alloient du

cerveau vers les nerfs, qui pouvoient poufler du fang

de la rate & des petites venes du foye vers le cœur,

pour empefcher ce fuc nuifible d'y entrer ; & de plus 20

vers ceux qui pouvoient repoufl'er ce mefme fuc vers

les inteftins & vers l'eftornac, ou auffi quelquefois

obliger l'eftomac à le vomir. D'où vient que ces

mefmes mouvemens ont couftume d'accompajgner la

paffion de la Haine. Et on peut voir à Fœil, qu'il y a 23

dans le foye quantité de venes, ou conduits, afl!ez

larges, par où le fuc des viandes peut pafler de la

veine porte en la veine cave, & de là au cœur, fans

s'arrefter aucunement au foye ; mais qu'il y en a auffii
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une infinité d'autres plus petites, où il peut s'arrefter,

& qui contienent tousjours du fang de referve, ainfi

que fait auffi la rate^; lequel fang eftant plus groffier

que celuy qui ell dans les autres parties du corps,

5 peut mieux fervir d'aliment au feu qui eft dans le

cœur, quand l'eftomac & les inteftins manquent de

luy en fournir.

ARTICLE CIX.

En laloye.

10 II eft auffi quelquefois arrivé, au commencement de

noftre vie, que le fang contenu dans les veines
|
eftoit

un aliment aiTez convenable pour entretenir la cha-

leur du cœur, & qu'elles en contenoient en telle quan-

tité, qu'il n'avoit point befoin de tirer aucune nourri-

i5 ture d'ailleurs. Ce qui a excité en lame la paffion de

la loye, & a fait en mefme temps que les orifices du

cœur fe font plus ouverts que de couftume, & que les

efprits, coulans abondamment du cerveau, non feu-

lement dans les nerfs qui fervent à ouvrir ces orifices,

20 mais auffi généralement en tous les autres qui pouf-

fent le fang des veines vers le cœur, empefchent qu'il

n'y en viene de nouveau du foye, de la rate, des inte-

ftins & de l'eftomac. C'eft pourquoy ces mefmes mou-

vemens accompagnent la loye.

a. Voir t. IV, p. 407, 1. 23, à p. 408, 1. 1.

Œuvres. VI. Sa
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I ARTICLE ex.

En la Trijlejje.

Quelquefois, au contraire, il eft arrivé que le corps

a eu faute de nourriture, & c'eft ce qui doit avoir fait

fentir à lame fa première TriftefTe, au moins celle qui 5

n'a point efté jointe à la Haine. Cela mefme a fait auffi

que les orifices du cœur fe font eflrecis, à caufe qu'ils

ne reçoivent que peu de fang; & qu'une affez notable

partie de ce fang eft venue de la rate, à caufe qu'elle eft

comme le dernier refervoir qui fert à en fournir au 'o

creur, lors qu'il ne luy en vient pas aflez d'ailleurs.

C'eft pourquoy les mouvemens des efprits & des

nerfs, qui fervent à eftrecir ainfi les orifices du cœur,

& à y conduire du fang de la rate, accompagnent tous-

jours la Trifteffe^ i5

I ARTICLE CXI.

A u Defir.

En fin tous les premiers Defirs que lame peut avoir

eus, lors qu'elle eftoit nouvellement jointe au corps,

ont efté, de recevoir les chofes qui luy eftoient conve- 20

nables, & de repoufler celles qui luy eftoient nuifibles.

Et ça efté pour ces mefmes effets, que les efprits ont

commencé des lors à mouvoir tous les mufcles & tous

a. Pour ces quatre passions, amour et joie, haine et tristesse, voir t. IV,

p. 604-605.
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les organes des fens, en toutes les façons qu'ils les

peuvent mouvoir. Ce qui efl caufe que maintenant,

lors que lame defire quelque chofe, tout le corps

devient plus agile & plus difpofé à fe mouvoir, qu'il

n'a couftume d'élire fans cela. Et lors qu'il arrive

d'ailleurs que le corps eft ainfi difpofé; cela rend les

defirs de lame plus forts & plus ardens.

1 ARTICLE CXII.

Quels font les Jignes extérieurs de ces PaJJions.

10 Ce que j'ay mis icy, fait affez entendre la caufe des

diflferences du poulx, & de toutes les autres proprietez

que j'ay cy defTus attribuées à ces paffions, fans qu'il

foit befoin que je m'arefte à les expliquer davantage.

Mais pource que j'ay feulement remarqué en chacune

1 5 ce qui s'y peut obferver lors qu'elle eft feule, & qui fert

à connoiftre les mouvemens du fang & des efprits qui

les produifent, il me refte encore à traiter de plufieurs

fignes extérieurs, qui ont couftume de les accom-

pagner, & qui fe remarquent bien mieux lors qu'elles

20 font méfiées plufieurs enfemble, ainfi qu'elles ont

couftume d'eftre, que lorfqu'elles font feparées. Les

principaux de ces
|

fignes font les adions des yeux

& du vifage, les changemens de couleur, les trem-

blemens, la langeur, la pafmoifon, les ris, les larmes,

25 les gemiffemens, & les foupirs.
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ARTICLE CXIII.

Des aélions des yeux & du vifâge.

Il n'y a aucune Paffion que quelque particulière

adion des yeux ne déclare : & cela eft fi manifefte en

quelques unes, que mefme les valets les plus ftupides 5

peuvent remarquer à l'œil de leur maiftre, s'il eft

fafché contre eux, ou s'il ne l'eft pas. Mais encore

qu'on aperçoive ayfement ces adions des yeux, &
qu'on fçache ce qu'elles fignifient, il n'eft pas ayfé pour

cela de les defcrire, à caufe que chacune eft compofée lo

de plufieurs changemens, qui arrivent au mouvement

& en la figure de l'œil, lefquels font fi particuliers & fi

pe[tits, que chacun d'eux ne peut eftre aperceu fepa-

rement, bien que ce qui refulte de leur conjondion

foit fort ayfé à remarquer. On peut dire quafi le iS

mefme des adions du vifage, qui accompagnent auffi

les paflions : car bien qu'elles foient plus grandes que '

celles des yeux, il eft toutefois malayfé de les diftin-

guer ; & elles font fi peu différentes, qu'il y a des

hommes qui font prefque la mefme mine, lors qu'ils 20

pleurent, que les autres lors qu'ils rient. Il eft vray

qu'il y en a quelques unes qui font aftez remarquables,

comme font les rides du front en la colère, & certains

mouvemens du nez & des lèvres en l'indignation, &
en la moquerie ; mais elles ne femblent pas tant eftre 2

5

naturelles que volontaires. Et généralement toutes les

adions, tant du vifage que des yeux, peuvent eftre

changées par lame, lors que, voulant cacher
|
fa
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paffion, elle en imagine fortement une contraire : en

forte qu'on s'en peut auffi bien fervir à difTimuler fes

paffions, qu'aies déclarer.

ARTICLE CXIV.

5 Des changemens de couleur.

On ne peut pas fi facilement s'empefcher de rougir

ou de pâlir, lors que quelque paffion y difpofe : pour-

ce que ces changemens ne dépendent pas des nerfs &
des mufcles, ainfi que les precedens ; & qu'ils vienent

10 plus immédiatement du cœur, lequel on peut nommer
la fource des paffions, entant qu'il prépare le fang &
les efprits à les produire. Or il eft certain que la cou-

leur du vifage ne vient que du fang, lequel, coulant

continuellement du cœur par les artères en toutes les

i5 veines, & de toutes les veines dans le cœur, cojlore

plus ou moins le vifage, félon qu'il remplit plus ou

moins les petites veines qui font vers fa fuperficie.

ARTICLE CXV.

Comment la loye fait rougir.

20 Ainfi la loye rend la couleur plus vive & plus ver-

meille, pource qu'en ouvrant les efclufes du cœur, elle

fait que le fang coule plus ville en toutes les veines
;

& que, devenant plus chaud & plus fubtil, il enfle

médiocrement toutes les parties du vifage : ce qui en

25 rend l'air plus riant & plus gay.
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.\RTICLE cxvi.

Comment la Trijîejfefait pâlir.

LaTriftefle, au contraire, en étreciflant les orifices

du cœur, fait que le fang coule plus lentement dans

les veines, & que, deve|nant plus froid & plus efpais, 5

il a befoin d'y occuper moins de place : en forte que,

fe retirant dans les plus larges, qui font les plus

proches du cœur, il quitte les plus éloignées ; dont

les plus apparentes eftant celles du vifage, cela le fait

paroiftre pale & décharné, principalement lors que la 10

Triftelfe ell grande, ou qu'elle furvient promptement :

comme on voit en l'Efpouvante, dont la furprife aug-

mente l'adion qui ferre le cœur.

ARTICLE CXVII.

Comment on rougit fouvant ejlant trijîe. i5

Mais il arrive fouvant qu'on ne pâlit point eftant

trifte, & qu'au contraire on devient rouge. Ce qui doit

eftre attribué aux autres paffions qui fe ioignent à la

Triftefte, à fçavoir, à l'Amour, ou
|
au Defir, & quel-

quefois aufli à la Haine. Car ces paffions, efchauffant 20

ou agitant le fang qui vient du foye, des inteftins &
des autres parties intérieures , le pouffent vers le

cœur & de là par la grande artère vers les veines

du vifage ; fans que la Trifteffe, qui ferre de part &
d'autre les orifices du cœur, le puifTe empefcher, 25

excepté lors qu'elle eft fort excefllve. Mais, encore
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qu'elle ne foit que médiocre, elle empefche ayfement

que le fang ainfi venu dans les venes du vifage ne

defcende vers le cœur, pendant que l'Amour, le

Defir, ou la Haine y en pouffent d'autre des parties

5 intérieures. C'eft pourquoy, ce fang eflant arrellé

autour de la face, il la rend rouge ; & mefme plus

rouge que pendant la loye, à caufe que la couleur du

fang paroifl: d'autant mieux qu'il coule moins vifte, &
auffi à caufe qu'il s'en peut ainfi affembler davanta|ge

10 dans les veines de la face, que lors que les orifices du

cœur font plus ouverts. Cecy paroift principalement

en la Honte, laquelle eft compofée de l'Amour de foy-

mefme & d'un Defir preffant d'éviter l'infamie prefente :

ce qui fait venir le fang des parties intérieures vers le

i5 cœur, puis de là par les artères vers la face; & avec

cela, d'une médiocre Trifteffe, qui empefche ce fang de

retourner vers le cœur. Le mefme paroift auffi ordi-

nairement, lors qu'on pleure : car, comme je diray cy

après, c'eft l'Amour jointe à la Trifteffe, qui caufe la

20 plus part des larmes. Et le mefme paroift en la Colère,

où fouvant un prompt Defir de vengeance eft meflé

avec l'Amour, la Haine, & la Trifteffe.

I article cxviii.

Des Tremblemens

.

25 Les tremblemens ont deux diverfes caufes : l'une eft

qu'il vient quelquefois trop peu d'efprits du cerveau

dans les nerfs, & l'autre qu'il y en vient quelquefois

trop, pour pouvoir fermer bien juftement les petits
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paiTages des mufcles, qui, fuivant ce qui a eflé dit en

l'article xi, doivent eftre fermez pour déterminer les

mouvemens des membres. La première caufe paroift

en la Trifteffe Oi: en la Peur, comme aufli lors qu'on

tremble de froid ; car ces Pallions peuvent, auffi bien 5

que la froideur de l'air, tellement épaiffir le fang, qu'il

ne fournit pas aflez d'efprits au cerveau, pour en

envoyer dans les nerfs. L'autre caufe paroift fouvant

en ceux qui délirent ardemment quelque chofe, & en

ceux
I

qui font fort émeus de colère, comme auffi en 10

ceux qui font yvres : car ces deux paffions, auffi bien

que le vin, font aller quelquefois tant d'efprits dans

le cerveau, qu'ils ne peuvent pas eftre règlement

conduits de là dans les mufcles.

ARTICLE CXIX. l5

De la Langeur *.

La Langeur eft une difpofition à fe relafcher & eftre

fans mouvement, qui eft fentie en tous les membres.

Elle vient, ainfi que le tremblement, de ce qu'il ne va

pas affez d'efprits dans les nerfs, mais d'une façon 20

diff'erente : car la caufe du tremblement eft qu'il n'y

en a pas aflez dans le cerveau, pour obeïr aux déter-

minations de la glande, lors qu'elle les poufl"e vers

quelque mufcle, au lieu que la langueur vient de ce que

la glan|de ne les détermine point à aller vers aucuns 23

mufcles, pluftoft que vers d'autres.

a. Sic. — Voir t. IV, p. 41 1, 1. 22-24, ^t p. 414-415.
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ARTICLE CXX.

Comment elle ejl caufée par VAmour & par le Déjir.

Et la Paffion qui caufe le plus ordinairement cet

effecl eft l'Amour, jointe au Defir d'une chofe dont

5 l'acquifition n'efl pas imaginée comme poffible pour le

temps prefent. Car l'Amour occupe tellement lame

à confiderer l'objet aymé, qu'elle employé tous les

efprits qui font dans le cerveau à luy en reprefenter

l'image, & arreile tous les mouvemens de la glande,

10 qui ne fervent point à cet efFeâ:. Et il faut remarquer,

touchant le Defir, que la propriété que je luy ay attri-

buée de rendre le corps plus mobile, ne luy convient

que lors qu'on imagine
|
l'objet defiré eftre tel, qu'on

peut des ce temps là faire quelque chofe qui ferve à

i5 l'acquérir. Car fi, au contraire, on imagine qu'il eft

impoflible pour lors de rien faire qui y foit utile, toute

l'agitation du Defir demeure dans le cerveau, fans

paffer aucunement dans les nerfs ; & eftant entiè-

rement employée à y fortifier l'idée de l'objet defiré,

:o elle laiffe le refte du corps languiflant.

ARTICLE CXXI.

Qii elle peut aujji ejîrc caufée par d'autres Pajjions.

Il eft vray que la Haine, la Triftefte, & mefme la

loye, peuvent caufer auifi quelque langueur, lors

25 qu'elles font fort violentes, à caufe quelles occupent

entièrement lame à confiderer leur objet, principa-

ŒuvREs. VI. 53
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lement lors que le Defîr dune chofe à l'acquifition de

lajquelle on ne peut rien contribuer au temps prefent,

ell joint avec elle. Mais pource qu'on s'arrelle bien

plus à confiderer les objets quon joint à foy de

volonté, que ceux qu'on en fepare, & qu'aucuns

autres ; & que la langueur ne dépend point d'une fur-

prife, mais a bel'oin de quelque temps pour eftre

formée, elle fe rencontre bien plus en l'Amour qu'en

toutes les autres pallions.

ARTICLE CXXII. lO

De la Pafmoifon.

La Pafmoifon n'efl; pas fort éloignée de la mort. Car

on meurt lors que le feu qui efl dans le cœur s'efteint

tout à fait ; & on tombe feulement en pafmoifon, lors

qu'il efl: étouffé en telle forte qu'il demeure encore i5

quelques refies de chaleur, qui peuvent par après le

rallumer. Or il y a plujfieurs indifpofitions du corps,

qui peuvent faire qu'on tombe ainfi en défaillance
;

mais entre les pafTions il n'y a que l'extrême loye,

qu'on remarque en avoir le pouvoir. Et la façon dont 20

je croy quelle caufe cet efFecl, efl qu'ouvrant extra-

ordinairement les orifices du cœur, le fang des venes y
entre fi à coup & en fi grande quantité, qu'il n'y peut

eflre raréfié par la chaleur affez promptement, pour

lever les petites peaux qui ferment les entrées de ces 25

venes : au moyen de quoy il étouffe le feu, lequel il a

couflume d'entretenir, lors qu'il n'entre dans le cœur

que par mefure.
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ARTICLE CXXIII.

Pourquoy on ne pafme point de Trijiejje.

Il femble qu'une grande Trifteffe, qui furvient ino-

pinément, doit
I

tellement ferrer les orifices du cœur,

5 qu'elle en peut auffi efleindre le feu ; mais neantmoins

on n'obferve point que cela arrive, ou s'il arrive, c'eil

très-rarement : dont je croy que la raifon efl, qu'il ne

peut gueres y avoir fi peu de fang dans le cœur, qu'il

ne fuffife pour entretenir la chaleur, lors que fes ori-

10 fices font prefque fermez.

ARTICLE CXXIV.

Du Ris\

Le Ris confifte en ce que le fang qui vient de la

cavité droite du cœur par la vene arterieufe, enflant

i5 les poumons fubitement & à diverfes reprifes, fait que

l'air qu'ils contienent, efl contraint d'en fortir avec

impetuofité par le fifflet, oîi il forme une voix inarti-

culée & efclatante ; & tant les poumons en s'enflant,

que cet air en fortant, pouffent tous les mufcles du

20 dia|phragme, de la poitrine, & de la gorge : au moyen

de quoy ils font mouvoir ceux du vifage qui ont

quelque connexion avec eux. Et ce n'eft que cette

aftion du vifage, avec cette voix inarticulée & efcla-

tante, qu'on nomme le Ris.

t

a. Tome V, p. 450.
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article cxxv.

Pourquoy il n'accompagne point les plus grandes loyes.

Or encore qu'il femble que le Ris foit un des prin-

cipaux fignes de la loye, elle ne peut toutefois le

caufer que lors qu'elle efl feulement médiocre, & qu'il 5

y a quelque admiration ou quelque haine méfiée avec

elle. Car on trouve par expérience, que lors qu'on efl

extraordinairement joyeux, jamais le fujet de cette

joye ne fait qu'on efclate de rire ; & mefme on ne

peut pas fi ayfement y eftre invité par quelque autre 10

jcaufe, que lors qu'on eil triile. Dont la raifon eit que,

dans les grandes loyes, le poulmon efl: tousjours fi

plein de fang, qu'il ne peut eftre davantage enflé par

reprifes.

ARTICLE CXXVI. l5

Quelles font fes principales caufes.

Et je ne puis remarquer que deux caufes, qui facent

ainfi fubitement enfler le poumon. La première eft la

furprife de l'Admiration, laquelle eftant jointe à la

joye^, peut ouvrir fl prpmptement les orifices du 20

cœur, qu'une grande abondance de fang, entrant tout

à coup en fon cofté droit par la vene cave, s'y raréfie,

& pafl^ant de là par la vene arterieufe, enfle le pou-

mon. L'autre eft le meflange de quelque liqueur qui

augmente la rarefadion du fang. Et je n'en trouve 25

point de propre à cela, que la plus coulante partie de

a. Tome IV, p. 405, 1. 5-i 1, et p. 409, 1. 20, à p. 410, 1. 12.
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celuy
I

qui vient de la rate, laquelle partie du fang

eftant poufTée vers le cœur par quelque légère émo-

tion de Haine, aydée par la furprife de l'Admiration,

& s'y meflant avec le fang qui vient des autres endroits

5 du corps, lequel la joye y fait entrer en abondance,

peut faire que ce fang s'y dilate beaucoup plus qu'à

l'ordinaire : en mefme façon qu'on voit quantité

d'autres liqueurs s'enfler tout à coup eftant fur le feu,

lors qu'on jette un peu de vinaigre dans le vaiffeau

10 où elles font; car la plus coulante partie du fang qui

vient de la rate, eft de nature femblable au vinaigre.

L'expérience aufli nous fait voir, qu'en toutes les ren-

contres qui peuvent produire ce Ris efclatant, qui

vient du poumon, il y a tousjours quelque petit fujet

i5 de Haine, ou du moins d'Admiration. Et ceux dont la

rate n'eft pas bien faine, font fujets à
|
eftre non feule-

ment plus triftes, mais aufl^, par intervalles, plus gays

& plus difpofez à rire que les autres, d'autant que la

rate envoyé deux fortes de fang vers le cœur, l'un fort

20 épais & groffier, qui caufe la Trifteffe, l'autre fort

fluide & fubtil, qui caufe la loye. Et fouvent, après

avoir beaucoup ri, on fe fent naturellement enclin à

la TrifteflTe, pource que la plus fluide partie du fang

de la rate eftant efpuifée, l'autre plus groffiere la fuit

25 vers le cœur.

ARTICLE CXXVII.

Quelle ejl fa caufe en l'Indignation.

Pour le Ris qui accompagne quelquefois l'Indigna-

tion, il eft ordinairement artificiel & feint. Mais, lors
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qu'il eft naturel, il {emble venir de la loye qu'on a de

ce qu'on voit ne pouvoir eftre ofFencé par le mal dont

on eft indigné,
( & avec cela, de ce qu'on fe trouve

furpris par la nouveauté ou par la rencontre inopinée

de ce mal : de façon que la loye, la Haine & l'Admi- 5

ration y contribuent. Toutefois je veux croire qu'il

peut auffi eftre produit, fans aucune loye, par le feul

mouvement de l'Averfion, qui envoyé du fang de la

rate vers le cœur, où il eft raréfié & poufle de là dans

le poumon, lequel il enfle facilement, lors qu'il le ren- 10

contre prefque vuide. Et généralement tout ce qui

peut enfler fubitement le poumon en cette façon, caufe

ladion extérieure du Ris, excepté lors que laTrifteflfe

la change en celle des gemiflTemens & des cris qui

accompagnent les larmes. A propos de quoy Vives ^ i5

efcrit de foy-mefme, que lors qu'il avoit efté long

temps fans manger, les premiers morceaux qu'il met-

toit en fa bouche, l'obligeoient à rire : ce qui pouvoit

venir de ce
|
que fon poumon, vuide de fang par faute

de nourriture, eftoit promptement enflé par le premier 20

fuc qui paffoit de fon eftomac vers le cœur, & que la

feule imagination de manger y pouvoit conduire, avant

mefme que celuy des viandes qu'il mangeoit y fuft

parvenu.

ARTICLE CXXVIII.

De l'origine des Larmes.

Comme le Ris n'eft jamais caufé par les plus grandes

a. En marge de l'édition princeps : « I. L. Vives, 3. de Anima, cap. de

» Rifu. »

25
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loyes, ainfi les larmes ne vienent point d'une extrême

Trifteffe, mais feulement de celle qui eft médiocre &
accompagnée ou fuivie de quelque fentiment d'Amour,

ou auffi de loye. Et pour bien entendre leur origine,

5 il faut remarquer que, bien qu'il forte continuelle-

ment quantité de vapeurs de toutes les parties de

noflre corps, il n'y en a toutefois aucune dont il en

forte
I

tant que des yeux, à caufe de la grandeur des

nerfs optiques & de la multitude des petites artères

10 par où elles y vienent; & que, comme la fueur n'eft

compofée que des vapeurs qui, fortant des autres par-

ties, fe convertirent en eau fur leur fuperficie, ainli

les larmes fe font des vapeurs qui fortent des yeux.

ARTICLE CXXIX.

i5 De la façon que les vapeurs fe changent en eau.

Or comme j'ai efcrit dans les Météores", en expli-

quant en quelle façon les vapeurs de l'air fe conver-

tirent en pluye, que cela vient de ce qu'elles font

moins agitées ou plus abondantes qu'à l'ordinaire :

20 ainfi je croy que, lors que celles qui fortent du corps

font beaucoup moins agitées que de couflume, encore

qu'elles ne
|
foient pas fi abondantes, elles ne laifTent

pas de fe convertir en eau : ce qui caufe les fueurs

froides qui vienent quelquefois de foiblefle, quand on
25 eft malade. Et je croy que, lors quelles font beau-

coup plus abondantes, pourvu qu'elles ne foient pas

avec cela plus agitées, elles fe convertifTent auffi en

a. Voir t. VI, p. 239-247.
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eau : ce qui eft caufe de la fueur qui vient quand on

fait quelque exercice. Mais alors les yeux ne fuent

point, pource que, pendant les exercices du corps, la

plus part des efprits allant dans les mufcles qui fer-

vent à le mouvoir, il en va moins par le nerf optique 5

vers les yeux. Et ce n'eft qu'une mefme matière, qui

compofe le fang, pendant qu'elle eft dans les venes ou

dans les artères; & les efprits, lors qu'elle eft dans le

cerveau, dans les nerfs, ou dans les mufcles; & les

vapeurs, lors quelle en fort en forme d'air; & enfin, 10

la fueur ou
|
les larmes, lors qu'elle s'efpaiftit en eau

fur la fuperficie du corps ou des yeux.

ARTICLE CXXX.

Comment ce qui fait de la douleur à l'œil

l'excite à pleurer. 1

5

Et je ne puis remarquer que deux caufes, qui facent

que les vapeurs qui fortent des yeux fe changent en

larmes. La première eft quand la figure des pores par

où elles paflent eft changée, par quelque accident que

ce puifle eftre : car cela retardant le mouvement de 20

ces vapeurs, & changeant leur ordre, peut faire qu'elles

fe convertiflent en eau. Ainfi il ne faut qu'un feftu qui

tombe dans l'œil, pour en tirer quelques larmes : à

caufe qu'en y excitant de la douleur, il change la dif-

pofition de fes pores : en forte que, quelques uns 25

devenant plus eftroits, les petites parjties des vapeurs

y pafl'ent moins vifte; & qu'au lieu qu'elles en for-

toient auparavant efgalement diftantes les unes des
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autres, & ainfi demeuroient feparées, elles vienent à

fe rencontrer, à caufe que Tordre de ces pores eft

troublé, au moyen de quoy elles fe joignent, & ainfi

fe convertiffent en larmes.

5 ARTICLE ÇXXXl.

Comment on pleure de Trifteffe.

L'autre caufe eft la Trifteffe, fuivie d'Amour, ou de

loye, ou généralement de quelque caufe qui fait que

le cœur pouffe beaucoup de fang par les artères. La

«o Triftefle y eft requife, à caufe que, refroidiffant tout

le fang, elle étrecit les pores des yeux. Mais pource

qu'à mefure qu'elle les étrecit, elle diminue auffi la

quantité des vapeurs, aufquelles ils doivent
|

donner

paffage, cela ne fuffit pas pour produire des larmes, fi

'5 la quantité de ces vapeurs n'eft à mefme temps aug-

mentée par quelque autre caufe. Et il n'y a rien qui

l'augmente davantage, que le fang qui eft envoyé vers

le cœur en la paffion de l'Amour. Auffi voyons nous

que ceu.x qui font triftes, ne jettent pas continuelle-

20 ment des larmes, mais feulement par intervalles, lors

qu'ils font quelque nouvelle reflexion fur les objets

qu'ils affedionent.

ARTICLE CXXXII.

Des gemiffemens qui accompagnent les larmes.

25 Et alors les poulmons font auffi quelquefois enflez

tout à coup par l'abondance du fang qui entre dedans,

Œ-uvRËS. VI. 54
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& qui en chaile l'air qu'ils contenoient, lequel for-

tant par le fifflet engendre les gemiflemens &
|
les

cris, qui ont couflume d'accompagner les larmes. Et

ces cris font ordinairement plus aigus, que ceux qui

accompagnent le ris, bien qu'ils foient produits quafi 3

en mefme façon : dont la raifon eft que les nerfs qui

fervent à cilargir ou eftrecir les organes de la voix,

pour la rendre plus groife ou plus aiguë, eftans joins

avec ceux qui ouvrent les orifices du cœur pendant la

joye, & les étreciiTent pendant la TriftelTe, ils font que 10

ces organes s'élargiflent ou s'étreciffent au mefme
temps.

ARTICLE CXXXIII.

Pourquoy les enfans & les vieillards pleurent ayfement.

Les enfans & les vieillards font plus enclins à i5

pleurer, que ceux du moyen aage, mais c'eft pour

diverfes raifons. Les vieillards pleurent fouvent d'af-

fedion & de joye :
|
car ces deux paffions jointes

enfemble, envoyent beaucoup de fang à leur cœur, &
de là beaucoup de vapeurs à leurs yeux ; & l'agitation 20

de ces vapeurs efl; tellement retardée par la froideur

de leur naturel, qu'elles fe convertifTent ayfement en

larmes, encore qu'aucune Trifleffe n'ait précédé. Que
fi quelques vieillards pleurent auflTi fort ayfement de

fafcherie, ce n'efl pas tant le tempérament de leur 25

corps, que celuy de leur efprit qui les y difpofe. Et

cela n'arrive qu'à ceux qui font fi foibles, qu'ils fe

lailTent entièrement furmonter par de petits fujets de

douleur, de crainte ou de pitié. Le mefme arrive aux
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enfans, lefquels ne pleurent gueres de loye, mais bien

plus de Triftefle, mefme quand elle n'eft point accom-

pagnée d'Amour ; car ils ont tousjours allez de fang

pour produire beaucoup de vapeurs, le
|
mouvement

5 defquelles eftant retardé par la TriftefTe, elles fe con-

vertiflent en larmes.

ARTICLE CXXXIV.

Pourquoy quelques enfans palijfent, au lieu de pleurer.

Toutefois il y en a quelques uns qui paliffent, au

10 lieu de pleurer, quand ils font fafchez
; ce qui peut

tefmoigner en eux un jugement, & un courage extra-

ordinaire : à fçavoir, lors que cela vient de ce qu'ils

confiderent la grandeur du mal, & fe préparent à une

forte refiftance, en mefme façon que ceux qui font plus

i5 âgez. Mais c'efl plus ordinairement une marque de

mauvais naturel : à fçavoir, lors que cela vient de ce

qu'ils font enclins à la Haine, ou à la Peur; car ce font

des paflîons qui diminuent la matière des larmes. Et

on voit, au contraire, que ceux qui
|

pleurent fort

20 ayfement, font enclins à l'Amour & à la Pitié.

ARTICLE CXXXV.

Des Soupirs^.

La caufe des Soupirs eft fort différente de celle des

larmes, encore qu'ils prefuppofent comme elles la

a. Tome IV, p. 40$, I. ia-14, et p. 410, 1. i3, à p. 411, 1. 4.
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Trifteffe. Car au lieu qu'on eft incité à pleurer, quand

les poumons font pleins de fang, on eft incité à fou-

pirer, quand ils en font prefque vuides, &que quelque

imagination defperance ou de joye ouvre l'orifice de

l'artère veneufe que la TriftefTe avoit étreci : pource 5

qu'alors le peu de fang qui refte dans les poumons,

tombant tout à coup dans le cofté gauche du cœur par

cette artère veneufe, & y eftant pouffé par le Defir de

parvenir à cette loye, lequel agite en mefme temps

tous les mufcles du diaphragme & de la poitrine, l'air 10

I

eft pouffé promptement par la bouche dans les pou-

mons, pour y remplir la place que laiffe ce fang. Et

c'eft cela qu'on nomme foupirer.

ARTICLE CXXXVI.

D'où vienent les effets des Paffions quifont i5

particuliers à certains hommes.

Au refte, affin de fuppleer icy en peu de mots à tout

ce qui pourroit y eftre adjoufté touchant les divers

efi"ets ou les diverfes caufes des Paffions, je me con-

tenteray de repeter le principe fur lequel tout ce que 20

j'en ay efcrit eft appuyé" : à fçavoir, qu'il y a telle liaifon

entre noftre ame & noftre corps, que lors que nous

avons une fois joint quelque adion corporelle avec

quelque penfée, l'une des deux ne fe prefente point à

nous par après, que l'autre ne s'y
|

prefente auffi; & «5

que ce ne font pas tousjours les mefmes adions qu'on

joint aux mefmes penfées. Car cela fuffit pour rendre

a. Voir ci-avant, p. 368, art. l.
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raifon de tout ce qu'un chacun peut remarquer de par-

ticulier, en foy ou en d'autres, toucliant cette matière,

qui n'a point efté icy expliqué. Et pour exemple, il

eft ayfé de penfer que les eftranges averfions de

5 quelques uns, qui les empefchent de fouffrir l'odeur

des rofes, ou la prefence d'un chat, ou chofes fem-

blables, ne vienent que de ce qu'au commencement de

leur vie ils ont efté fort oiFenfez par quelques pareils

objets, ou bien qu'ils ont compati au fentiment de

10 leur mère qui en a efté offenfée eftant grofl'e. Car il

eft certain qu'il y a du rapport entre tous les mouve-

mens de la mère, & ceux de l'enfant qui eft en fon

ventre, en forte que ce qui eft contraire à l'un nuit à

l'autre. Et l'odeur des
|

rofes peut avoir caufé un

i5 grand mal de tefte à un enfant, lors qu'il eftoit encore

au berceau ; ou bien un chat le peut avoir fort efpou-

vanté, fans que perfonne y ait pris garde, ny qu'il en

ait eu après aucune mémoire ; bien que l'idée de

l'Averfion qu'il avoit alors pour ces rofes, ou pour ce

20 chat, demeure imprimée en fon cerveau jufques à la

fin de fa vie.

ARTICLE CXXXVII.

De l'ufage des cinq PaJJions icy expliquées en tant

qu'elles Je rapportent au corps.

25 Apres avoir donné les définitions de l'Amour, de

la Haine, du Defir, de la loye, de la Triftefle ; & traité

de tous les mouvemens corporels qui les caufent ou

les accompagnent, nous n'avons plus icy à confiderer
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que leur ufage. Touchant quoy il eft à remar[quer que,

félon rinftitution de la Nature, elles fe rapportent

toutes au corps, & ne font données à l'ame qu'entant

qu'elle eft jointe avec luy : en forte que leur ufage

naturel eft d'inciter l'ame à confentir & contribuer s

aux adions qui peuvent fervir à conferver le corps, ou

à le rendre en quelque façon plus parfait. Et en ce

fens, la Triftefl^e i!t la loye font les deux premières

qui font employées. Car l'ame n'eft immédiatement

avertie des chofes qui nuifent au corps, que par le lo

fentiment qu'elle a de la douleur, lequel produit en

elle premièrement la paflion de la Triftefl'e, puis

en fuite la Haine de ce qui caufe cette douleur, & en

troifiefme lieu le Defir de s'en délivrer. Comme auffi

l'ame n'eft immédiatement avertie des chofes utiles au i5

corps, que par quelque forte de chatouillement, qui

excitant en elle de la loye, fait enfuite|naiftre l'amour

de ce qu'on croit en eftre la caufe, & en fin le defir

d'acquérir ce qui peut faire qu'on continue en cette

loye, ou bien qu'on joûifte encore après d'une fem- 20

blable. Ce qui fait voir quelles font toutes cinq

très-utiles au regard du corps ; & mefme, que la

Triftefle eft en quelque façon première & plus necef-

faire que la loye, & la Haine que l'Amour : à caufe

qu'il importe davantage de repouffer les chofes qui 2 5

nuifent & peuvent deftruire, que d'acquérir celles qui

adjouftent quelque perfeélion fans laquelle on peut

fubfifter.
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1

ARTICLE CXXXVIII.

De leurs défauts, & des moyens de les corriger.

Mais encore que cet ufage des paiïions foit le plus

naturel qu'elles puiffent avoir, & que tous
]
les ani-

5 maux fans raifon ne conduifent leur vie que par des

mouvemens corporels , femblables à ceux qui ont

couftume en nous de les fuivre, & aufquels elles inci-

tent notre ame à confentir : il n'eft pas neantmoins

tousjours bon, d'autant qu'il y a plufieurs chofes nui-

10 fibles au corps, qui ne caufent au commencement
aucune TriftefTe, ou mefme qui donnent de la loye ; &
d'autres qui luy font utiles, bien que d'abord elles

foient incommodes. Et outre cela elles font paroiftre

prefque tousjours, tant les biens que les maux qu'elles

i5 reprefentent, beaucoup plus grands & plus importans

qu'ils ne font ; en forte qu'elles nous incitent à

rechercher les uns & fuir les autres, avec plus d'ar-

deur & plus de foin qu'il n'eft convenable : comme
nous voyons auffi que les befles font fouvent trom-

20 pées par des apas, & que pour éviter de petits maux,

elles
I

fe précipitent en de plus grands. C'efl pour-

quoy nous devons nous fervir de l'expérience & de

la raifon, pour diftinguer le bien d'avec le mal, &
connoiftre leur jufle valeur, affin de ne prendre pas

25 l'un pour l'autre, & de ne nous porter à rien avec

excès.
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ARTICLE CXXXIX.

De l'ufage des mefmes Pajfwns, entant qu 'elles appartienent

à l'ame ; & premièrement de l'Amour.

Ce qui fuffiroit, fi nous n'avions en nous que le

corps, ou qu'il fût noftre meilleure partie ; mais d'au- 5

tant qu'il n'efl que la moindre, nous devons principa-

lement conliderer les Pallions, entant qu'elles appar-

tienent à lame, au regard de laquelle l'Amour & la

Haine vienent de la connoifTance, & précèdent la loye

& la TriftelTe : excepté lors que ces deux dernières lo

tienent le lieu de la connoifTance, dont elles font des

efpeces. Et lors que cette connoiffance ell vraye, c'eft

à dire que les chofes qu'elle nous porte à aymer font

véritablement bonnes, & celles qu'elle nous porte à

haïr font véritablement mauvaifes, l'Amour efl incom- i5

parablement meilleure que la Haine ; elle ne fçauroit

eftre trop grande, & elle ne manque jamais de pro-

duire la loye. le dis que cette Amour efl; extrêmement

bonne, pource que, joignant à nous de vrays biens,

elle nous perfectionne d'autant. le dis auffi qu'elle ne 20

fçauroit eflre trop grande; car tout ce que la plus

exceffive peut faire, c'eft de nous joindre fi parfai-

tement à ces biens, que l'Amour que nous avons par-

ticulièrement pour nous mefmes, n'y mette aucune

diftindion ; ce que je croy ne pouvoir jamais eftre 25

I

mauvais. Et elle eft neceffairement fuivie de la loye,

à caufe quelle nous reprefente ce que nous aymons,

comme un bien qui nous appartient.
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ARTICLE CXL.

De la Haine.

La Haine, au contraire, ne fçauroit eftre fi petite

qu'elle ne nuife; & elle n'eil jamais fans Trifleffe. le

5 dis qu'elle ne fçauroit eilre trop petite, à caufe que

nous ne fommes incitez à aucune action par la Haine

du mal, que nous ne le puiffions élire encore mieux

par l'Amour du bien auquel il efl; contraire : au moins

lors que ce bien & ce mal font affez connus. Car

10 j'avoue que la Haine du mal qui n'efl: manifefté que

par la douleur, efl neceffaire au regard du corps
;

mais je ne parle icy que de celle qui vient d'une con-

noiffance plus
|

claire, & je ne la rapporte qu'à l'ame.

le dis auffi qu'elle n'efl; jamais fans Trifl:efle, à caufe

i5 que, le mal n'eftant qu'une privation, il ne peut efl;re

conceu fans quelque fujet réel dans lequel il foit
; & il

n'y a rien de réel qui n'ait en foy quelque bonté, de

façon que la Haine qui nous éloigne de quelque mal,

nous éloigne par mefme moyen du bien auquel il efl;

i!o joint, & la privation de ce bien, efl;ant reprefentée à

nofl;re ame comme un défaut qui luy appartient,

excite en elle la Trifl;effe. Par exemple, la Haine qui

nous éloigne des mauvaifes mœurs de quelqu'un, nous

éloigne par mefme moyen de fa converfation, en

25 laquelle nous pourrions fans cela trouver quelque

bien, duquel nous fommes fafchez d'efl;re privez. El

ainfi en toutes les autres Haines, on peut remarquer

quelque fujet de TriftefTe.

Œuvres. VI. 55
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i article cxli.

Du Dejir, de la loye, & de la Trijlejje.

Pour le Defir, il etl évident que, lors qu'il procède

d'une vraye connoifTance, il ne peut eflre mauvais,

pourvu qu'il ne foit point exceffif, & que cette con- 5

noiflance le règle. Il eil évident auffi que la loye ne

peut manquer d'eilre bonne, ny la Triflefle d'ellre

mauvaife, au regard de l'ame : pource que c'eft en la

dernière que confifte toute l'incommodité que Tame
reçoit du mal, & en la première que confifte toute la 10

joûilTance du bien qui luy appartient. De façon que fi

nous n'avions point de corps, j'oferois dire que nous

ne pourrions trop nous abandonner à l'Amour & à la

loye, nv trop éviter la Haine & la Trifteffe. Mais les

mouvemens corporels qui les accomjpagnent, peuvent i5

tous eftre nuifibles à la fanté, lors qu'ils font fort vio-

lens ; & au contraire luy eftre utiles, lors qu'ils ne font

que modérez.

ARTICLE CXLII.

De la loye & de l'Amour, comparées 20

avec la Trijiejje & la Haine.

Au refte, puifque la Haine & la Triftefle doivent

eftre rejetées par lame, lors mefme qu'elles procèdent

dune vraye connoifTance, elles doivent l'eftre à plus

forte raifon, lors qu'elles vienent de quelque fauffe 25

opinion. Mais on peut douter fi l'Amour & la loye font
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bonnes ou non, lors qu'elles font ainfi mal fondées;

& il me femble que, fi on ne les confidere precifement

que ce qu elles font en elles mefmes, au regard de

Tame, on peut dire que, bien que la loye foit moins

5 folide , & l'Amour
|

moins avantageufe
,
que lors

qu'elles ont un meilleur fondement, elles ne laifTent

pas d'eftre préférables à la Trifteffe & à la Haine auffi

mal fondées. En forte que dans les rencontres de la

vie, où nous ne pouvons éviter le hafard d'eflre

lo trompez, nous faifons tousjours beaucoup mieux de

pancher vers les paffions qui tendent au bien, que vers

celles qui regardent le mal, encore que ce ne foit que

pour l'éviter. Et mefme fouvent une fauffe loye vaut

mieux qu'une Trifleffe dont la caufe efl vraye. Mais je

i5 n'ofe pas dire le mefme de l'Amour, au regard de la

Haine. Car lors que la Haine eft julle, elle ne nous

éloigne que du fujet qui contient le mal dont il efl bon

d'eftre feparé; au lieu que l'Amour qui eft injufte,

nous joint à des chofes qui peuvent nuire, ou du

20 moins qui ne méritent pas d'eftre tant confiderées

par nous
|

qu'elles font : ce qui nous avilit, & nous

abaifl'e.

article cxliii.

Des mefmes Paffions, entant qu'elles

2 5 Je rapportent au Dejir.

Et il faut exadement remarquer, que ce que je

vien de dire de ces quatre Pallions, n'a lieu que lors

qu'elles font confiderées precifement en elles mefmes,

& qu'elles ne nous portent à aucune adio-n. Car
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entant qu'elles excitent en nous le Defir, par lentre-

mife duquel elles règlent nos mœurs, il eft certain

que toutes celles dont la caufe eft lauffe, peuvent

nuire, & qu'au contraire toutes celles dont la caufe

eft jufte, peuvent lervir; & mefme que, lors qu'elles 5

font également mal fondées, la loye eft ordinaire-

ment plus nuifible que la TriftelTe, pource que celle

cy donnant de la rejtenuë & de la crainte, difpofe en

quelque façon à la Prudence, au lieu que l'autre rend

inconfiderez & téméraires ceux qui s'abandonnent à 10

elle.

ARTICLE CXLIV.

Des Dcfirs dont l'événement ne dépend que de nous.

Mais pource que ces Paffions ne nous peuvent

porter à aucune adion, que par l'entremife du Defir i5

qu'elles excitent, c'eft particulièrement ce Defir que

nous devons avoir foin de régler; & c'eft en cela que

confirte la principale utilité de la Morale. Or comme
j'ay tantoft dit, qu'il eft tousjours bon, lors qu'il fuit

une vraye connoiffance : ainfi il ne peut manquer 20

deftre mauvais, lorsqu'il eft fondé fur quelque erreur.

Et il me femble que l'erreur qu'on commet le plus

ordinairement, touchant
|

les Defirs, eft qu'on ne

diftingue pas aftez les chofes qui dépendent entière-

ment de nous, de celles qui n'en dépendent point. 25

Car pour celles qui ne dépendent que de nous, c'eft à

dire de noftre libre arbitre, il fuffit de fçavoir qu'elles

font bonnes, pour ne les pouvoir defirer avec trop



94-I96- Seconde Partie. 4^7

d'ardeur : à caufe que c'eft fuivre la vertu, que de faire

les chofes bonnes qui dépendent de nous, & il efl

certain qu'on ne fçauroit avoir un Defir trop ardent

pour la vertu. Outre que ce que nous délirons en cette

5 façon ne pouvant manquer de nous reùffir, puis que

c'eft de nous feuls qu'il dépend, nous en recevons

tousjours toute la fatisfadion que nous en avons

attendue. Mais la faute qu'on a couftume de com-
mettre en cecy, n'eft jamais qu'on defire trop, c'eft feu-

10 lement qu'on defire trop peu. Et le fouverain remède

contre cela, eft de fe délivrer l'elfprit, autant qu'il fe

peut, de toutes fortes d'autres Defirs moins utiles,

puis de tafcher de connoiftre bien clairement, & de

confiderer avec attention, la bonté de ce qui eft à

i5 defirer.

ARTICLE CXLV.

De ceux qui ne dépendent que des autres caufes

;

& ce que c'eji que la Fortune.

Pour les chofes qui ne dépendent aucunement de

20 nous, tant bonnes qu'elles puiflent eftre, on ne les doit

jamais defirer avec paffion" : non feulement à caufe

qu'elles peuvent n'arriver pas, & par ce moyen nous

affliger d'autant plus que nous les aurons plus fou-

haitées ; mais principalement à caufe qu'en occupant

25 noftre penfée, elles nous détournent de porter noftre

aff"edion à d'autres chofes, dont l'acquifition dépend

de
I

nous. Et il y a deux remèdes généraux contre ces

a. Tome IV, p. 405, I. i5-3o, et p. 41 1, 1. 5-28.
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vains Defirs : le premier eft la Generofité, de laquelle

je parleray cy après" ; le fécond eft que nous devons

fouvent faire reflexion fur la Providence divine, &
nous reprefenter qu il eft impoffible, qu'aucune chofe

arrive d'autre façon, qu'elle a efté déterminée de toute 5

éternité par cette Providence ; en forte qu'elle eft

comme une Fatalité ou une Neceffité immuable, qu'il

faut oppofer à la Fortune, pour la deftruire, comme
une chimère qui ne vient que de l'erreur de noftre

entendement. Car nous ne pouvons defirer que ce que lo

nous eftimons en quelque façon eftre poffible, & nous

ne pouvons eftimer poffibles les chofes qui ne dépen-

dent point de nous, qu'entant que nous penfons

qu'elles dépendent de la Fortune, c'eft à dire que nous

jugeons qu'elles peuvent
|
arriver, & qu'il en eft arrivé i5

autrefois de femblables. Or cette opinion n'eft fondée

que fur ce que nous ne connoiflbns pas toutes les

caufes qui contribuent à chaque effed. Car lors qu'une

chofe que nous avons eftimée dépendre de la Fortune

n'arrive pas, cela tefmoigne que quelqu'une des caufes 20

qui eftoient neceftaires pour la produire a manqué, &
par confequent qu'elle eftoit abfolument impoflible,

& qu'il n'en eft jamais arrivé de femblable, c'eft à dire

à la produdion de laquelle une pareille caufe ait auffi

manqué : en forte que, fi nous n'euffions point ignoré 25

cela auparavant, nous ne l'euffions jamais eftimée pof-

fible, ny par confequent ne l'euffions defirée.,

a. Troisième Partie, art. cliii et cliv.
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ARTICLE CXLVI.

De ceux qui dépendent de nous & d'autruy.

Il faut donc entièrement rejetter l'opinion vulgaire,

qu'il y a hors de nous une Fortune, qui fait que les

5 chofes arrivent ou n'arrivent pas, félon fon plaifir;

& fçavoir que tout eft conduit par la Providence

divine, dont le décret éternel eft tellement infallible

& immuable, qu'excepté les chofes que ce mefme

décret a voulu dépendre de noftre libre arbitre, nous

10 devons penfer qu'à noftre égard il n'arrive rien qui ne

foit neceiTaire & comme fatal, en forte que nous ne

pouvons fans erreur defirer qu'il arrive d'autre façon.

Mais pource que la plus part de nos Defirs s'eftendent

à des chofes qui ne dépendent pas toutes de nous,

i5 ny toutes d'autruy, nous devons
|
exadement diftin-

guer en elles ce qui ne dépend que de nous, affin de

n'eftendre noftre Defir qu'à cela feul. Et pour le fur-

plus, encore que nous en devions eftimer le fucces

entièrement fatal & immuable, affin que noftre Defir

20 ne s'y occupe point, nous ne devons pas laifler de

confiderer les raifons qui le font plus ou moins efpe-

rer, affin qu'elles fervent à régler nos adions. Car,

par exemple, û nous avons afiaire en quelque lieu où

nous puiffions aller par deux divers chemins, l'un

2 3 defquels ait couftume d'eftre beaucoup plus feur que

l'autre : bien que peut eftre le décret de la Providence

foit tel, que fi nous allons par le chemin qu'on eftime

le plus feur, nous ne manquerons pas d'y eftre volez,
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& qu'au contraire nous pourrons paffer par l'autre

fans aucun danger : nous ne devons pas pour cela eftre

inditferens à choifir l'un
|

ou l'autre, ny nous repofer

fur la fatalité immuable de ce décret. Mais la raifon

veut que nous choififlions le chemin qui a couftume 5

d'eftre le plus feur, & noftre Defir doit eftre accompli

touchant cela, lors que nous l'avons fuivi, quelque

mal qui nous en foit arrivé : à caufe que, ce mal ayant

efté à noftre égard inévitable, nous n'avons eu aucun

fujet de fouhaiter d'en eftre exems, mais feulement de 10

faire tout le mieux que noftre entendement a pu con-

noiftre, ainfi que je fuppofe que nous avons fait. Et il

eft certain que, lors qu'on s'exerce à diftinguer ainfi

la Fatalité, de la Fortune, on s'accouftume ayfement

à régler fes Defirs en telle forte que, d'autant que leur i3

accompliftement ne dépend que de nous, ils peuvent

tousjours nous donner une entière fatisfaclion.

I ARTICLE CXLVII.

Des Emotions intérieures de l'ame.

l'adjoufteray feulement encore icy une confidera- 20

tion, qui me femble beaucoup fervir pour nous empef-

cher de recevoir aucune incommodité des Paffions :

c'eft que noftre bien & noftre mal dépend principale-

ment des émotions intérieures, qui ne font excitées

en l'ame que par l'ame mefme ; en quoy elles différent ^5

de ces Paffions, qui dépendent tousjours de quelque

mouvement des efprits. Et bien que ces émotions de

l'ame foient fouvent jointes avec les paffions qui leur
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font femblables, elles peuvent fouvent aufli fe ren-

contrer avec d'autres, & mefme naiftre de celles qui

leur font contraires. Par exemple, lors qu'un mary

pleure fa femme morte, laquelle (ainfi qu'il arrive

5 quelquejfois) il feroit fafché de voir refufcitée : il fe

peut faire que fon cœur eft ferré par la Trifleffe, que

l'appareil des funérailles, & l'abfence d'une perfonne

à la converfation de laquelle il eftoit accouftumé,

excitent en luy ; & il fe peut faire que quelques

10 reiles d'amour ou de pitié, qui fe prefentent à fon

imagination, tirent de véritables larmes de fes yeux,

nonobftant qu'il fente cependant une loye fecrete dans

le plus intérieur de fon ame ; lemotion de laquelle a

tant de pouvoir, que la Trifleffe & les larmes qui l'ac-

i5 compagnent ne peuvent rien diminuer de fa force. Et

lors que nous lifons des avantures eftranges dans un

livre, ou que nous les voyons reprefenter fur un théâ-

tre, cela excite quelquefois en nouslaTrifteffe, quel-

quefois la loye, ou l'Amour, ou la Haine, & generale-

20 ment toutes les Paffions, félon la diverfité des objets

qui
I

s'offrent à noftre imagination ; mais avec cela

nous avons du plaifir, de les fentir exciter en nous, &
ce plaifir eft une loye intelleduelle, qui peut auffi bien

naiftre de laTrifteffe,que de toutes les autres Paffions.

25 ARTICLE CXLVIII.

Que l'exercice de la vertu ejl un fouverain remède

contre les PaJJions.

Or, d'autant que ces émotions intérieures nous

touchent de plus près, & ont par confequent beau-

ŒuvRES. VI. 5(i
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coup plus de pouvoir fur nous que les Paffions dont

elles différent, qui fe rencontrent avec elles, il eft cer-

tain que, pourvu que noftre ame ait tousjours de quoy

fe contenter en fon intérieur, tous les troubles qui vie-

nent d'ailleurs n'ont aucun pouvoir de luv nuire ; mais 3

plutoft ils fervent à augmen|ter fa joye, en ce que,

voyant qu'elle ne peut eftre ofFenfée par eux, cela luy

fait connoiftre fa perfedion. Et affin que noftre ame

ait ainfi de quoy eftre contente, elle n'a befoin que de

fuivre exactement la vertu. Car quiconque a vefcu en 10

telle forte, que fa confcience ne luy peut reprocher

qu'il ait jamais manqué à faire toutes les chofes qu'il

a jugées eftre les meilleures (qui eft ce que je nomme
icy fuivre la vertu), il en reçoit une fatisfadion, qui

eft fi puiffante pour le rendre heureux, que les plus i5

violens effors des Paffions n'ont jamais aftez de pou-

voir pour troubler la tranquillité de fon ame.



LES PASSIONS
DE LAME.

TROISIESME PARTIE.

Des Paffions particulières.

5 ARTICLE CXLIX.

De rEJli77ie & du Me/pris.

Apres avoir expliqué les fix Paffions primitives, qui

font comme les genres dont toutes les autres font des

efpeces, je remarqueray icy fuccinélement ce qu'il y a

10 de particulier en chacune de ces autres, & je tiendray

le mefme ordre fuivant lequel je les ay cy-deflus

dénombrées. Les deux premières font l'Eftime & le

Mefpris. Car bien que ces noms ne fignifient
|

ordi-

nairement que les opinions qu'on a, fans paffion, de la

i5 valeur de chaque chofe : toutefois, à caufe que de ces

opinions il naift fouvent des Paffions, aufquelles on

n'a point donné de noms particuliers, il me fembleque

ceux-cy leur peuvent eftre attribuez. Et l'Eftime, en-

tant qu'elle eft une Paffion, eft une inclination qu'a 'kV^^^'
^ '^^''<

WIC"' •:i.'8
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Tame à fe reprefenter la valeur de la chofe eflimée,

laquelle inclination efl caufée par un mouvement par-

ticulier des efprits, tellement conduits dans le cerveau,

qu'ils y fortifient les impreffions qui fervent à ce fujet.

Comme, au contraire, la Palfion du Mefpris ell une ^

inclination qu'a lame à confiderer la baflelTe ou peti-

teffe de ce qu'elle mefprife, caufée par le mouvement

des efprits, qui fortifie l'idée de cette petiteffe.

I ARTICLE CL.

Que ces Jeux Payions ne font que des efpeces lo

d'Admiration.

Ainfi ces deux Palfions ne font que des efpeces

d'Admiration. Car lors que nous n'admirons point la

grandeur ny la petiteffe d'un objet, nous n'en faifons

ny plus ny moins d'eftat que la raifon nous dide que i5

nous en devons faire
;
de façon que nous l'eftimons ou

le mefprifons alors fans paflion. Et bien que fouvent

l'Eftime foit excitée en nous par l'Amour, & le Mefpris

par la Haine, cela n'efi; pas univerfel, & ne vient que

de ce qu'on eft plus ou moins enclin à confiderer la 20

grandeur ou la petiteffe d'un objet, à raifon de ce

qu'on a plus ou moins d'affedion pour luy.

I ARTICLE CLI.

Qu'on peut s'ejîimer ou mefpj-iferfoy înefîne.

Or ces deux Pafi^ons fe peuvent généralement rap- 25

porter à toutes fortes d'objets ; mais elles font princi-
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paiement remarquables, quand nous les rapportons

à nous mefmes, c'eft à dire, quand c eft noftre propre

mérite que nous eftimons ou mefprifons. Et le mouve-

ment des efprits qui les caufe, eft alors fi manifefte,

5 qu'il change mefme la mine, les geftes, la démarche,

& généralement toutes les adions de ceux qui con-

çoivent une meilleure ou plus mauvaife opinion d'eux

mefmes qu'à l'ordinaire.

1 ARTICLE CLIl.

lo Pour quelle caufe on peut s'eftimer.

Et pource que l'une des principales parties de la

fagefle eft de fçavoir en quelle façon & pour quelle

caufe chacun fe doit eftimer ou mefprifer, je tafcheray

icy d'en dire mon opinion. le ne remarque en nous

1 5 qu'une feule chofe, qui nous puifte donner jufte raifon

de nous eftimer, à fçavoir l'ufage de noftre libre

arbitre, & l'empire que nous avons fur nos volontez.

Car il n'y a que les feules adions qui dépendent de ce

libre arbitre, pour lefquelles nous puiffions avec raifon

20 eftre louez ou blafmez
;
& il nous rend en quelque

façon femblables à Dieu, en nous faifant maiftres de

nous mefmes, pourvu que nous ne perdions point par

lâcheté les droits qu'il nous donne.

I ARTICLE CLin.

2 5 En quoy conjijîe la Generojîté.

Ainfi je croy que la vraye Generofité, qui fait qu'un

homme s'eftime au plus haut point qu'il fe peut legi-
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timement eftimer, confifte feulement, partie en ce

qu'il connoift qu'il n'y a rien qui véritablement luy

appartiene que cette libre diipofition de fes volontez,

ny pourquoy il doive eftre loué ou blafmé, fmon pour-

ce qu'il en ufe bien ou mal ; & partie en ce qu'il fent 5

en foy mefme une ferme & conftante refolution d'en

bien ufer, c'eft à dire de ne manquer jamais de

volonté
,
pour entreprendre & exécuter toutes les

chofes qu'il jugera eftre les meilleures. Ce qui eft

fuivre parfaitement la vertu. 10

I ARTICLE CUV.

Qu'elle ejnpefche qu'on ne inefprife les autres.

Ceux qui ont cette connoilTance & ce fentiment

d'eux mefmes, fe perfuadent facilement que chacun

des autres hommes les peut auffi avoir de foy, pource '5

qu'il n'y a rien en cela qui dépende d'autruy. C'eft

pourquoy ils ne mefprifent jamais perfonne ; & bien

qu'ils voyent fouvent que les autres commettent des

fautes, qui font paroiftre leur foiblefle, ils font tou-

tefois plus enclins à les excufer qu'à les blafmer, & à 20

croire que c'eft pluftoft par manque de connoiilance,

que par manque de bonne volonté, qu'ils les com-

mettent. Et comme ils ne penfent point eftre de beau-

coup inférieurs à ceux qui ont plus de biens, ou

d'honneurs, ou mefme qui ont
|

plus d'efprit, plus de 2S

fçavoir, plus de beauté, ou généralement qui les fur-

paffent en quelques autres perfedions : auffi ne s'efti-

ment ils point beaucoup au deffus de ceux qu'ils fur-
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palTent, à caufe que toutes ces chofes leur femblent

eflre fort peu confiderables , à comparaifon de la

bonne volonté pour laquelle feule ils s'eftiment, &
laquelle ils fuppofent aulTi eftre, ou du moins pouvoir

5 eftre, en chacun des autres hommes.

ARTICLE CLV.

En quoy conjijie l'Humilité vertueufe.

Ainfi les plus généreux ont couftume d' eftre les

plus humbles ; & l'humilité vertueufe ne confifte qu'en

10 ce que la reflexion que nous faifons fur l'infirmité de

noftre nature, & fur les fautes que nous pouvons

autrefois avoir commifes, ou fommes capables de

I

commetre, qui ne font pas moindres que celles qui

peuvent eftre commifes par d'autres, eft caufe que

1 5 nous ne nous préférons à perfonne , & que nous

penfons que, les autres ayant leur libre arbitre auffi

bien que nous, ils en peuvent aufli bien ufer.

ARTICLE CLVI.

Quelles font les propriété-^ de la Generojité ; & comment

20 elle fert de remède contre tous les dereglemens des

PaJJions.

Ceux qui font Généreux en cette façon, font natu-

rellement portez à faire de grandes chofes, & tou-

tefois à ne rien entreprendre dont ils ne fe fentent

25 capables. Et pource qu'ils n'eftiment rien de plus grand
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que de faire du bien aux autres hommes, & de mef-

prifer fon propre intereft pour ce fujet, ils font tous-

jours parfaitement courtois, affables & officieux

envers un chacun. Et avec cela ils font entièrement

maiftres de leurs Paffions : particulièrement des Defirs, '>

de la laloufie, & de l'Envie, à caufe qu'il n'y a aucune

chofe dont l'acquifition ne dépende pas d'eux, qu'ils

penfent valoir affez pour mériter d'eflre beaucoup

fouhaitée ; & de la Haine envers les hommes, à caufe

qu'ils les eftiment tous ; & de la Peur, à caufe que la 10

confiance qu'ils ont en leur vertu, les affure ; & en fin

de la Colère, à caufe que, n'eftimant que fort peu

toutes les chofes qui dépendent d'autruy, jamais ils

ne donnent tant d'avantage à leurs ennemis, que de

reconnoiftre qu'ils en font ofFencez. i5

I
ARTICLE CLVII.

De l'Orgueil.

Tous ceux qui conçoivent bonne opinion d'eux

mefmes pour quelque autre caufe, telle qu'elle puiffe

eflre, n'ont pas une vraye Generofité, mais feulement 20

un Orgueil, qui efl tousjours fort vitieux, encore qu'il

le foit d'autant plus, que la caufe pour laquelle on

s'eflime efl plus injufle. Et la plus injufle de toutes efl,

lors qu'on efl orgueilleux fans aucun fujet, c'efl à dire

fans qu'on penfe pour cela qu'il y ait en foy aucun 2

5

mérite, pour lequel on doive eflre prifé ; mais feu-

lement pource qu'on ne fait point d'eflat du mérite, &
que, s'imaginant que la gloire n'efl autre chofe qu'une
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ufurpation, l'on croit que ceux qui s'en attribuent le

plus, en ont le plus. Ce vice eft fi deraifonnable & fi

abfurde, que
|

j'aurois de la peine à croire qu'il y eull

des hommes qui s'y laiflaffent aller, fi jamais perfonne

5 n'eltoit loiié injuftement; mais la flatterie eft fi com-

mune par tout, qu'il n'y a point d'homme fi defedueux,

qu'il ne fe voye fouvent eftimer pour des chofes qui

ne méritent aucune louange, ou mefme qui méritent

du blafme ; ce qui donne occafion aux plus ignorans &
10 aux plus ftupides, de tomber en cette efpece d'Orgueil.

ARTICLE CLVIII.

Que/es effetsfont contraires à ceux de la Generojîté.

Mais quelle que puiffe eftre la caufe pour laquelle

on s'eftime, fi elle eft autre que la volonté qu'on fent

i5 en foy mefme, d'ufer tousjours bien de fon libre

arbitre, de laquelle j'ay dit que vient la Generofité,

elle produit tousjours un
|

Orgueil très blafmable,

& qui eft fi différent de cette vraye Generofité, qu'il a

des eâ"ets entièrement contraires. Car tous les autres

20 biens, comme l'efprit, la beauté, les richelfes, les

honneurs, &c., ayant couftume d'eftre d'autant plus

eftimez, qu'ils fe trouvent en moins de perfonnes, &
mefme eftant pour la plus part de telle nature, qu'ils

ne peuvent eftre communiquez à plufieurs : cela fait

25 que les orgueilleux tafchent d'abaiffcr tous les autres

hommes, & qu'eftant efclaves de leurs Defirs, ils ont

l'ame inceflamment agitée de Haine, d'Envie, de

laloufie, ou de Colère.

Œuvres. VI. 5?
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article clix.

De l'Humilité vitieufe.

Pour la Baffeiïe, ou Humilité vitieufe, elle confifte

principalement, en ce qu'on fe fent foible ou
|

peu

refolu, & que, comme fi on n'avoit pas Fufage entier 5

de fon libre arbitre, on ne fe peut empefcher de faire

des chofes, dont on fçait qu'on fe repentira par après
;

puis auffi, en ce qu'on croit ne pouvoir fubfifler par

foy mefme, ny fe pafler de plufieurs chofes, dont l'ac-

quifition dépend d'autruy. Ainfi elle eft directement 10

oppofée à la Generofité ; & il arrive fouvent que ceux

qui ont l'efprit le plus bas, font les plus arrogans

& fuperbes, en mefme façon que les plus généreux

font les plus modefles & les plus humbles. Mais au

lieu que ceux qui ont l'efprit fort & généreux, ne i3

changent point d'humeur pour les profperitez ou

adverfitez qui leur arrivent, ceux qui l'ont foible &
abjet, ne font conduits que par la fortune ; & la

profperité ne les enfle pas moins, que l'adverfité les

rend humbles. Mefme on void fouvent qu'ils s'albaiffent 20

honteufement, auprès de ceux dont ils attendent

quelque profit ou craignent quelque mal ; & qu'au

mefme temps ils s'elevent infolemment, au deffus de

ceux defquels ils n'efperent ny ne craignent aucune

chofe. 2 5
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ARTICLE CLX.

Quel eji le mouvement des efprits en ces Pajfions.

Au refte, il eft ayfé à connoiftre que l'Orgueil & la

BaflelTe ne font pas feulement des vices, mais auffi des

5 Paffions, à caufe que leur émotion paroift fort à l'ex-

térieur, en ceux qui font fubitement enflez ou abatus

par quelque nouvelle occafion. Mais on peut douter

fi la Generofité & l'Humilité, qui font des vertus,

peuvent auffi eftre des Paffions, pource que leurs mou-
10 vemens paroiflfent moins, & qu'il femble que la vertu

ne fymibolife'' pas tant avec la Paffion, que fait le vice.

Toutefois je ne voy point de raifon, qui empefche que

le mefme mouvement des efprits, qui fert à fortifier

une penfée, lors qu'elle a un fondement qui eft

i5 mauvais, ne la puiïTe auffi fortifier, lors qu'elle en a

un qui eft jufte. Et pource que l'Orgueil & la Gene-

rofité ne confiftent qu'en la bonne opinion qu'on a de

foy mefme, & ne difterent qu'en ce que cette opinion

eft injufte en l'un & jufte en l'autre, il me femble qu'on

20 les peut rapporter à une mefme Paffion, laquelle eft

excitée par un mouvement compofé de ceux de l'Ad-

miration, de la loie, & de l'Amour, tant de celle qu'on

a pour foy, que de celle qu'on a pour lachofe qui fait

qu'on s'eftime. Comme, au contraire, le mouvement

25 qui excite l'Humilité, foit vertueufe, foit vitieufe, eft

compofé de ceux de l'Admiration,
|
de la Triftefle, &

de l'Amour qu'on a pour foy-mefme, meflée avec la

a. Traduction latine : nec videtur ita virtuti cum PaJJionibus convenire

ac vitio.
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Haine qu'on a pour les défauts qui font qu'on fe mef-

prife. Et toute la différence que je remarque en ces

mouvemens, eft que celuv de l'Admiration a deux pro-

prietez : la première, que la furprife le rend fort des

fon commencement ; & l'autre, qu'il eft égal en fa con- 5

tinuation, c'eft à dire que les efprits continuent à fe

mouvoir d'une mefme teneur dans le cerveau. Def-

quelles proprietez la première fe rencontre bien plus

en l'Orgueil & en la BafteiTe, qu'en la Generofité & en

l'Humilité vertueufe; &. au contraire, la dernière fe m
remarque mieux en celles cy qu'aux deux autres. Dont

la raifon eft que le vice vient ordinairement de l'igno-

rance, li' que ce font ceux qui fe connoifTent le moins,

qui font les plus fujets à s'enorgueillir & à s'humilier

plus
I

qu'ils ne doivent; à caufe que tout ce qui leur i5

arrive de nouveau les furprend, & fait que, fe l'attri-

buant à eux mefmes, ils s'admirent, & qu'ils s'efti-

ment ou fe mefprifent, félon qu'ils jugent que ce qui

leur arrive eft à leur avantage ou n'y eft pas. Mais

pource que fouvent, après une chofe qui les a enor- 20

gueillis, il en furvient une autre qui les humilie, le

mouvement de leur PafTion eft variable. Au contraire,

il n'y a rien en la Generofité, qui ne foit compatible

avec l'Humilité vertueufe, ny rien ailleurs qui les

puifle changer: ce qui fait que leurs mouvemens font 25

fermes, conftans, & tousjours fort femblables a eux

mefmes. Mais ils ne vienent pas tant de furprife,

pource que ceux qui s'eftiment en cette façon, con-

noifTent aflez quelles font les caufes qui font qu'ils

s'eftiment. Toutefois on peut dire que ces caufes font 3o

fi merveilleufes (à fça|voir la puifTance d'ufer de fon
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libre arbitre, qui fait qu'on fe prife foy mefme, & les

infirmitez du fujet en qui eft cette puiffance, qui font

qu'on ne s'eftime pas trop), qu'à toutes les fois qu'on

fe les reprefente de nouveau, elles donnent tousjours

5 une nouvelle Admiration.

ARTICLE CLXI.

Comment la Generojité peut ejîre acquife.

Et il faut remarquer que ce qu'on nomme commu-
nément des vertus, font des habitudes en l'ame qui la

10 difpofent à certaines penfées, en forte qu'elles font

différentes de ces penfées, mais qu'elles les peuvent

produire, & réciproquement élire produites par elles.

Il faut remarquer auffi que ces penfées peuvent élire

produites par lame feule, mais qu'il arrive fou|vent

i5 que quelque mouvement des efprits les fortifie, & que

pour lors elles font des adions de vertu, & enfemble

des Paffions de lame. Ainfi encore qu'il n'y ait point

de vertu, à laquelle il femble que la bonne nailTance

contribue tant, qu'à celle qui fait qu'on ne s'eflime

20 que félon fa jufle valeur; Oi: qu'il foit ayfé à croyre,

que toutes les âmes que Dieu met en nos corps, ne

font pas également nobles & fortes (ce qui eft caufe

que j'ay nommé cette vertu Generofité, fuivant l'ufage

de noftre langue, plutoft que Magnanimité, fuivant

25 l'ufage de l'Efcole, où elle n'eft pas fort connue) : il

eft certain neantmoins que la bonne inftitution fert

beaucoup, pour corriger les défauts de la naitTance; &
que, fi on s'occupe fouvent à confiderer ce que c'eft
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que le libre arbitre, & combien font grands les avan-

tages qui vienent de ce qu'on a une
|
ferme refolution

d'en bien ufer, comme auffi, d'autre cofté, combien

font vains & inutiles tous les foins qui travaillent

les ambitieux : on peut exciter en foy la Paffion, & 5

enfuite acquérir la vertu de Generofité, laquelle eftant

comme la clef de toutes les autres vertus, & un remède

gênerai contre tous les dereglemens des Paffions, il

me femble que cette confideration mérite bien d'ellre

remarquée. 10

ARTICLE CLXII.

De la Vénération.

La Vénération ou le Refped eft une inclination de

l'ame, non feulement à eflimer Tobjed qu'elle révère,

mais auffi à fe foumetre à luy avec quelque crainte, i5

pour tafcher de fe le rendre favorable. De façon que

nous n'avons de la Vénération que pour les caufes

libres, que nous jugeons capa|bles de nous faire du

bien ou du mal, fans que nous fçachions lequel des

deux elles feront. Car nous avons de l'Amour & de 20

la Dévotion, plutofl qu'une fimple Vénération, pour

celles de qui nous n'attendons que du bien, & nous

avons de la Haine pour celles de qui nous n'attendons

que du mal ; & fi nous ne jugeons point que la caufe

de ce bien ou de ce mal foit libre, nous ne nous fou- 25

metons point à elle pour tafcher de l'avoir favorable

Ainfi quand les Payens avoient de la Vénération pour

des bois, des fontaines, ou des montagnes, ce n'eftoit
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pas proprement ces chofes mortes qu'ils reveroient,

mais les Divinitez qu'ils penfoient y preiider. Et le

mouvement des efprits qui excite cette Paffion, efl

compofé de celuy qui excite l'Admiration, & de celuy

5 qui excite la Crainte, de laquelle je parleray cy-

apres.

I ARTICLE CLXIII.

Du Dédain.

Tout de mefme, ce que je nomme le Dédain, efl l'in-

'o clination qu'a l'ame à mefprifer une caufe libre; en

jugeant que, bien que de fa nature elle foit capable

de faire du bien & du mal, elle ell neantmoins fi fort

au deffous de nous, qu'elle ne nous peut faire ny l'un

ny l'autre. Et le mouvement des efprits qui l'excite, eft

' 5 compofé de ceux qui excitent l'Admiration, & la Sécu-

rité, ou la Hardiefle.

ARTICLE CLXIV.

De Vufage de ces deux Pajfions.

Et c'eft la Generofité, & la FoiblcfTc de l'efprit ou

20 la BaflefTe, qui déterminent le bon & le mauvais ufage

de ces deux Paffions. Car d'autant qu'on a lame plus

I

noble L^ plus genereufe, d'autant a t'on plus d'inclina-

tion à rendre à chacun ce qui luy appartient; & ainfi

on n'a pas feulement une très-profonde Humilité au

2 5 regard de Dieu, mais auffi on rend fans répugnance
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tout THonneur & le Refpeft qui ell deu aux hommes,

à chacun félon le rang &. l'autorité qu'il a dans le

monde, & on ne mefprife rien que les vices. Au con-

traire, ceux qui ont l'efprit bas & foible font fujets

à pécher par excès, quelquefois en ce qu'ils révèrent 3

&. craignent des chofes qui ne font dignes que de

mefpris, & quelquefois en ce qu'ils dédaignent info-

lemment celles qui méritent le plus d'eftre révérées.

Et ils paffent fouvent fort promptement de l'extrême

impieté à la fuperflition, puis de la fuperflition à l'im- 10

pieté, en forte qu'il n'y a aucun vice ny aucun dérè-

glement dcfprit dont ils ne foient capables.

I ARTICLE CLXV.

De VEfperance & de la Crainte.

L'Efperance eft une difpofition de Tame à fe per- i5

fuader que ce qu'elle defire aviendra, laquelle eft

caufée par un mouvement particulier des efprits,

à fçavoir par celuy de la loye & du Defir meflez

enfemble. Et la Crainte eft une autre difpofition de

lame, qui luy perfuade qu'il n'aviendra pas. Et il eft 20

à remarquer que, bien que ces deux Paffions foient

contraires, on les peut neantmoins avoir toutes deux

enfemble, à fçavoir lors qu'on fe reprefente en mefme
temps diverfes raifons, dont les unes font juger que

TaccomplifTement du Defir eft facile, les autres le font 23

paroiftre difficile.
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I ARTICLE CLXVI

.

De la Sécurité & du Defefpoir.

Et jamais l'une de ces Paffions n'accompagne le

Defir, qu'elle ne lalife quelque place à l'autre. Car

5 lors que l'Efperance eflfi forte, qu'elle chalTe entière-

ment la Crainte, elle change de nature & fe nomme
Sécurité ou Affurance. Et quand on eft affuré que ce

qu'on defire aviendra, bien qu'on continue à vouloir

qu'il aviene, on cefTe neantmoins d'eftre agité de la

lo paffion du Defir, qui en faifoit rechercher l'événement

avec inquiétude. Tout de mefme, lors que la Crainte

eft fi extrême, qu'elle ofte tout lieu à l'Efperance, elle

fe convertit en Defefpoir ; & ce Defefpoir, reprefen-

tant la chofe comme impoffible, efteint entièrement le

i5 Defir, lequel ne fe porte qu'aux chofes poffibles.

I ARTICLE CLXVII.

De la laloujîe.

La laloufie eft une efpece de Crainte, qui fe rap-

porte au Defir qu'on a de fe conferver la pofteflion de

20 quelque bien ; & elle ne vient pas tant de la force des

raifons, qui font juger qu'on le peut perdre, que de la

grande eftime qu'on en fait, laquelle eft caufe qu'on

examine jufques aux moindres fujets de foupçon, &
qu'on les prend pour des raifons fort confiderables.

Œuvres. VI. 58
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ARTICLE CLXVIII.

En quoy cette Pajfion peut ejlre honncjie.

Et pource qu'on doit avoir plus de foin de con-

ferver les biens qui font fort grands, que ceux qui

font moindres, cette Paffion peut
|
eftre jufte & hon- 3

nèfle en quelques occafions. Ainfi, par exemple, un

capitaine qui garde une place de grande importance,

a droit d'en eftre jaloux, c'eft à dire de fe défier de

tous les moyens par lefquels elle pourroit eftre fur-

prife ; & une honnefte femme n'eft pas blafmée d'eftre 10

jaloufe de fon honneur, c'eft à dire de ne fe garder

pas feulement de mal faire, mais auffi d'éviter jufques

aux moindres fujets de medifance.

ARTICLE CLXIX.

En quoy elle ejl blafmable. i5

Mais on fe mocque d'un avaricieux, lors qu'il eft

jaloux de fon trefor, c'eft à dire lors qu'il le couve des

yeux, & ne s'en veut jamais éloigner, de peur qu'il luy

foit dérobé ; car l'argent ne vaut pas la peine d'eftre

gardé avec tant de foin. Et on mefprife un homme
|

qui 20

eft jaloux de fa femme, pourçe que c'eft un tefmoi-

gnage qu'il ne l'ayme pas de la bonne forte, & qu'il a

mauvaife opinion de foy ou d'elle. le dis qu'il ne

l'ayme pas de la bonne forte ; car, s'il avoit une vraye

Amour pour elle, il n'auroit aucune inclination à s'en 25

défier. Mais ce n'eft pas proprement elle qu'il ayme,
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c'eft feulement le bien qu'il imagine confifter à en

avoir feul la poiîeffion
; & il ne craindroit pas de perdre

ce bien, s'il ne jugeoit pas qu'il en eft indigne, ou bien

que fa femme eft infidelle. Au refte, cette Paffion ne

5 fe rapporte qu'aux foupçons & aux défiances ;
car

ce n'eft pas proprement eftre jaloux, que de tafcher

d'éviter quelque mal, lors qu'on a jufte fujet de le

craindre.

I ARTICLE CLXX.

lo De Vlrrefolution.

L'Irrefolution eft auffi une efpece de Crainte, qui

retenant l'ame comme en balance, entre plufieurs

actions qu'elle peut faire, eft caufe qu'elle n'en exé-

cute aucune, & ainfi qu'elle a du temps pour choifir

i5 avant que de fe déterminer. En quoy véritablement

elle a quelque ufage qui eft bon. Mais lors qu'elle

dure plus qu'il ne faut, & qu'elle fait employer à déli-

bérer le temps qui eft requis pour agir, elle eft fort

mauvaife. Or je dis qu'elle eft une efpece de Crainte,

20 nonobftant qu'il puiiTe arriver, lors qu'on a le choix

de plufieurs chofes dont la bonté paroift fort égale,

qu'on demeure incertain & irrefolu, fans qu'on ait

pour cela aucune Crainte. Car cette forte d'Irrefolu-

tion vient feulement du
|

fujet qui fe prefente, & non

25 point d'aucune émotion des efprits : c'eft pourquoy

elle n'eft pas une Paffion, fi ce n'eft que la Crainte

qu'on a de manquer en fon choix, en augmente l'incer-

titude. Mais cette Crainte eft fi ordinaire &fi forte en
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quelques uns, que fouvent, encore qu'ils n'ayent point

à choifir, c^ qu'ils ne voyant qu'une feule chofe à prendre

ou à laiffer, elle les retient, & fait qu'ils s'arrellent

inutilement à en chercher d'autres. Et alors c'eft un

excès d'Irrefolution, qui vient d'un trop grand defir 5

de bien faire, & d'une foibleffe de l'entendement,

lequel n'ayant point de notions claires & diftindes,

en a feulement beaucoup de confufes. C'eft pourquoy

le remède contre cet excès, eft de s'accouftumer à

former des jugemens certains & déterminez, touchant 10

toutes les chofes qui fe prefentent, & à croire qu'on

s'acjquite tousjours de fon devoir, lors qu'on fait ce

qu'on juge eftre le meilleur, encore que peut eftre on

juge tres-mal.

ARTICLE CLXXI. i5

Du Courage & de la Hardiejfe.

Le Courage, lors que c'eft une Paffion, & non point

une habitude ou inclination naturelle, eft une cer-

taine chaleur ou agitation, qui difpofe lame à fe porter

puiflamment à l'exécution des chofes qu'elle veut 20

faire, de quelle nature qu'elles foient. Et la Hardiefl"e

eft une efpece de Courage, qui difpofe l'ame à l'exé-

cution des chofes qui font les plus dangereufes.

ARTICLE CLXXII.

De l'Emulation. 25

Et l'Emulation en eft auffi une efpece, mais en un

autre fens.
|
Car on peut confiderer le Courage comme
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un genre, qui fe divife en autant defpeces qu'il y a

d'objets difFerens, & en autant d'autres qu'il a de

caufes : en la première façon la Hardieffe en eft une

efpece, en l'autre l'Emulation. Et cette dernière neft

5 autre chofe qu'une chaleur, qui difpofe l'ame à entre-

prendre des chofes, qu'elle efpere luy pouvoir reùffir,

pource qu'elle les voit reùffir à d'autres; & ainfi c'eft

une efpece de Courage, duquel la caufe externe eft

l'exemple. le dis la caufe externe, pource qu'il doit

'o outre cela y en avoir tousjours une interne, qui con-

fifte en ce qu'on a le corps tellement difpofé, que le

Defir & l'Efperance ont plus de force à faire aller

quantité de fang vers le cœur, que la Crainte ou le

Defefpoir à l'empefcher.

i5
1 ARTICLE CLXXIII.

Comment la Hardtejfe dépend de l'Efperance.

Car il eft à remarquer que, bien que l'objet de la

Hardiefte foit la difficulté, de laquelle fuit ordinaire-

ment la Crainte, ou mefme le Defefpoir, en forte que

20 c'eft dans les affaires les plus dangereufes & les plus

defefperées, qu'on employé le plus de Hardielfe lS: de

Courage : il eft befoin neantmoins qu'on efpere, ou

mefme qu'on foit afluré, que la fin qu'on fe propofe

reûffira, pour s'oppofer avec vigueur aux difficultez

25 qu'on rencontre. Mais cette fin eft dift'erente de cet

objeft. Car on ne fçauroit eftre affuré & defefperé

d'une mefme chofe, en mefme temps. Ainfi quand les

Decies fe jettoieni au travers des ennemis, & cou-
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roient à une mort certaine, Tobjet de leur
|
Hardieffe

ertoit la difficulté de conferver leur vie pendant cette

adion, pour laquelle difficulté ils n'avoient que du

Defefpoir, car ils eftoient certains de mourir ;
mais leur

fin eftoit d'animer leurs foldats par leur exemple, & de 5

leur faire gaigner la vidoire, pour laquelle ilsavoient

de rEfperance; ou bien auffi leur fin eftoit d'avoir

de la gloire après leur mort, de laquelle ils eftoient

affurez.

ARTICLE CLXXIV. lO

De la Lafcheté & de la Peur.

La Lafcheté eft diredement oppofée au Courage, &
c'eft une langueur ou froideur, qui empefche l'ame de

fe portera l'exécution des chofes qu'elle feroit, fi elle

eftoit exempte de cette PaflTion. Et la Peur ou l'Efpou- i5

vante, qui eft contraire à la Hardieffe, n'eft pas feule-

ment une froideur,
|
mais auffi un trouble & un efton-

nement de l'ame, qui luy ofte le pouvoir de refifter aux

maux qu'elle penfe eftre proches.

ARTICLE CLXXV. 20

De Vufage de la Lafcheté.

Or encore que je ne me puiffe perfuader que la

nature ait donné aux hommes quelque Paffion qui foit

tousjours vitieufe & n'ait aucun ufage bon & louable,

j'ay toutefois bien de la peine à deviner à quoy ces 25

deux peuvent fervir. Il me femble feulement que la
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Lafcheté a quelque ufage, lors qu'elle fait qu'on eft

exempt des peines qu'on pourroit eftre incité à prendre

par des railons vrayfemblables, fi d'autres raifons plus

certaines, qui les ont fait juger inutiles, n'avoient

5 excité cette Paillon. Car outre qu'elle exempte l'ame

de ces peines, elle fert auffi
|
alors pour le corps, en ce

que, retardant le mouvement des efprits, elle empefche

qu'on ne diffipe fes forces. Mais ordinairement elle efl

tres-nuifible, à caufe qu'elle détourne la volonté des

10 adions utiles. Et pource qu'elle ne vient que de ce

qu'on n'a pas affez d'Efperance ou de Defir, il ne

faut qu'augmenter en foy ces deux Paffions pour la

corriger.

ARTICLE CLXXVI.

« 5 De l'ufage de la Peur.

Pour ce qui eft de la Peur ou de l'Efpouvante, je ne

voy point qu'elle puiïTe jamais eftre louable ny utile.

Auffi n'eft ce pas une Paffion particulière, c'eft feu-

lement un excès de Lafcheté, d'Eftonnement, & de

20 Crainte, lequel eft tousjours vitieux; ainfi que la Har-

dieffe eft un excès de Courage, qui eft tousjours bon,

pourvu que la fin qu'on
|
fe propofe foit bonne. Et

pource que la principale caufe de la Peur eft la fur-

prife, il n'y a rien de meilleur pour s'en exempter, que

25 d'ufer de préméditation, & de fe préparer à tous les

evenemens, la crainte defquels la peut caufer.
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ARTICLE GLXXVII.

Du Reniors.

Le Remors de confcience eft une efpece de TrifteiTe,

qui vient du doute qu'on a qu'une chofe qu'on fait, ou

qu'on a faite, n'eft pas bonne. Et il prefuppofe necef- 5

fairement le doute. Car fi on elloit entièrement alTuré

que ce qu'on fait fuil mauvais, on s'ablliendroit de le

faire ; d'autant que la volonté ne fe porte qu'aux chofes

qui ont quelque apparence de bonté. Et fi on efloit

afluré que ce qu'on a desja fait fût mauvais, on en 10

auroit du repentir, non
|

pas feulement du Remors. Or
l'ufage de cette Paffion efl de faire qu'on examine fi la

chofe dont on doute eft bonne ou non, & d'empefcher

qu'on ne la face une autre fois, pendant qu'on n'eft

pas afluré qu'elle foit bonne. Mais pource qu'elle pre- i3

fuppofe le mal, le meilleur feroit qu'on n'euft jamais

fujet de la fentir ; & on la peut prévenir par les mefmes

moyens, par lefquels on fe peut exempter de l'Irre-

folution.

ARTICLE CLXXVllI. 20

De la Moquerie.

La Derifion ou Moquerie eft une efpece de loye

meflée de Haine, qui vient de ce qu'on aperçoit quelque

petit mal en une perfonne qu'on penfe en eftre digne.

On a de la Haine pour ce mal, & on a de la loye de le 25

voir en celuy qui en eft digne. Et lors que celaj fur-
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vient inopinément, la furprife de l'Admiration eft

caufe qu'on s'efclate de rire, fuivant ce qui a efté dit

cy deffus de la nature du ris^ Mais ce mal doit élire

petit; car s'il ell grand, on ne peut croire que celuy

qui l'a en foit digne, fi ce n'efl qu'on foit de fort

mauvais naturel, ou qu'on luy porte beaucoup de

Haine.

ARTICLE CLXXIX.

Pourquoy les plus imparfaits ont coujîume

'o d'eftre les plus moqueurs.

Et on voit que ceux qui ont des défauts fort appa-

rens, par exemple qui font boiteux, borgnes, boifus,

ou qui ont receu quelque affront en public, font par-

ticulièrement enclins à la moquerie. Car defirant voir

i5 tous les autres auffi difgraciez qu'eux, ils font bien

ayfes des maux qui leur arrivent, & ils les en eftiment

dignes.

I ARTICLE CLXXX.

De lufagc de la Raillerie.

20 Pour ce qui eft de la Raillerie modefte, qui reprent

utilement les vices en les faifant paroiftre ridicules,

fans toutefois qu'on en rie foy mefme, ny qu'on tef-

moigne aucune haine contre les perfonnes : elle n'eft

pas une Paffion, mais une qualité d'honnefte homme,
25 laquelle fait paroiftre la gayeté de fon humeur, & la

a. Page 420.

Œuvres. VI. Sg
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tranquillité de fon ame, qui font des marques de

vertu; & fouvent auffi TadrefTe de fon efprit, en ce

qu'il fçait donner une apparence agréable aux chofes

dont il fe moque.

ARTICLE CLXXXI. 5

De l'ufage du Ris en la raillerie.

Et il n'eft pas deshonneile de rire lors qu'on entend

les rail|leries d'un autre ; mefme elles peuvent eftre

telles, que ce feroit eftre chagrin de n'en rire pas. Mais

lors qu'on raille foy-mefme, il eft plus feant de s'en lo

abftenir, affin de ne fembler pas eftre furpris par les

chofes qu'on dit, ny admirer l'adreffe qu'on a de les

inventer. Et cela fait qu'elles furprenent d'autant plus

ceux qui les oyent.

ARTICLE CLXXXII. l5

De l'Envie.

Ce qu'on nomme communément Envie, eft un vice

qui confifte en une perverfité de nature, qui fait que

certaines gens fe fafchent du bien qu'ils voyent arri-

ver aux autres hommes. Mais je me fers icy de ce 20

mot, pour fignifier une Paffion qui n'eft pas tousjours

vicieufe. L'Envie donc, entant qu'elle eft une Paffion,

eft une efpece de Triftefle méfiée de Hai|ne, qui vient

de ce qu'on voit arriver du bien à ceux qu'on penfe en

eftre indignes. Ce qu'on ne peut penfer avec raifon, 25
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que des biens de fortune. Car pour ceux de Tame, ou

mefme du corps, entant qu'on les a de naiiïance, c'efl

alTez en eftre digne, que de les avoir receus de Dieu

avant qu'on fût capable de commetre aucun mal.

5 ARTICLE CLXXXIII.

Comment elle peut ejîre jujîe ou injujîe.

Mais lors que la fortune envoyé des biens à quel-

qu'un, dont il eft véritablement indigne, & que l'Envie

n elt excitée en nous, que pource qu'aymant naturel-

10 lement la juftice, nous fommes fafchez qu'elle ne foit

pas obfervée en la diftribution de ces biens, c'efl; un

zèle qui peut efl:re excufable
;
principalement lors que

le bien qu'on envie à d'autres, eft de
|
telle nature

qu'il fe peut convertir en mal entre leurs mains :

i5 comme fi c'eft quelque charge ou office, en l'exercice

duquel ils fe puiiTent mal comporter. Mefme lorsqu'on

defire pour foy le mefme bien, & qu'on eft empefché

de l'avoir, parce que d'autres qui en font moins dignes

le poffedent, cela rend cette paffion plus violente; &
20 elle ne laifl'e pas d'eftre excufable, pourvu que la haine

quelle contient, fe rapporte feulement à la mauvaife

diftribution du bien qu'on envie, & non point aux

perfonnes qui le pofledent, ou le diftribuent. Mais il

y en a peu qui foient fi juftes & fi généreux, que de

25 n'avoir point de Haine pour ceux qui les previenent

en l'acquifition d'un bien qui n'eft pas communicable

à plufieurs, & qu'ils avoient defiré pour eux mefmes,

bien que ceux qui l'ont acquis en foient autant ou
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plus dignes. Et ce qui eu ordi nairement le plus envié,

c'eft la gloire. Car encore que celle des autres n'em-

pefche pas que nous n'y puiffions afpirer, elle en

rend toutefois lacces plus difficile, & en renchérit

le prix.

ARTICLE CLXXXIV.

Doù vient que les Envieux font fujets

à avoir le teint plombé.

Au refte, il n'y a aucun vice qui nuife tant à la

félicité des hommes, que celuy de lEnvie. Car outre 10

que ceux qui en font entachez s'affligent eux mefmes,

ils troublent auffi de tout leur pouvoir le plaifir des

autres. Et ils ont ordinairement le teint plombé, c'eil

à dire pale, meflc de jaune & de noir, & comme de

fang meurtri : d'où vient que l'Envie efl; nommée livor i5

en latin. Ce qui s'accorde fort bien avec ce qui a efté

dit cy deffus des mouvemens du fang
[
en la Triflefle

& en la Haine. Car celle cy fait que la bile jaune, qui

vient de la partie inférieure du foye, & la noire, qui

vient de la rate, fe refpandent du cœur par les artères 20

en toutes les venes ; & celle la fait que le fang des

venes a moins de chaleur, & coule plus lentement

qu'à l'ordinaire, ce qui fuffit pour rendre la couleur

livide. Mais pource que la bile, tant jaune que noire,

peut auffi eftre envoyée dans les venes par plufieurs 2 5

autres caufes, & que l'Envie ne les y pouffe pas en affez

grande quantité pour changer la couleur du teint, fi

ce n'efl qu'elle foit fort grande & de longue durée, on
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ne doit pas penfer que tous ceux en qui on voit cette

couleur, y foient enclins.

I ARTICLE CLXXXV.

De la Pitié.

5 La Pitié eft une efpece de Trifteiïe, méfiée d'Amour

ou de bonne volonté envers ceux à qui nous voyons

fouflrir quelque mal, duquel nous les eftimons indi-

gnes. Ainfi elle eft contraire à l'Envie, à raifon de fon

objet, & à la Moquerie, à caufe qu'elle le confidere

10 d'autre façon.

ARTICLE CLXXXVI.

Qui font les plus pitoyables.

Ceux qui fe fentent fort foibles, & fort fujets aux

adverfitez de la fortune, femblent eftre plus enclins à

'5 cette Paflion que les autres, à caufe qu'ils fe repre-

fentent le mal d'autruy comme leur pouvant arriver
;

& ainfi ils font émeus à la Pitié, pluftoft par l'Amour

qu'ils
I

fe portent à eux mefmes, que par celle qu'ils

ont pour les autres.

20 ARTICLE CLXXXVII.

Comment les plus généreux font touche^ de cette PaJ/îon.

Mais neantmoins ceux qui font les plus généreux,

& qui ont l'efprit le plus fort, en forte qu'ils ne crai-
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gnent aucun mal pour eux, & fe tienent au delà du

pouvoir de la fortune, ne font pas exemts de Compaf-

fion, lors qu'ils voyent Tinfirmité des autres hommes,

& qu'ils entendent leurs plaintes. Car c'efl une partie

de laGenerofité, que d'avoir de la bonne volonté pour 5

un chacun. Mais la Triftefle de cette Pitié n'eft pas

amere; & comme celle que caufent les adions funeftes

qu'on voit reprefenter fur un théâtre, elle eft plus

dans l'extérieur ^t dans le fens, que dans l'intérieur

de lame, laquelle a cependant la fatisfadion de 10

penfer, qu'elle fait ce qui eft de fon devoir, en ce

qu'elle compatit avec des affligez. Et il y a en cela de

la diff'erence, qu'au lieu que le vulgaire a compaffion

de ceux qui fe plaignent, à caufe qu'il penfe que les

maux qu'ils fouffrent font fort fafcheux, le principal i5

objet de la Pitié des plus grands hommes eft la foi-

blelTe de ceux qu'ils voyent fe plaindre : à caufe qu'ils

n'eftiment point qu'aucun accident qui puifTe arriver,

foit un fi grand mal, qu'eft la Lafcheté de ceux qui ne

le peuvent fouffrir avec conftance. Et bien qu'ils haïf- 20

fent les vices, ils ne haiflent point pour cela ceux

qu'ils y voyent fujets : ils ont feulement pour eux de

la Pitié.

I ARTICLE CLXXXVIII.

Quifont ceux qui n'en font point touche':^. 25

Mais il n'y a que les efprits malins & envieux, qui

haiflent naturellement tous les hommes, ou bien ceux

qui font fi brutaux, & tellement aveuglez par la bonne
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fortune, ou defefperez par la mauvaife, qu'ils ne pen-

fent point qu'aucun mal leur puifle plus arriver, qui

foient infenfibles à la Pitié.

ARTICLE? CLXXXIX.

5 Pourquoy cette Pajjion excite a pleurer.

Au refte, on pleure fort ayfement en cette Paffion,

à caufe que l'Amour, envoyant beaucoup de fang vers

le cœur, fait qu'il fort beaucoup de vapeurs par les

yeux ; & que la froideur de la Trifleffe, retardant 1 agi-

10 tation de ces va|peurs, fait qu'elles fe changent en

larmes, fuivant ce qui a efté dit cy deffus^.

ARTICLE CXC.

De la Satisfaélion defoy mefme.

La Satisfadion, qu'ont tousjours ceux qui fuivent

i5 conftamment la vertu, eft une habitude en leur ame,

qui fe nomme tranquillité & repos de confcience. Mais

celle qu'on acquiert de nouveau, lors qu'on a fraifche-

ment fait quelque aâion qu'on penfe bonne, eft une

Paffion, à fçavoir une efpece de loye, laquelle je croy

20 eftre la plus douce de toutes, pource que fa caufe ne

dépend que de nous mefmes. Toutefois lors que cette

caufe n'eft pas jufte, c'eft à dire lors que les adions

dont on tire beaucoup de fatisfadion, ne font pas de

grande importance ou mefme quelles font vicieufes,

a. Page 423.
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elle eft ridicule & ne fert qu'à produire un orgueil &
une arrogance impertinente. Ce qu'on peut particu-

lièrement remarquer en ceux qui , croyant eftre Dévots,

font feulement bigots & fuperftitieux, c'eft à dire qui

fous ombre qu'ils vont fouvent à l'Eglife, qu'ils recitent 5

force prières, qu'ils portent les cheveux courts, qu'ils

jeufnent
,

qu'ils donnent l'aumofne
,
penfent eflre

entièrement parfaits, & s'imaginent qu'ils font fi grans

amis de Dieu, qu'ils ne fçauroient rien faire qui luy

deplaife, & que tout ce que leur dide leur Paffion eft 10

un bon zèle : bien qu'elle leur dide quelquefois les

plus grans crimes qui puifTent eftre commis par des

hommes, comme de trahir des villes, de tuer des

Princes, d'exterminer des peuples entiers, pour cela

feul qu'ils ne fuivent pas leurs opinions. i5

I ARTICLE CXCl.

Du Repentir.

Le Repentir eft diredement contraire à la Satis-

faction de foy mefme ; & c'eft une efpece de Triftefle,

qui vient de ce qu'on croit avoir fait quelque mauvaife 20

adion ;
& elle eft très amere, pource que fa caufe ne

vient que de nous. Ce qui nempefche pas neantmoins

qu'elle ne foit fort utile, lors qu'il eft vray que l'adion

dont nous nous repentons eft mauvaife, & que nous

en avons une connoiftance certaine, pource qu'elle 25

nous incite à mieux faire une autre fois. Mais il arrive

fouvent que les efprits foibles fe repentent des chofes

qu'ils ont faites, fans fçavoir aflurement qu'elles foient
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j

mauvaifes ; ils fe le perfuadent feulement, à caufe

qu'ils le craignent, & s'ils avoient fait le
|
contraire,

ils s'en repentiroient en mefme façon : ce qui eft en

eux une imperfedion digne de Pitié. Et les remèdes

5 contre ce défaut, font les mefmes qui fervent à ofter

rirrefolution.

ARTICLE CXCII,

De la Faveur.

La Faveur efl; proprement un Defir de voir arriver

10 du bien à quelqu'un, pour qui on a de la bonne

volonté ; mais je me fers icy de ce mot, pour fignifîer

cette volonté, entant qu'elle efl excitée en nous par

quelque bonne aélion de celuy pour qui nous l'avons.

Car nous fommes naturellement portez à aymer ceux

i5 qui font des chofes que nous eftimons bonnes, encore

qu'il ne nous en reviene aucun bien. La Faveur, en

cette fignification, efl une efpece d'Amour, non point

de Defir, encore
|
que le Defir de voir du bien à celuy

qu'on favorife, l'accompagne tousjours. Et elle eft

2o ordinairement jointe à la Pitié, à caufe que les dif-

graces que nous voyons arriver aux malheureux, font

caufe que nous faifons plus de reflexion fur leurs

mérites.

ARTICLE CXCIII.

De la Reconnoijfancê.

La Reconnoiffance eft aulTi une efpece d'Amour,

excitée en nous par quelque adion de celuy pour qui

ŒUVRKS. VI. ôo
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nous l'avons, & par laquelle nous croyons qu'il nous

a fait quelque bien, ou du moins qu'il en a eu inten-

tion. Ainû elle contient tout le mefme que la Faveur,

& cela de plus, quelle eft fondée fur une adion qui

nous touche , & dont nous avons Defir de nous ^

revancher. C'eft pourquoy elle a beaucoup plus de

force,
I

principalement dans les âmes tant foit peu

nobles & genereufes.

ARTICLE CXCIV.

De VIngratitude. lo

Pour l'Ingratitude, elle n'ell pas une Paffion : car la

nature n'a mis en nous aucun mouvement des efprits

qui l'excite ; mais elle eft feulement un vice direde-

ment oppofé à la Reconnoiflance, en tant que celle cy

eft tousjours vertueufe & l'un des principaux liens de i3

la focieté humaine. C'eft pourquoy ce vice n'appar-

tient qu'aux hommes brutaux, & fottement arrogans,

qui penfent que toutes chofes leur font deuës ; ou aux

ftupides, qui ne font aucune reflexion fur les bienfaits

qu'ils reçoivent; ou aux foibles & abjets, qui, fentant 20

leur infirmité & leur befoin, recherchent baffement le

fecours des autres, & après qu'ils
|
l'ont receu, ils les

haïflfent : pource que, n'ayant pas la volonté de leur

rendre la pareille, ou defefperant de le pouvoir, &
s'imaginant que tout le monde eft mercenaire comme 25

eux, & qu'on ne fait aucun bien qu'avec efperance

d'en eftre recompenfé, ils penfent les avoir trompez.
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article cxcv.

De l'Indignation^.

L'Indignation eft une efpece de Haine ou d'averfion,

qu'on a naturellement contre ceux qui font quelque

5 mal, de quelle nature qu'il foit. Et elle eft fouvent

méfiée avec l'Envie, ou avec la Pitié; mais elle a neant-

moins un objet tout différent. Car on n'eft indigné

que contre ceux qui font du bien, ou du mal, aux per-

fonnes qui n'en font pas dignes ; mais on porte Envie

10 à ceux qui reçoivent
|
ce bien, & on a Pitié de ceux

qui reçoivent ce mal. Il eft vray que c'eft en quelque

façon faire du mal, que de poiTeder un bien dont on

n'eft pas digne. Ce qui peut- eftre la caufe pourquoy

Ariftote, & fes fuivans, fuppofant que l'Envie eft tous-

i5 jours un vice, ont appelé du nom d'Indignation celle

qui n'eft pas vitieufe.

ARTICLE CXCVI.

Pourquoy elle eft quelquefoisjointe a la Pitié,

& quelquefois à la Moquerie.

20 C'eft auffi en quelque façon recevoir du mal
,
que

d'en faire : d'où vient que quelques uns joignent à

leur Indignation la Pitié , & quelques autres la

Moquerie, félon qu'ils font portez de bonne ou de

mauvaife volonté, envers ceux aufquels ils voyent

a. Tome IV, p. 538, 1. 17-20.
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commetre des fautes. Et c'eft ainfi que le
|
ris de

Democrite, li- les pleurs d'Heraclite, ont pu procéder

de mefme caufe.

ARTICLE CXCVII.

Qu'elle ejl fouvent accompagnée d'AdîJiiration,

& nejl pas incompatible avec la loye.

L Indignation eft fouvent aufli accompagnée d'Ad-

miration. Car nous avons couflume de fuppofer que

toutes chofes feront faites, en la façon que nous

jugeons qu'elles doivent eftre, c'eft à dire en la façon

que nous eftimons bonne. C'eft pourquoy lors qu'il en

arrive autrement, cela nous furprent, & nous l'admi-

rons. Elle n'eft pas incompatible auffi avec la loye,

bien qu'elle foit plus ordinairement jointe à la

Triftefle. Car lors que le mal dont nous fommes i5

indignez ne nous peut nuire, & que nous confiderons

que nous
|
n'en voudrions pas faire de femblable,

cela nous donne quelque plaifir; & c'eft peut eftre

l'une des caufes du ris, qui accompagne quelquefois

cette Paflion. 20

ARTICLE CXCVIII.

De/on ufage.

Au refte, l'Indignation fe remarque bien plus en

ceux qui veulent paroiftre vertueux, qu'en ceux qui le

font véritablement. Car bien que ceux qui ayment la 25

vertu, ne puiftent voir fans quelque averfion les vices
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des autres, ils ne fe pallionent que contre les plus

grands ci extrordinaires. C eft eftre difficile & cha-

grin, que d'avoir beaucoup d'indignation pour des

chofes de peu d'importance ; c'eft eftre injufte, que

5 d'en avoir pour celles qui ne font point blafmables ; &
c'eft eftre impertinent & abfurde", de ne reftreindre pas

[

cette Paffion aux adions des hommes, & de l'eftendre

jufques aux œuvres de Dieu, ou de la Nature : ainfi

que font ceux qui, n'eftant jamais contans de leur con-

10 dition ny de leur fortune, ofent trouver à redire en la

conduite du monde & aux fecrets de la Providence.

ARTICLE CXCIX.

De la Colère.

La Colère eft auffi une efpece de Haine ou d'aver-

i5 fion, que nous avons contre ceux qui ont fait quelque

mal, ou qui ont tafché de nuire, non pas indiffé-

remment à qui que ce foit, mais particulièrement à

nous. Ainfi elle contient tout le mefme que l'Indi-

gnation, & cela de plus, qu'elle eft fondée fur une

20 adion qui nous touche, & dont nous avons Defir de

nous vanger. Car ce Defir l'accompagne prefque tous-

jours, & elle eft
,
diredement oppofée à la Reconnoif-

fance, comme l'Indignation à la Faveur. Mais elle

eft incomparablement plus violente que ces trois

25 autres Paffions, à caufe que le Defir de repouffer les

chofes nuifibles & de fe vanger, eft le plus prefl'ant de

tous. C'eft le Defir joint à l'Amour qu'on a pour foy

a. Edition princeps : « abfurd » {sic). De même ci -avant, p. 449, 1. 3.
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mefme, qui fournit à la Colère toute l'agitation du

fang que le Courage & la Hardieffe peuvent caufer; &
la Haine fait que c'eft principalement le fang bilieux

qui vient de la rate &. des petites venes du foye, qui

reçoit cette agitation, & entre dans le cœur; où, à

caufe de fon abondance, & de la nature de la bile dont

il ell rneflé, il excite une chaleur plus afpre & plus

ardente, que n'eft celle qui peut y eftre excitée par

l'Amour ou par la loye.

I ARTICLE ce. 10

Pourquoy ceux qu'elle fait rougir, font moins à craindre,

que ceux qu'elle fait pallir.

Et les fignes extérieurs de cette Paffion font diffe-

rens, félon les divers temperamens des perfonnes &
la diverfité des autres Paffions, qui la compofent ou fe '5

joignent à elle. Ainfi on en voit qui paliffent, ou qui

tremblent, lors qu'ils fe mettent en colère ; & on en

voit d'autres qui rougiffent, ou mefme qui pleurent. Et

on juge ordinairement que la Colère de ceux qui

paliffent, eft plus à craindre, que n'eft la Colère de 20

ceux qui rougiffent. Dont la raifon eft que, lors qu'on

ne veut, ou qu'on ne peut, fe vanger autrement que de

mine & de paroles, on employé toute fa chaleur &
toute fa force des le commencement qu'on eft

|
emeu,

ce qui eft caufe qu'on devient rouge ; outre que quel- 25

quefois le regret & la pitié qu'on a de foy mefme,

pource qu'on ne peut fe venger d'autre façon, eft caufe

qu'on pleure. Et au contraire, ceux qui fe refervent &
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fe déterminent aune plus grande vengeance, devienent

trilles, de ce qu'ils penfent y eftre obligez par l'adion

qui les met en colère ; & ils ont auffi quelquefois de la

crainte, des maux qui peuvent fuivre de la refolution

5 qu'ils ont prife, ce qui les rend d'abord pales, froids,

& tremblans. Mais quand ils vienent après à exécuter

leur vengeance, ils fe rechauffent d'autant plus, qu'ils

ont elle plus froids au commencement : ainfi qu'on

voit que les fièvres qui commencent par <le> froid,

10 ont coullume d'élire les plus fortes.

1 ARTICLE CCI.

Qu'il y a deux fortes de Colère; & que ceux qui ont

le plus de bonté, font les plusfujets à la première.

Cecy nous avertit qu'on peut diftinguer deux
i5 efpeces de Colère : l'une qui ell fort prompte, & fe

raanifelle fort à l'extérieur, mais neantmoins qui a peu

d'elFed & peut facilement élire appaifée ; l'autre qui

ne paroift pas tant à l'abord, mais qui ronge davantage

le cœur & qui a des effets plus dangereux. Ceux qui

•^o ont beaucoup de bonté & beaucoup d'Amour, font les

plus fujets à la première. Car elle ne vient pas d'une

profonde Haine, mais dune prompte averlion qui les

furprent, à caufe qu'eftant portez à imaginer, que

toutes chofes doivent aller en la façon qu'ils jugent

25 élire la meillleure, fitoll qu'il en arrive autrement, ils

l'admirent, & s'en offencent, fouvent mefme fans que

la chofe les touche en leur particulier : à caufe

qu'ayant beaucoup d'affcdion, ils s'interelTent pour
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ceux qu'ils ayment, en mefme façon que pour eux

mefmes. Ainfi ce qui ne feroit qu'un fujet d'Indi-

gnation pour un autre, efl pour eux un fujet de

Colère. Et pource que l'inclination qu'ils ont à aymer,

fait qu'ils ont beaucoup de chaleur & beaucoup de 5

fang dans le cœur, l'averfion qui les furprend ne peut

V poufler fi peu de bile, que cela ne caufe d'abord une

grande émotion dans ce fang. Mais cette émotion ne

dure gueres, à caufe que la force de la furprife ne con-

tinue pas ; & que fi toft qu'ils s'aperçoivent que le fujet 10

qui les a fafchez, ne les devoit pas tant émouvoir, ils

s'en repentent^.

I ARTICLE CCIl.

Que ce font les âmes faibles & baffes, qui fe laiffent

le plus emporter à l'autre. '5

L'autre efpece de Colère, en laquelle prédomine la

Haine & la TriftefTe, n'eft pas fi apparente d'abord,

finon peut eftre en ce qu'elle fait pâlir le vifage. Mais

fa force efl augmentée peu à peu par l'agitation qu'un

ardent defir de fe vanger excite dans le fang, lequel, 20

eftant meflé avec la bile qui efl poufTée vers le cœur,

de la partie inférieure du foye & de la rate, y excite

une chaleur fort afpre & fort piquante. Et comme ce

font les araes les plus genereufes qui ont le plus de

reconnoiifance, ainfi ce font celles qui ont le plus 25

d'orgueil , & qui font les plus bafles & les plus

infirmes, qui fe laiffent le plus emporter à cette efpece

a. Tome IV, p. 538, 1. 11-16.



= 7"-273- TrOISIESME PaRTIE. 48 1

de
I

Colère ; car les injures paroifTent d'autant plus

grandes, que l'orgueil fait qu'on s'ellime davantage
;

& auffi d'autant qu'on eftime davantage les biens

qu'elles oftent, lefquels on eftime d'autant plus qu'on

5 a l'ame plus foible & plus baffe, à caufe qu'ils dépen-

dent d'autruy.

ARTICLE CCIII.

Que la Generojîté fert de l'emede contre fes excès.

Au refte, encore que cette Paffion foit utile, pour

10 nous donner de la vigueur à repouffer les injures, il

n'y en a toutefois aucune, dont on doive éviter les

excès avec plus de foin : pource que, troublant le juge-

ment, ils font fouvent commettre des fautes, dont on

a par après du repentir; & mefme que quelquefois ils

i5 empefchent qu'on ne repouffe fi bien ces injures,

I

qu'on pourroit faire, fi on avoit moins d'émotion.

Mais comme il n'y a rien qui la rende plus exceffive

que l'Orgueil, ainfi je croy que la Generofité eft le

meilleur remède qu'on puiffe trouver contre fes excès :

20 pource que, faifant qu'on eftime fort peu tous les

biens qui peuvent eftre oftez, & qu'au contraire on

eftime beaucoup la liberté, & l'empire abfolu fur foy

mefme, qu'on ceffe d'avoir lors qu'on peut eftre offenfé

par quelcun, elle fait qu'on n'a que du mefpris, ou

25 tout au plus de l'indignation, pour les injures dont

les autres ont couftume de s'offenfer.

Œuvres. VI. 01
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article cciv.

De la Gloire.

Ce que j'appele icy du nom de Gloire, eft une efpece

de loye, fondée fur 1"Amour qu'on a pour foy mefme,

& qui vient de l'opinion ou de l'efperance qu'on a 5

d'ellre loué par quelques autres. Ainfi elle eft dift'e-

rcnte de la Satisfaction intérieure, qui vient de l'opi-

nion qu on a d'avoir fait quelque bonne adion. Car

on eft quelquefois loué pour des chofes qu'on ne croit

point eftrc bonnes, & blafmé pour celles qu'on croit 10

eftre meilleures. Mais elles font Tune & l'autre des

efpeces de l'eftime qu'on fait de foy mefme, aufTi bien

que des efpeces de loye. Car c'eft un fujet pour s'efti-

mer, que de voir qu'on eft eftimé par les autres.

ARTICLE CCV.

De la Honte.

i5

La Honte, au contraire, eft une efpece de Triftefle,

fondée aufli fur l'Amour de foy mefme, & qui vient de

l'opinion ou de la crainte qu'on a d'eftre blafmé. Elle

eft, outre cela, une efpece de mojdeftie ou d'humilité, 20

& défiance de foy mefme. Car lors qu'on s'eftime fi

fort, qu'on ne fe peut imaginer d'eftre mefprifé par per-

fonne, on ne peut pas avfement eftre honteux.

ARTICLE CCVI.

De l'ufage de ces deux PaJJïons. 25

Or la Gloire & la Honte ont mefme ufage en ce
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quelles nous incitent à la vertu, Tune par refperance,

l'autre par la crainte. Il eft feulement befoin d'inflruire

fon jugement, touchant ce qui eft véritablement digne

de blafme ou de louange, affin de neftre pas honteux

5 de bien faire, & ne tirer point de vanité de fes vices,

ainfi qu'il arrive à plufieurs. Mais il n'efl pas bon de fe

dépouiller entièrement de ces Paffions, ainfi que fai-

foient autrefois les Cyniques. Car encore que le peuple

juge tres-jmal, toutefois, à caufe que nous ne pouvons

10 vivre fans luv, l^ qu'il nous importe d'en eftre eftimez,

nous devons fouvent fuivre fes opinions, plufloft que

les noflres, touchant l'extérieur de nos adions,

ARTICLE CCVII.

De l'Impudence.

r5 L'Impudence ou l'Effronterie, qui efl: un mefpris de

Honte, & fouvent aufTi de Gloire, n'efl pas une Paffion,

pource qu'il n'y a en nous aucun mouvement particu-

lier des efprits qui l'excite ; mais c'efl; un vice oppofé

à la Honte, & aufîi à la Gloire, entant que l'une &
20 l'autre font bonnes, ainfi que l'Ingratitude eft oppofée

à la ReconnoifTance, & la Cruauté à la Pitié. Et la prin-

cipale caufe de l'Effronterie vient de ce qu'on a receu

plufieurs fois de grans afjfrons. Car il n'y a perfonne

qui ne s'imagine, eflant jeune, que la louange efl: un

25 bien, & l'infamie un mal, beaucoup plus important à

la vie qu'on ne trouve par expérience qu'ils font, lors

qu'ayant receu quelques affrons fignalez, on fe voit

entièrement privé d'honneur, & mefprifé par un cha-
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cun . C eft pourquoy ceux là devienent effrontez
,
qui , ne

mefurant le bien & le mal que par les commoditez du

corps, voyent qu'ils en jouïflent après ces affrons, tout

aufli bien qu'auparavant, ou mefme quelquefois beau-

coup mieux : à caufe qu'ils font déchargez de plufieurs 5

contraintes, aufquelles l'honneur les obligeoit, & que

fi la perte des biens eft jointe à leur difgrace, il fe

trouve des perfonnes charitables qui leur en donnent.

I ARTICLE CCVIII.

Du Degouji. 10

Le Degouft eft une efpece de Trifteffe, qui vient de

la mefme caufe dont la loye eft venue auparavant.

Car nous fommes tellement compofez, que la plus

part des chofes dont nous jouïflbns, ne font bonnes à

noftre égard que pour un temps, & devienent par après 1

5

incommodes. Ce qui paroift principalement au boire

&. au manger, qui ne font utiles que pendant qu'on a

de l'appétit, & qui font nuifibles lors qu'on n'en a

plus; & pource qu'elles ceffent alors d'eftre agréables

au gouft, on a nommé cette Paffion le Degouft. 20

I ARTICLE CCIX.

Du Regret.

Le Regret eft auffi une efpece de Trifteffe, laquelle

a une particulière amertume, en ce qu'elle eft tous-

jours jointe à quelque Defefpoir, & à la mémoire du 25
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plaifir que nous a donné la loûiffance. Car nous ne

regretons jamais que les biens dont nous avons joùy,

& qui font tellement perdus, que nous n'avons aucune

efperance de les recouvrer au temps & en la façon que

5 nous les regretons.

ARTICLE CCX.

De l'Allegre[je.

Enfin ce que je nomme AllegrefTe, eft une efpece

de loye, en laquelle il y a cela de particulier, que fa

10 douceur efl augmentée par la fouvenance des maux
qu'on

I

a foufferts, & defquels on fe fent allégé, en

mefme façon que (i on fe fentoit déchargé de quelque

pefant fardeau, qu'on euil long temps porté fur fes

efpaules. Et je ne voy rien de fort remarquable en ces

i5 trois Paffions; auffi ne les ay-je mifes icy, que pour

fuivre Tordre du dénombrement que j'ay fait cy delTus.

Mais il me femble que ce dénombrement a eflé utile,

pour faire voir que nous n'en ometions aucune qui

fufl digne de quelque particulière confideration.

20 ARTICLE CCXI.

Un remède gênerai contre les Pajfions.

Et maintenant que nous les connoifTons toutes,

nous avons beaucoup moins de fujet de les craindre,

que nous n'avions auparavant. Car nous voyons

25 qu'elles font toutes bonnes de leur nature, & que
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nous n'avons rien à
|
éviter que leurs mauvais ufages

ou leurs excès; contre lefquels les remèdes que j'ay

expliquez pourroient fuffire, û chacun avoit affez de

foin de les pratiquer. Mais pource que j'a)^ mis entre

ces remèdes lapremeditation,& FinduHric par laquelle 5

on peut corriger les défauts de fon naturel, en s'exer-

çant à feparer en foy les mouvemens du fang & des

efprits, d'avec les penfées aufquelles ils ont couftume

d'ellre joins :
j "avoue qu'il y a peu de perfonnes qui fe

foient affcz préparez en cette façon contre toutes 10

fortes de rencontres^, & que ces mouvemens excitez

dans le fang par les objets des Paffions, fuivent d'abord

fi promptement des feules impreffions qui fe font dans

le cerveau, & de la difpofition des organes, encore

que l'ame n'y contribue en aucune façon, qu'il n'y a i5

point de fageffe humaine qui foit capable
|
de leur

refifter, lors qu'on n'y eft pas aflez préparé. Ainfi plu-

fieurs ne fçauroient sabftcnir de rire eftant chatouillez,

encore qu'ils n'y prenent point de plaifir. Car l'impref-

fion de la loye & de la furprife, qui les a fait rire 20

autrefois pour le mefme fujet, eftant reveillée en leur

fantaifie, fait que leur poumon eft fubitement enflé

malgré eux, par le fang que le cœur luy envoyé. Ainfi

ceux qui font fort portez de leur naturel aux émo-

tions de la loye, ou de la Pitié, ou de la Peur, ou de 25

la Colère, ne peuvent s'empefcher de pafmer, ou de

pleurer, ou de trembler, ou d'avoir le fang tout emeu,

en mefme façon que s'ils avoient la fièvre, lors que

leur fantaifie eft fortement touchée par l'objet de quel-

cune de ces Paflions. Mais ce qu'on peut tousjours 3o

a. Tome IV, p. 405, 1. 17-19, et p. 41 1, 1. 10-14.
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faire en telle occafion, & que je penfe pouvoir mettre

icy comme le remède le
|

plus gênerai, & le plus ayfé

à pratiquer, contre tous les excès des Paffions, c'ell

que, lors qu'on fe fent le fang ainfi emeu, on doit eftre

5 averti, & fe fouvenir que tout ce qui fe prefente à

l'imagination, tend à tromper l'ame, & à luy faire

paroiftre les raifons, qui fervent à perfuader l'objet

de fa Paiïion, beaucoup plus fortes qu elles ne font, &
celles qui fervent à la diffuader, beaucoup plus foi-

10 blés. Et lors que la Paffion ne perfuade que des chofes

dont l'exécution fouffre quelque delay, il faut sab-

ftenir d'en porter fur l'heure aucun jugement, & fe

divertir par d'autres penfées, jufques à ce que le

temps & le repos aient entièrement appaifé Temotion

i5 qui eu. dans le fang. Et en fin lors qu'elle incite à des

aélions touchant lefquelles il eft neceffaire qu'on prene

refolution fur le champ, il faut que la volonté fe porte

principalement à confi|derer & à fuivre les raifons qui

font contraires à celles que la Paffion reprefente,

20 encore qu'elles paroiffent moins fortes. Comme lors

qu'on efl inopinément attaqué par quelque ennemi,

l'occafîon ne permet pas qu'on employé aucun temps

à délibérer. Mais ce qu'il me femble que ceux qui font

accouflumez à faire reflexion fur leurs aélions peu-

25 vent tousjours, c'efl que, lors qu'ils fe fentiront faifis

de la Peur, ils tafcheront à détourner leur penfce de

la confideration du danger, en fe reprefentant les rai-

fons pour lefquelles il y a beaucoup plus de feureté &
plus d'honneur, en la refiflance qu'en la fuite. Et au

3o contraire, lors qu'ils fentiront que le Defir de ven-

geance & la Colère les incite à courir inconfidcrcmcnt
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vers ceux qui les attaquent, ils fe fouviendront de

penfer, que c'eft imprudence de fe perdre, quand on

peut fans defj honneur fe fauver; & que fi la partie eft

fort inégale, il vaut mieux faire une honnefle retraite

ou prendre quartier, que s expofer brutalement à une

mort certaine.

ARTICLE CCXII.

Que c'ejl d'elles feules que dépend tout le bien

& le mal de cette vie.

Au refle, Tame peut avoir fes plaifirs à part; mais 10

pour ceux qui luy font communs avec le corps, ils

dépendent entièrement des Paffions, en forte que les

hommes qu'elles peuvent le plus émouvoir, font

capables de goufter le plus de douceur en cette vie.

Il eft vray qu'ils y peuvent auffi trouver le plus d'amer- 1

5

tume, lors qu'ils ne les fçavent pas bien employer, &
que la fortune leur eft contraire. Mais la Sagefle eft

principalement utile en ce point, qu'elle enfeigne à

|s'en rendre tellement maiftre, & aies mefnager avec

tant d'adrefte, que les maux qu'elles caufent font 20

fort fupportables, & mefme qu'on tire de la loye de

tous.

FIN.



APPENDICE

Les Passions de l'ame furent aussitôt traduites en latin. La tra-

duction parut d'abord en un volume séparé :

Passiones Anim^, per Renatum Descartes : Gallicè ab ipfo conj-

criptcE, mine autem in exterorum gratiam Latinâ civitate donatœ.

Ab H. D. M. I. V. L. (Amftelodami, apud Ludovicum Elzevirium,

i65o, petit in- 12. Marque : la Minerve. 28 ff. lim., 242 pp., i3 pp.
n. ch. d'index.)

La même année i65o, Louis Elzevier publiait encore cette tra-

duction comme la troisième partie d'un volume in-4, dont les deux

premières parties étaient les Principia Philofophiœ de Descartes et

les Specimina Philofophiœ.

Celte traduction a été faite en dehors de Descartes, qui n'en a

point eu connaissance. Nous nous contenterons donc de donner la

Préface du traducteur. C'était un Français, lui-même le déclare,

peut-être Habert de Montmort ?

INTERPRETIS

PR^FATIUNCULA
AD LECTOREM

Vino vendibili, quod aiunt, Amice Ledor, hederâ fufpenfà non
eft opus : quare non debes expedare ut multa dicam, vel in hujus

Tradatùs Pathologici commendationem, vel in laudem Authoris.

Iftum lege, & hune luge, quem mors praematura orbi litterato pau-

cos ante menfes in Suecià eripuit. Sereniflima Suecorum Regina,

fummi Parentis non minor Filia, quœ tribus Coronis fui ftemmaîis

quartam jamdiu adjecit longe auguftiorem, itupenda; eruditionis,

profundae fapientias, & liberalitatis magnifies in eruditos cujufvis

Œuvres. VI. 62
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conditionis, NobiliflTimum Cartefium humanifllmè ad fe invitaverat,

vifis ipfius icriptis Philofophicis cedro dignis, & illeda, ut aiunt,

hujus ipfius Traclatùs de Affedibus leclione & admiratione. Sed

vix in Sueciam pedem intulerat, cùm repentino morbo correptus

ex hac ftatione eniigravit. Quanti eum vivum feciffet fapientiflîma

Regina,armata Pallas Gotthicae gentis, etiam fuis lachr3'mis, audito

mortis ejus nuntio, teftata dicitur. Tantaa Reginse de hoc viro judi-

cium fufficit cluendo quicquid olim œmulorum quorundam zelus

ac fervor illi voluerat adfpergere : eorum nemo elt cui tam pretiofè

unquam parentabitur ; nec potuit non placere fummis Principibus,

qui talibus adverfariis difplicuerat.

Ea fors e(ï Virtutis & Eruditionis, ut illas non minus invidia

comitetur, quàm fumus ignem. Quicunque femotis affeétibus ejus

opéra Icgerit, fatcbitur, illum magnam iucem Philofophicis Difci-

plinis intulilfe, etfi ejus placita non admilcrint, quihus port fruges

repertas glande adhuc vefci volupe efl. Hic ipfe TraC^atus Patho-

logicus fatis oftendit, non minus illum in Microcofmi cognitione,

quàm in Macrocofmi contemplatione profeciffe. In nullius manus
veniet, etfi diverfa fcntiat, ut femper licuit inter bonos, quin ejus

acumen, folertiam, perfpicuitatem, ac fubtilitatem miretur, &
quôd tam commode ad folam rationis facem in iftius naturalis

automati motus omnes inquirere potuerit. Confiderat enim homi-
nem Philofophico more, nec pénétrât in nativam illius corruptio-

nem, horum motuum anomalorum & eccentricorum in nobis fœcun-

diflîmam matrem, quK Theologicœ eft difquifitionis.

Ne mireris verô, Bénévole Leâor, quod ftyli, quo noftrâ linguâ

ufus eft, nitorem Latino fermone alîequi non potuerim. Debuiffet

ipfe interpres fuiffe fuorum conceptuum. Satis mihi fuit, eos quam
potui fideliffimè exprimere

;
quod dum facio, elegantiaî oblivifcor.

Et aufim fané dicere, illos non potuiffe ab alio quàm ab homine
Gallo fatis féliciter exprimi. Id me movit ut, cùm nomen Affeâuum
Latinius forte poflet ufurpari, maluerim tamen Paffionum vocem
retinere, quo Authoris ipfius principiis magis inhaererem. Nec
initio aliis quàm mihi foli hanc Metaphrafim adornabam; fed poftea

viri magni, quorum authoritatem refugere religio mihi fuiflet,

authores fuerunt uteam Typothetas permitterem. Ei adjeci Epiftolas

Editioni Gallicas praîfixas à Viro illo DodilTimo qui eam procura-

verat. Fruere igitur noftrâ hac qualicunque opellâ, Amice Leâor,

& ex illâ difce Aftedibus tuis moderari. Vale.
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AVERTISSEMENT

L'Édition d'Amsterdam : R. Des-Cartes Opiifcula Po/îhuma,

ijoi, donne, avec une pagination à part, p. i-23, un fragment

intitulé : Primœ Cogitationes circa Gênerationem Animalium;

il est même suivi d'un autre fragment, beaucoup plus court,

p. 24-26 : De Saporibus. Une note, placée au verso du faux-

titre", en indique assez vaguement la provenance : ces quelques

pages ont été remises à l'éditeur, avec l'affirmation qu'elles

sont bien de Descartes; elles se trouvent d'ailleurs conformes

à une traduction en langue flamande, qui en avait été déjà

donnée. L'éditeur n'en garantit pas autrement l'authenticité;

et même, dans la Préface en tête du volume, lorsqu'il men-
tionne ces Primœ Cogitationes, il n'ose pas affirmer qu'elles

sont authentiques''. Plus tard, Victor Cousin, au t. XI de son

a. Ad Lectorem. Primae hœ Cogitationes circa Generationem Anima-
lium cum Annexis de Saporibus cùm ad nos tranfmijfce forent, Carte-

fiique fœtum eas effe Juijfet adfirmatum, è re duximus ipfas reliquis

pojîhumis ijîius differtationibus inftrere, idqtie eum prœ primis in finem,

ut nihil eorum, qiice in operibus Cartejii Belgico eJitis idiomate repe-

riuntur, in hac nojîrd editione dijideraretur. Latinum nojlrum exemplar
cum Belgico omninà convenit, fijlimufque illud integrum, nulld imtnuia-

tione faâd, licèt multa in eo, quce mendis laborant, forte poflint invtniri.

Cceierùm nutn hœc verè Cartefum Auâorem habeant, num fnt fuppofiti-

tia, aliorum ejlo judicium. Fieri potuit, ut ab eo, qui illa defcripfit, hinc

inde nonnulla interpolata fint, quod pojihumis operibus, prœfertim qui-

bus ultimam limant non adhibuerunt Auâores, non rarà accidere nôrunt

eruditi. Intérim Tu, B. L., hifce fruere, & vale.

b. A la suite du passage de la Préface, reproduit i. X, p. 492, on lit :

« Hjec omnia excipiunt Primœ Cogitationes circa Generationem Ani-
» malium, & Nonnulla de Saporibus, quse, ficut erant, Laiina, intégra

» damus. »

« De hifce ne hilum quidem, Bailletus, quamvis inter alia plurima

«
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édition des Œuvres de Descartes, 1826, n'hésita pas à les

rejeter. [Avant-propos, p. vi.)

Mais un fait nouveau s'est produit depuis lors, qui permet,

ce semble, de régler la question. Les notes de Descartes,

copiées à Paris en lôyS et 1676 chez Clerselier par Leibniz et

Tschirnhaus (voir notre t. X, p. 208-209), et dont la copie

MS., retrouvée à Hanovre, a été publiée par Foucher de

Careil, en 1859 et 1860 : ces notes, dis-je, contiennent plu-

sieurs passages identiques aux trois dernières pages, p. 21-23,

des Prima; Cogitationes imprimées en 1701. Sauf de légères

variantes, et en très petit nombre, c'est mot pour mot le

même texte exactement. On peut inférer de là plusieurs con-

séquences.

D'abord, cette identité est une preuve que deux pages au

moins de la publication de 1701 sont authentiques, et sans

doute aussi toutes celles qui précèdent, p. 3-2 1. Une copie était

demeurée en Hollande, que quelque cartésien aura communi-

quée à l'éditeur d'Amsterdam. Pendant ce temps, l'original

avait voyagé d'Egmond à Stockholm, puis était venu à Paris :

une copie, prise là, en avait été rapportée à Hanovre. La con-

formité des deux textes, dont l'un avait pour lui l'écriture de

Descartes et le témoignage de Clerselier, et l'autre le témoi-

gnage d'un Hollandais fidèle à la mémoire du philosophe,

doit nous ôter le moindre doute : nous avons bien là un frag-

» Cartefii fcripta Pofthuma, quae recenfet, etiam referai diverfa frag-

» menta de naturâ & hilloriâ Metallorum, Plantarum, & Animalium. »

« Quapropter, cùm in Admonitione ad Leflorem, hifce Primis Cogita-

» tionibus praefixâ, jam de iis egerimus, nec adhuc ecquid reverà Cartefii

» fint necne, certiores fimus, totaque noftra fides illius, qui eas ad nos

)) tranfmifit, adferiioni innitatur : non eft cur aliquid addamus, proeter-

» quam hoc unicum, fcilicet ipfummet Carte/ium Epift. 53 Part. 3"

» innuere,/e Traâatum de Animaltbus meditari, nec eum tum temporis

» potuijfe adhucdum perficere. Hune autem eumdem cum hifce Primis

« Cogitationibus circa Generationem Animalium effe nulli adfirmamus,

» quin potiùs Non Liquere pronuntiamus. » [Prœfatio, pag. 3-4.) Le

passage des Lettres, ici mentionné (lire /* et non 3' partis), se trouve au

t. IV, p. 326, ï. 4-10, lettre au marquis de Newcastle, oct. 1645.
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ment (ou une série de fragments) de Descartes lui-même.

De plus, la copie MS. de Hanovre donne, pour un des pas-

sages ainsi identifiés, la date précise : Feb. 1648. Sans doute

cette date ne vaut même pas pour toutes nos trois pages, mais

seulement pour l'alinéa qu'elle précède ; à plus forte raison, ne

saurait-elle valoir pour l'ensemble du fragment, p. 3-23. Mais

on peut déjà en conclure que le titre donné par l'éditeur :

Primœ Cogitatioues, ne s'applique pas non plus au fragment

tout entier. Les premières pensées de Descartes sur la généra-

tion ne datent certes pas de 1648. Si l'on parcourt la corres-

pondance du philosophe, on voit que cette question le pré-

occupait dès la fin de 162g, et aussi en i63o, à Amsterdam,

puis en i632 et i633, puis à Santporte, près de Harlem, en

1637-38, puis à Endegeest, de 1642 à 1643 (t. III, p. 352-3,

et t. IV, p. 247-8), enfin à Egmond, en 1647 et 1648, et sans

doute jusqu'à la fin en 1649, comme nous l'avons dit dans

notre Avertissement du traité qui précède. Donc le mot Primœ
au moins est de trop ; et il suffisait de dire : Cogitationes circa

Generationem : à moins que l'éditeur de 1701 n'ait pas pris ce

mot dans le sens chronologique, mais seulement pour indiquer

que c'était là des notes jetées sur le papier, premières ébau-

ches de traités qui s'achèveraient plus tard^

Une dernière remarque confirme cette manière de voir :

les alinéas des trois pages, 21, 22 et 23, de l'édition d'Amster-

dam, bien qu'ils se succèdent d'une façon continue dans le

texte imprimé, se rapportent à des passages séparés dans la

copie MS. de Hanovre; et même un assez long intervalle,

a. Le Journal des Savants, du lundi 2 avril ijoS, rendant compte des

Opufcula Pojlhuma de Descartes, traduit ce que dit en latin l'éditeur au

sujet des Primœ Cogitationes circa Generationem Animalium, et ajoute

cette remarque ; « Si cet écrit eft de M. Defcartes, ce Philofophe n'a pas

» toujours eu le mefme fentiment : car, dans fon Traité de la formation
» du fœtus, c'eft le cœur qui eft le premier formé, enfuite le cerveau ; le

» poumon & le foie ne viennent qu'après; au lieu qu'ici le poumon & le

» foie fe forment d'abord, & lont le principe du cœur, du cerveau & de

» tout le refte. »(P. 230.)
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rempli par d'autres textes, sépare chacun d'eux des deux autres
;

aussi traitent-ils de matières différentes. Or ce qui est vrai de

ces trois dernières pages, paraît bien l'être également de toutes

celles qui précèdent : nous aurions là, rapprochées les unes

des autres et mises bout à bout, plusieurs pages de notes,

qui ne forment pas, tant s'en faut, une suite continue. La conti-

nuité du texte imprimé dans l'édition de 1701 ne doit pas nous

faire illusion : ce sont des notes, écrites à des dates différentes,

et sur des questions différentes, bien que relatives toutes à la

génération. Faute des renseignements nécessaires, nous n'en-

treprendrons point, sauf pour les trois dernières pages, d'intro-

duire dans ce texte toutes les séparations qu'il faudrait. Nous

en conservons la continuité, mais en avertissant le lecteur

qu'elle est tout artificielle, afin qu'il sache sous quelles réserves

il peut raisonnablement s'y fier.

C. A.

Nancy, 20 juillet 1907.



PRIM^ COGITATIONES

CIRCA

GENERATIONEM

ANIMALIUM.

5 Duplex confideranda eu. Generatio, una fine femine

vel matrice, alia ex femine.

Sunt verô qusedam omnibus animantibus commu-
nia, ut fponte moveri, nutriri, &c.; quse omnium
prima' venire debent in confiderationem. Sunt deinde

10 alia, quse fere omnibus, ut videre, audire, &c.;qu8e

fecundo loco examinanda funt, & cur non omnibus

infint. Sunt qusedam totius generis fubalterna, ut

bipèdes effe omnium avium, quadrupèdes ferarum,

pinnas habere pifcium, multipedes infeélorum, &c.
;

i3 quse tertio ordine erunt expendenda. Quarto denique

ad fingulas fpecies infimas deveniemus.

Omne animal, quod fine matrice oritur, hoc tan-

tummodo principium requirit : nempe ut duo fub-

jeda, ab invicem non valde remota, ab eâdem vi

20 caloris diverfimodè concitentur, ita ut ex uno fubtiles

partes (quas fpiritus vitales dcinceps appellabo), ex

a. Texte imprime : primo. — La pagination reproduite en haut des

pages est celle de l'édition d'Amsterdam, 1701.

Œuvres. VI. 64
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alio craffiores (quas fanguinem five humorem vitalem

dicam), cogat erumpere; quse partes fimul concur-

rentes efficiunt vitam primo in corde, ubi eft fangui-

nis cum fpiritu animali pugna perpétua ; deinde poft-

quam fanguis & fpiritus ita fuerunt unus ab altero

domiti , ut in eandem naturam poffint convenire,

générant cerebrum^ Cùm igiturtam

pauca requirantur ad animal facien-

dum, profedô non mirum eft, fi tôt

animalia, tôt vermes, tôt infeda in

omni putrefcente materià fponte for-

mari videamus. Hîcque notandum eft,

pulmonem & hepar effe illa duo fub-

jedaprxrequirita,qu3Ehocpervenam

cavam, illud'' par arteriam venofam,

materiam emitjtunt, ex cujus con-

curfu fit agitatio in corde ; ipfiufque

cordis fubftantia ex illorum materiis

fimul permixtis generatur, tuncque

r. animal efiTe incipit; nondumenimeft

animal, antequam cor fadum fit.

In matricibus animalia fie forman-

tur "
: primo, dum femen ingreditur

vulvam, illud quod puriflimum eft, &
D quàmoptimèpermixtum,priùsingre- 25

ditur, & profundiiïimum locum occupât : quia fcilicet,

20

a. Voir ci-avant, p. 5o3, note a. Mais lire aussi ce qui suit, 1. 13-14.

Voir aussi p. 5i6 ci-après, 1. 17-18.

b. Texte imprimé : illud. Lire plutôt : ille [pulmo).

c. Les deux figures, ici reproduites, sont exactement celles de l'édition

d'Amsterdam. Assez grossièrement faites, elles ne servent guère à élucider

le texte.
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quod fubtilius eft, celeriùs movetur, & faciliùs ex

parentum corporibus excernitur. Sequitur poftea reli-

quum femen paulô craffius, quod magis vergit ad os

vulvse. Nempe fit os vulvae D, purius femen occupât

5 fundum A, craffius eft verfùs orificium B.

Jam vero, fi illud femen fit tantùm ex uno parente,

facile relabitur eâdem via, quâ ingrelfum efl : nihil

enim eft, quod illud ibi retinet. Ideoque non fufficit

unius femen ad generationem.

lo Si verô parentis utriufque femina fimul mixta funt,

tune quoniam illa fine rarefadione permifceri non

poifunt, prout magis ac magis incalefcunt in vulvâ,

eô magis inflantur. Eft autem vulvae compofitio talis &
ftrudura, ut quô magis dilatatur, tantô magis ipfius

i5 orificium claudatur; cùm verô conftringitur, ejus os

aperiatur. Hinc fit, ut in coïtu aperiatur: cùm verô

concepit, & femen in eâ inflatur, ardè claudatur.

Nunc femen ita in vulvâ conclufum temporis morâ

quodammodo fermentatur, & matris calore conco-

20 quitur, id eft, ejus partes fubtilius inter fe permifcen-

tur. Et quidem tune partes accuratifiimè permixtse &.

temperata; ad médium loci, in quo funt, confluunt .

nempe maxima pars, quae reperitur, confluit in C, &
facit cerebrum; toto verô tradu ab A & B confluit

2 5 in fpinae medullam, ut hsec fit quafi rivus ex crafîio-

ribus fanguinis partibus, quae funt verfùs os vulvae,

per quem fubtiliores partes, quae forte inter illas

exiftunt, ad cerebrum defejrantur. Reliquœ verô

partes feminis, quse non tam fubtiliter mifcentur, fed

lo tamen fatis commode & fine magnâ repugnantiâ,

cedunt in cutem; quarum ideo pars major verfùs B
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reperitur. Ex quâ materià fient poflea abdomen, cruia

& pedes ; manentibus autem A & B quafi centris, A
quidem praecipuè partium fubtiliorum, fed etiam B

craffiorum.

Intérim verô, dum fiunt ifla omnia, fi alterutrius 5

ex parentibus femen lit ita imbecillum, ut facile &
abfque magnâ controverfiâ cum altero mifceatur &
illi cedat, tune non generatur animal, fed mola. Si

verô femen utriufque fit validum, non omnes ejus

particulse polTunt eodem tempore mifceri, fed quse- lo

dam funt magis contumaces, quœ proinde à reliquis

feparantur. Sunt autem illarum duo gênera, nempe

aliœ ex parte A fubtiliores, alise ex parte B excer-

nuntur. Quce duo nifi diftinguantur, fed fimul con-

fluant c^ facile conveniant, rurfus fit mola; fignum i5

enim eft A cerebrum ex B carnibus non redè efiTe

fecretum; atque talis mola fortaflis diu nutriri atque

umbilicum habere poteil. Si verô ab inuicem fepa-

rentur, fubtiliores quidem verfus A faciunt pulmo-

nem, quatenus eft radix arteriae venofse, crafiiores 20

faciunt hepar, quatenus eft radix vense cavse : five unae

funt fpiritus animales, aliae funt fanguis. Unde vides,

quare pulmo & hepar femper occupent illa loca, in

quibus ea efte videmus. Fieri enim non poteft, ut in

alium confluant; fed pulmo débet infra collum ad 23

fpinam dorfi, c^ hepar fupra nates juxta eandem fpi-

nam, atque in iifdem partibus collocari.

His autem omnibus faclis, nondum eft animal. Sed

poftquam fpirituum copia ex variis cerebri partibus

in pulmonem confluxit, ibi conglobatur & per uni- 3o

cum duftum arteriae venofae verfùs hepar fertur; non
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poteft enim in alias partes, quia veniens ex cerebro

débet in partes oppofitas ferri. Contra fanguis ex

pofteriorum partium maffâ in hepate conglobatus,

per communem dudum venae cavae fertur verfus pul-

5 monem ; atque ita fimul concurrunt vena cava & arte-

ria venofa, primùmque illarum fibrae fimul mifcentur,

& quodammodo in fe ipfas revolvuntur, efficiuntque

fubftantiam cordis. Deinde fpiritus & fanguis fimul

in corde permifcentur : cùmque adio fpiritus fit cele-

10 rior & fubtilior, idcirco defcendit magis verfùs hepar,

fitque figura cordis verfùs illam partem acuminata;

cùm verè adio fanguinis fit lentior, & in corpore

molis amplioris confiftens, manet in fuperiore cordis

parte, facitque illam ampliorem. Mifcentur autem

i5
I
in corde fanguis & fpiritus, incipiuntque ibi conti-

nuum illud certamen, in quo vita confiât animalis,

non aliter quàm vita ignis in lucernâ. Poftea difperfi

per totum cor fanguis & fpiritus, dum inde exitum

quserunt, ut novo fuccedenti faciant locum, nullâ in

20 parte faciliùs fibi viam facere poffunt, quàm juxta ea

ipfa loca, per quae dilapfi funt, quia tota reliqua caro,

quae dum generaretur à fanguine vel à fpiritu ferie-

batur, magis compada eft. Hinc igitur efFodiunt fibi

venam arteriofam unâ ex parte, & arteriam magnam
2 5 ex aliâ, quse rurfus propter vicinitatem fimul jungun-

tur, fed paulo poft rurfus feparantur : quippe partes

magis crafiTae & fanguinese in pulmonis jam aëris effu-

fione exhaufti alimeutum refleduntur, fpiritus autem

puri per aortam in totum corpus fparguntur.

3o Hîcque incipit animal efife, quoniam ignis vitae

accenfus eft in corde. Fiunt autem haec omnia ex folo
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femine caloris vi turgefcente (quemadmodum cafta-

nese turgent in igné); fed non poteft femper turgef-

cere, fiuntquc ha;c breui tempore, forfan uno aut

altero die, forfan unâ horâ : eft enim quseftio fadi, nec

ratione poteft definiri. Cùm igitur cefTat femen inflari, 3

pergunt nihilominus fanguis & fpiritus verfùs cor

confluere, utpote impetu jam faclo, & dudibus eô

prseparatis. Unde hepar exhauritur, ideoque necefla-

riô aliunde trahit alimentum; hepar autem perforât

fibi umbilicum, qui locus hepatis parti inferiori, & 10

per quam maxime trahit, ell proximus. Contra pulmo

non poteft lapfu temporis exhauriri, quia fanguine

nutritur, & ex folo fanguine vi caloris, qui eft in ma-

trice, poteft fieri fpiritus tenuiffimus; ideoque potiùs

redundat initio, quàm défit embryoni. Unde perforât i5

fibi afperam arteriam", qu?e ideô forte eft annulata,

quia fingulis vicibus, puta fmgulis diebus, vel tem-

pore cuiufque diaftoles, augetur uno annulo ab aëre,

qui ex pulmone redundat, quo impletur, donec ad

palatum ufque pervenerit. Quod non poteft perforare 20

propter cerebrum, fed per os & aures, & forte etiam

per nares exitum quserit : ut patet ex eo, quôd pala-

tum etiam talium annulorum fpeciem retineat. Et

figura oris oblonga palato fubjeda id confirmât; non

tamen illam poteft ftatim perforare. 25

Accenfâ autem vitâ in corde, ftatim arteria magna

& vena cava ramos incipiunt diffundere per totum

corpus; cùmque progediunjtur tantùm per vias, quas

a. Hœc infrà fcripta erant : Crediderim magis illam fieri totam fimul,

fed in annulos 'dividi propter motum aëris intus contenti, qui dum fit,

adiduè movetur, prout ferunt rudimenta refpirationis. (Edit. 1701.)
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maxime apertas inveniunt, inde fit ut ambae fimiles

faciant ramos. Nec tamen ideô permifcentur, quia

continent res naturâ nimis diverfas, nempe fangui-

nem & fpiritum ; fed ubi una divifit materiam ad iter

5 fibi faciendum, faciliùs altéra eandem tranfit. Inter

cseteros autem ramos, quidam adfcendunt ad cere-

brum, ibique in torculari Herophili'' uniuntur, quia

materia longo tradu magis excoda incipit faciliùs

mifceri, atque ita mixta cerebrum alit atque auget.

lo Dum cerebrum augetur, emittit ex fe neruorum con-

jugationes, incipiuntque omnia membra formari tum

ex excrementis.

Quse prima fiunt *" ab hepate, fplen & fel & vena

porta. Hepar trahit ad fe fanguinem matris per umbi-

i5 licum. Simul venit aqua & fpiritus, quse funt excre-

menta umbilici; nec hepar attrahit purum fanguinem.

Itaque aqua per urachum defcendit & format veficam,

tandem penem fibi perforât, per quem puer mingit

in utero, quicquid Medici in contrarium dicant. Spi-

2o ritus autem tranfit per arterias umbilicales'', facitque,

ni fallor, fubllantiam pénis; funt enim verse arterise

iliacis implantatae, quse augent arteriam magnam,

corde adhuc nimis exiguo, & parum vivaci exillente.

Tertio, excrementa venaî cavoe abeunt in renés, &
23 ex renibus per uretères in veficam, fed partu jam

a. Bauhin, dans ses Injîitutiones Anatomicœ, (que Descartes citera plus

loin) : « Méninges cerebri... Eodem loco, ad linuum duorum concurfum,

a quartus apparat, qui inter Cerebrum & Cerebellum ad glandulam

» pinealem abit, cujus principium Torcular dicitur. » (4' édit., Basilese,

1619, p. 149.)

b. Fù<n/ conjecture. Texte imprimé :/àc;7. Voir ci-après, p. 5 16, 1. 22-24.

c. Videtur hîc aliquid deejjfe ufquc ad litteram A (c'est-à-dire jusqu'à

exijlente, 1. 23). (Edit. 1701.)
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grandiufculo, ideoque veficam non perforant; quippe

dum fœtus eft minor, id quod per emulgentes attra-

hitur eft urinâ craffius, & ideô renum corpora com-

ponit.

Quarto
,
pulmonum excrementa inflant afperam 3

arteriam, ut didum eft^, cordifque excrementum abit

in venam arteriofam.

Quintô, cerebri excrementa varia funt. Primo, ex

totâ ejus fubftantiâ flatus quidam valde humidus per

palatum erumpit, qui primo inflat buccam'', fed non- lo

dum perforât eam; deinde per œfophagum elapfus, in-

flat etiam ventriculum ; fimulque cum ipfo nervi fextae

& feptimse conjugationis delabuntur. Notandumque,

totam fubftantiam, ex quâ œfophagus componitur, &
ventriculus, effe materiam ex palato vel potiùs excre- i5

mento cerebri delapfam : unde fit, ut quamvis ventri-

culus fit amplu^, membranas tamen habeat craffas.

Poftquam humor ifte ex cerebro ad locum infra hepar

pofitum pervenit, ibi ftagnat & ita intumefcit : impe-

dit enim materia partium inferiorum, ne poffit ulte- 20

riùs defcendere. Sed quia flatus intus conclufus afli-

duè conatur erumpere
,
paulatim fibi per pylorum

exitum facit : unde generatur duodénum &. reliqua

inteftina per crebras revolutiones,
|
donec per podi-

cem, quem perforât, flatus ifte poflit egredi. Perfo- 25

ratur autem pylorus, non alia pars ventriculi, quia

fibrae ejus ita funt difpofitse, ut nuUa pars faciliùs

poffit extendi, quàm ea quse ultime fada eft; pylorus

a. Voir ci-avant, p. 5 10, 1. n-i6.
b. Buccam... perforât eam, conjectures. Texte imprimé : buccas... per-

foratas.
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5

autem totius ventriculi pars eft ultimô generata.

Omnia autem hsec fiunt ab excrementis medii ventri-

culi cerebri. Secundo, ex polleriori five cerebello fla-

tus utrimque exiens aures perforât; cùmque is non fit

5 copiofus, fed tantùm in folidâ & crafTâ materiâ confi-

Itens, hinc fibi anfraduofum iter facit. Tertio, ex

medio & interiore cerebri ventriculo duplex genus

materise utrimque redundat, vifcofae tamen & pellu-

cidse tanquam gummi ex arboribus; utrimque deftillat

lo & oculos componit. Nec mirum illos poftea oiTium

cavitatibus contineri : generanturenimantequamulla

offa durefcant. Aliud excrementum, quod ex anterio-

ribus cerebri partibus exit, ficcius eft : quia quod

humidius erat, in oculos tranfivit, nihilque aliud eft,

i5 quàm flatus utrimque fibi nares perforans.

Fiunt autem ifta omnia ftatim & ab initio, & priuf-

quam cutis à carne, caro ab offibus, hsec à membra-

nis & cerebro & medullà diftinda funt , vel certè

fimul tempore. Sed nuUa ofîa durantur, nifi multo

2o poft, priufquam minxit puer per penem, flatumque

emifit per anum, cùm palpebras & labia habet divifa;

quia verô non mingit, nifi per vices, propter veficse

capacitatem, hinc fponte fit mufculus ejus os con-

ftringens.

2 3 Divifio autem palpebrarum fit paulatim humore
fubtiliflîmo per angulos oculorum utrimque dela-

bente, & per médium palpebrarum fenfim exfpirante :

adeô ut, dum illarum cutis formatur, ifta rima pau-

latim tota operta fit. Idem fit in labris & hymene.

3o Facit autem prsecipuè ad oris fifturam, quôd mandi-

bulee inferiores alios habeant motus, quàm fuperiores.

Œuvres. VI. 65
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Quod ad hymenem attinet, in aliis citiùs, in aliis tar-

diùs ; necunquam plané in quibufdam,niri percoitum,

vel etiam interdum Chirurgi manu, poteft aperiri.

Valvulae^ vaforum cordis confirmant ea quîe dixi : in

arteriâ enim venofà & venâ cavâ non impediunt def- 5

cenfum, fcd reditum humorum
; contra in arteriâ

magnâ & venâ arteriofâ, non impediunt egreffum ex

corde, fed regreflum. Quippe primo genitse funt ex

eo, qu6d humor in corde exiflens egredi voluerit, &
intercepta membrana inter humorem ingredi & egredi 10

volentem, replicata eft in valvulam : ut fi duos digitos

ex contrariis partibus contra cutem ipfam
|
teneas,

ipfa cutis duplicata intra utriufque concurfum pone-

tur. Sic aliœ paffim valvulse in aliis vafis generantur.

Praecipua totius corporis valvula eft epiglottis, i5

cujus origo manifefta eft. Cùm enim aër, ut didum

eft^, afcendat tantummodo per afperam arteriam, non

verô defcendat, fed contra mollis materies & flatus

defcendatex cerebro in œfophagum pereandem viam :

fieri non potuit, quin membrana inter utrumque in- 20

tercepta abiret in valvulam epiglottidem. Cartilago

verô fcutiformis fit, quia decidens materia in œfo-

phagum movet aërem in afperâ arteriâ contentum :

adeô ut non ampliùs diftinguatur in bullis fmgulis

arteriae annulos facientibus, fed plures bullse fimul 25

mifceantur, fenfimque per rimam infra epiglottidem

delabantur; & eo tempore tremula epiglottis prima

difcit canendi rudimenta.

Concurfus autem vense cavse & arteriae venofse non

a. Voir ci-avant, p. 278, 1. 3 1, et p. 279, 1. 19.

b. Ibid., p. 5 10, 1. i5-2o.
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fit infra diaphragma, fed fupra, quia cùm plus effet

craffi in hepate quàm fluidi, tota ipfius materia in

fubftantiam confiftentem flatim abit, tantumque par-

tes ejus mobiliores egreffae funt, nempe per venam
5 cavam, quœ idcirco diaphragma permeavit. Contra

verô in pulmone cùm plus effet fluidi quàm folidi,

non ftatim exiverunt fpiritus per arteriam venofam,

fed potiùs ipfius pulmonis fubftantiam fufflaverunt,

nec unquam fortaffe ex iis arteria venofa emerfiffet,

10 nifi priùs fuiffet à venâ cavâ laceffita; hâc autem im-

petu fuo membranam tegentem pulmones quafi divi-

dente, inde fpiritus egredi cœperunt, fimulque ex toto

pulmone eô confluxerunt, unde vita^ fada eft.

Crediderim etiam auriculas cordis'' non aliunde

i5 procedere, quàm quia, dum ifta duo vafa fimul con-

currunt, quodammodo corrugantur, priufquam in

cordis fubftantiam poffint convenire; eftque illa cor-

rugatio, quam vocant auriculas cordis. Sed ifta funt

oculis intuenda, ut fciam redène conjecerim.

2o Mefenterium fit, quia inteftina excavant fibi locum

infra ventriculum, quod jam carnes pofteriorum attin-

gebat; itaque nonnihil carnium ipfis admixtum fuit,

nempe mefenterium.

Notandum, offa componi ex fubtiliori, magifque ad

25 naturam cerebri accedente fubftantiâ, quàm carnem
;

ideoque plus offium effe in thorace, nempe coftas,

quàm in abdomine.

Fœtus •=, propter fympathiam motûs cum matre,

a. Lire sans doute via.

h. Voir p. 23i, I. S-g.

c. Hic paragraphus iterum deletus erat, (Edit. 1701.)
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emittit penem tanquam ex dorfo matris : id ell, radiée

ejus exiflente verfùs matris dorfum, terminatur ver-

fùs ejufdem umbilicum. Hinc fit, ut fi caput embryo-

nis fit verfùs umbilicum fœminse, nates vero verfùs

fpinam dorfi, fiât mafculus, & pénis foras exeat. Si 5

contra ca|put embryonis fit verfùs fpinam, & nates

verfùs abdomen, fit fœmina; recurvatur enim pénis

verfùs umbilicum matris ad interiores partes embryo-

nis. Hinc conjicere licet, cur mares fint magis inge-

niofi : quia etiam pars feminis purior altiùs ferri 10

potuit, ac proinde plus habebat virium. Item, cur fint

robuftiores : quia fœtus fpina alitur prope fpinam

mulieris. Item, cur fœminse habeant pofleriores partes

ampliores : tum quia juxta abdomen matris, quod

moUius eft quàm fpina, faciliùs poflint extendi. i5

Triatempora fpedanda funt in generatione fœtus.

Primum eft, quamdiu femen inflatur : quo tempore

fit pulmo, hepar & cor. Alterum, quo feminis mafi^a

ceffat rarefieri, tuncque..." umbilicus, incipiuntque

diftingui matériau cercbri, oflium, membranarum, car- 20

nium & cutis. Tcrtium tempus eft, quo incipit nutriri

per umbilicum, tuncque fiunt partes excrementitise,

quia nimis abundanter nutritur : primé vena porta

generatur, dein fplen & fel*".

Hepar non habet arterias nec nervos, paucis excep- 25

tis per ejus fuperficiem fparfis, quia fadum erat,

antequam arterise & nervi per corpus fpargerentur.

Splen verô, quôd poftea fadus eft, quamvis fit vif-

a. Hic deejfe aliquid videtur. (Edit. 1701.)

b. Voir ci-avant p. 5ii,l. i?-i4.
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eus ignobile, ut vocant, plures tamen habet arterias,

quàm hepar. Item etiam folliculus fellis. Quippe tune

formata funt, eùm arteria magna ramos eô produ-

eeret priùs, antequam nervi ex cerebro utpote remo-

5 tiori eô ufque pervenirent; ac proinde non habent

nervos, nifi exteriùs fparfos.

Intellina verô & ventriculus, quse tardiùs & ex ip-

fius cerebri excremento produda funt% nervos habent

infignes & fere tota funt nervea.

10 Pulmones etiam nervos non habent : funt enim

primo tempore produdi. Sed neque uUos ramos acci-

piunt à venâ cavâ, vel arteriâ magnâ, quia etiam priùs

quàm illae fadi, & in perpetuo motu. Certum enim

eft, illos moveri in fœtu, quicquid Medici hario-

i5 lentur.

Notandum efl, cîim rami venarum i^ arteriarum

per corpus fpargerentur, arteriam occupâffe locum

qui liberior effet ad motum : hinc infra renés arteria

fupra venam afcendit, quia durities dorfi impediret

20 ejus motum ;
hinc per totum corpus vense fubcutaneae

funt fupra arterias, quia in fœtu cutis ell admodum
tenfa propterea quôd affiduè augetur, arteria autem

faciliùs movetur in cavis offium, & inter carnes &
mufculos.

25
I

Notandum etiam, motu arterise confcendentis,

venam expellere à fe ramos ex eo loco vense pro-

duftos, ut vel altiùs vel inferiùs fucceffu temporis

exiftant. Hinc puta in fœtu emulgentes venas fuiffe

ab eâdem trunci parte produdas ; efFecit tamen pau-

5o latim motus arteriae ex parte finiftrâ confcendentis

a. Voir ci-avant, p. 5i2, 1. 1 1-12 et 1. 23-24.
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venam cavam, ut ipla ex emulgente, non à trunco

cavae ut finiflra, duceretur\

Certum efl motum cordis efficere Sympathiam in

toto corpore : ita ut, fi quid in unum pedem, aliud

proportione in crus adverfum immittat; fi quid in 3

caput, aliud in genitalia, quippe tefies cerebro, pénis

aut vulva meningibus, cauda in animalibus cauda-

tis...'' & cornibus, ac denique fcrotum cuti refponde-

bit. Sed nunquam etiam motus cor-

dis in matre per arterias umbilicales lo

tempérât motum cordis in fœtu ; & efl;

tamen formatrix omnium membro-
rum exteriorum : unde ex Isefâ matris

imaginatione fœtus monftrofa mem-
bra fortitur.

Ad motus animalium oportet no-

tare, fpiritus animales femper sequè

celeriter moveri, quamvis nullos ex-

citent motus in corpore; fed omnes

motus corporis ex eo tantùm fieri,

. quôd ifli fpiritus animales moveantur

in unam partem potiùs, quàm in alte-

ram : quàm minima autem vis ad hoc

fufficit, ut illos ad hune illumve mo-
tum determinet. Ut fi fuper centro A

D pondus E fl:et in squilibro, fufficit vis

quàm minima poteftfingi, ut pondus ifl:ud determinet

i5

20

25

a. Dicunt tamen renem dextrum altiorem ej/e. Voir p. 272, 1. 6-18.

b. OmiJJfum quid. (Edit. 1701.) — Cornibus, conjecture au lieu de car-

nibus (texte imprimé).
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ad cadendum vel in B vel in C. Puta autem illi ponderi

affixum effe mufculum D : ergo minima vis fufficiet ad

fortiffimè pellendum mufculum D, mox inunam, mox
incontrariam partem. Neccomparatioefttam remota:

5 vis enim gravitatis eft etiam commotio partium mate-

rise corporese, ut funt fpiritus animales.

I

Nec mirandum efl, in bruti'' cerebro effe fatis mul-

tas diverfas difpoiitiones, cùm videmus illa tôt modis

moveri. Oriuntur enim omnes illorum motus à duo-

10 bus tantùm démentis, commodis naturse vel incom-

modis, idque vel fingulis partibus, vel toti. Adeô ut,

cùm fenfus exhibent aliquid commodum toti, proti-

nus illa motio, quse efficit fenfum, efficiat etiam motus

omnes in aliis membris ad fruendum iflis commodita-

i5 tibus; fi exhibent aliquid commodum uni parti tan-

tùm, & alteri incommodum, motio illa quse fentitur,

determinet fpiritus animales ad efficiendos omnes
motus poffibiles in unâ parte, per quos fruatur ifto

commodo, & in aliâ, per quos fugiat iflud incom-

20 modum.
Hinc dicimus, bruta nunquam peccare ; hinc etiam

multa nobis perfediùs efficiunt, ut apes'' & aves nidos.

In multis verô, quse nobis facilia funt, illorum impe-

tus déficit, quia nempe ad id quod agendum eft, vel

2 5 nuUâfenfuum, vel à naturâ inditâmotione, quse nempe
erit etiam fenfuum loco, impelluntur.

Memoriam habent, uti nos, rerum materialium
;

fed non habent cogitationem, nec mentem, motus in

a. Lire bnitoriim, à cause de illa {bruta), 1. 8.

b. Peut-être un mot passé, comme apiaria ?
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corpore à fenfuum impetu diffentientes efficientem.

In zoophytis, ut oftreis, fpongiis &c., faxum hepa-

tis, & aqua vel aër pulmonis loco eft ad accendendam

vitam ; itaque nihil aliud habent nifi cor & carnes, vel

forte etiam cerebrum, nempe nervum iftum in oftreis, 5

cujus ope clauduntur. Nec vero poflunt habere motum
progreffivum, relinquerent enim fuum hepar & pul-

monem, atque ita interirent; fed poflunt à fludu

transferri, ut oftrese cum cochleâ, quae eft faxum cui

annexa funt : ubique enim fludus illis aquse in locis 10

adeft, ad quae transferuntur.

Bruta nullam habent notitiam commodi vel incom-

modi, fed quœdam ipfis in utero exiftentibus obvia

fuerunt, quorum ope creverunt, & à quibus ad certos

motus impulfa funt : unde, quoties illis poftea fimile i5

quid occurrit, femper eofdem motus edunt.

Certum eft, motum arteriarum in contrarias partes

eodem modo pellere, ideoque ad caput & pudenda

eodem modo. Quae ratio eft cur mulieres longé magis

afficiantur ab ifto motu quàm viri, habentque idcirco 20

menftrua, quo mammillarum longé viciniores'' funt

principio iftius motûs : prsecipuè fundus vulvse, ad

quem pertinent vense brèves à trunco cavse defumptae

vel potiùs ab hypogaftri|cis. Crediderim plus feminis

habere homines mares, quàm fœminas, quia cùm 25

via fit longior, meliùs ibi femen prseparatur; contra

mulieres habere plus fanguinis menftrui, quia via bre-

vior eft.

Data ratione, cur cor fit in finiftrâ, facile fequitur,

cur lien etiam fit in finiftrâ, & fel in dextrâ : nempe in 3o

a. Dejicere hîc nonnulla videntur. (Edh. 1701.)
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parte calidiori magis acefcit fanguis, ut acetum ad

folem ; in frigidiori autem, quse eft à corde remotior,

magis exafperatur in bilem. Eamdem ob caufam fel ex

inferiore jecoris parte emergit.

5 Venam portae patet genitam efle poft carnes, quia

ad illas folidas non pervadit ; ut cava genita efl eodem

tempore, quo fel, fplen, mefenterium & inteftina.

Aorta primulùm crefcere incipiens pergit infra

jecur, ad locum per quem jecur trahit umbilicum
;

10 ibique exiftens, cùm jecur non trahat nifi fanguinem,

fpiritus in aortam ingreditur ; neque enim tune crafla

tunicâ obduda ell, fed tenuiffimâ, ut buUae quse fupra

aquam funt. Unde oriuntur umbilicales arteriae, primo

una; fed crefcente aortâ, locus cui umbilicalis eft

i5 implantata, deorfum fertur, & umbilicalem pertrahit

fecum ad ilia ufque ; ubi quia tota aorta bifariam divi-

ditur, finditur etiam neceffario umbilicalis arteria in

duas. Sequitur autem aorta jecur, quia tune crefcit

aorta, locumque ideô, quem maxime opportunum in-

20 venit, ftatim occupât; contra flaccefcit jecur, ideoque

locum & aortse relinquit & tunicis quibus involvitur,

quse intus aliquantulùm recurvantur, donec fiât umbi-

licus.

Credendum etiam eft, humorem quendam ferofum

25 ab inferiore totius maflse parte à jecore attrahi; qui

perforato umbilico attrahit ad fe ferum fanguini &
fpiritui per umbilicum venienti immiftum : unde fit ut

per eum accumulata aqua formet veficam.

Renés autem generantur, antequam tradus fit umbi-

3o licus, eo tempore, quo fanguine pergente per cavam

&. fpiritu per aortam, incipiunt tamen jecore flaccef-

ŒuvRES. VI. 66
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cente deferbere; nec ideô ad illam partem cavse fan-

guis tam vivus pen^enit, fed ferum ; colligiturque ibi

infra jecur, & utrimque fe extendit, ideoque efficit

duos renés utrimque, illifque implantatur arteria,

intufque mifcentur; unde renum caro ell minus rubra 5

quàm jecoris, & folida, hincque ferum tantùm illam

perlabitur, non fanguis. Poftquam verô cava & aorta

ibi utrimque extenfœ aliquamdiu flagnaverunt, renef-

que ita conflaverunt, quod in iis maxime vivum eit,

par médium pergit verfùs anterio|rem partem ; ibique lo

arteria, quia maxime viva, adfcendit fupra venam
;

trado paulô poft umbilico & pergente aquâ per ura-

chum, inflatur vefica, quee renés contingens, propter

humoris fimilitudinem, illis adjungitur per vafa uri-

naria. i5

Sarcomata & carnium excrefcentiae non naturales,

quae tamen fibi venas arteriafque producunt, demon-

ftrant non aliam effe vim formatricem corporis, quàm
illam, quae à nobis affertur.

Latus à corde magis remotum naturaliter ell fortius 20

& robuftius, quia ibi miniis pulfant arteriae, ubi plus

fanguinis & nervorum poteft congregari ; ideoque uti-

mur dextrâ manu commodiùs quàm finiftrâ.

Certum eft fœtum & edere, & urinam & ftercus red-

dere, & his ipfis cum fudore miflis rurfùs ad os 25

venientibus ali, quamdiu ell in utero. Qui enim fieri

polTet, ut folo matris fanguine cralTo fœtus trium

dierum aleretur, & nihil excerneret? Qui fieri polTet,

ut odomellris effet ibi ore aperto, & nihil in illud

llillaret ? Qui poffet aliquid in ore habere, & non de- îo

glutire ? cùm recens natus inveniatur cum mufculis in
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ore ita difpofitis, ut non poffit non intus admittere,

quod in os injicitur. Cur denique haberet podicem &
penem perforatum ? Dicamus ergo fœtum primo ex

folo femine fingi, deinde (imô etiam ab initio vorat,

5 quicquid ei ad os accedit; gula enim genita efl ante

omnia) trahere umbilicum aliquid ex matris fanguine

fimul cum fpiritu & fero ; tum cùm indiget paulô for-

tiori alimento, fejungi urachum & arterias ab umbi-

lico; ac denique, cùm indiget adhuc fortiori, illum

10 quicquid ibi prope os occurrit, deglutire.

Hinc autem optimè explicatur, cur fit rima ab ano

ad inguina, & crura bifariam feda; item, cur cutis fit

laxior in fcroto, & fit futura inter podicem & penem

&c. Nempe cùm primo urina multa & fseces verfùs os

i5 pubis confluèrent, ibi & ingens foramen in ofl^e pubis

fecerunt, & cutem illâ in parte inflârunt, priufquam

pofiTent illam perforare ; cùm verô perforarent cutem

cùm in ano, tum in pudendis iftis, fseces ifl:se omnes

evacuatae funt, & cutis manfit flacida & corrugata;

20 fecitque ideô iftam futuram & fcrotum, cruraque man-

ferunt bipartita, atque os pubis perforatum.

Notandum'' : faeces ifiise funt flatus & urina, non

llercus, (flatus autem efiicitaequè vel magis robuftum

quàm aliae fseces). lam vero fi valentior fit fœtus ex

25 naturâ robufi;iori, plus urinse ex eo purgatum eft, quàm
flercoris crafii (tune fola glans emerfit ex 1 corpore,

a. Ici l'édition d'Amsterdam intercale un passage, avec, au commen-
cement et à la fin, deux indications a et b, que voici :

(a) Nota : hœc verba in Autographia ab a ufque ad b deleta erant, &
appofita fequentia. (b) Jam rurfus auQor pergit per Jequentia. (Page 624

ci-après, 1. 16.) D'autres vues se trouvent exposées sur le même sujev

p. 5 16 ci-avant, 1. 3-9.
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quge deinde praeputio teda eft flaccefcente cute); ideo-

que pénis prior perforatur & prominet, fœtufque eft

mafculus. Si verô fœtus excernat plus folidi excre-

menti,retineatqueintrafe aquofoshumores,fitnaturse

mollioris, priufquam perforatur podex, per quem 5

exiens folidum excrementum premit inguina, impe-

ditque ne pudenda foras promineant, fed ea intus

protrudit, & fit fœmina. Si denique fit tam sequalis

temperies, ut utrumque eodem momento perforetur,

quod rarô contingit, fit Hermaphroditus. lo

Contrarium dicendum, priùs evacuatâ veficâ laxari

cutem inguinum, ut poftea flatus adveniens illam foras

protrudat; contra flatu laxato ante veficam, & fcro-

tum & teftes à veficâ foras protrudi, laxâ cute, quae

in ano erat, ad fcrotum veniente; atque hsec evidenter i5

ita fe habent.

Exfpeclo cur aliquis caperatâ fronte dicat effe ridi-

culum, rem tanti momenti, quanta eft hominis pro-

creatio, fieri ex tam levibus caufis. Sed vero quas

velint graviores, quàm Naturae leges aeternas ? Forte 20

ut ab aliquâ Mente fiant ? A quâ autem ? An immé-

diate à Deo ? Cur ergo aliquando fiunt monftra ? An
à fapientiffimâ iftâ Naturâ, quae non nifi ex humanse

cogitationis defipientiâ habet originem?

Motus cordis^ apertè fit ex eo, quôd ftatim atque 25

fanguis & fpiritûs aliquid inftillatum eft per cavam &
arteriam venofam, utrumque fimul in illo incalefcens

rarefit, fimulque & cor dilatatur & omnes arteriae &
vena arteriofa

;
quamdiu autem ita dilatatur per dia-

a. Voir p. 23i, 1. lo. et p. 233. 1. 3.
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ftolem, nihil amplius in illud excidit propter valvulas
;

fed flatim atque deferbuit, clauduntur arteriarum val-

vulse, & rurfùs aperiuntur cava & arteria venofa
;

atque ita guttatim & per vices influunt fanguis & fpi-

5 ritus in ventriculos cordis, ut fi aquam in laterem

calidum injicerem, ille ebuUiret, &c.*.

Auriculae autem cordis implentur, cùm valvulse

cavae & arteriae venofse claufae funt, & vacuantur, iis

apertis. Quare illarum motus efl cordis motui contra-

10 rius. Dum autem fervet, elt diaftole eodem momento
in corde & arteriis; poftea verô, dum refidet & novus

humor illabitur, eft fyftole.

Ut fciamus quid telles conférant ad barbam gene-

randam, & cur
|

caftrati barbam non habeant, & fint

1 5 imbecilliores, & vocem habeant acutiorem : notandum

eft, ali teftes à venis & arteriis correfpondentibus iis,

quibus alitur cerebrum, adeô ut in illis ingens copia

fpirituum affiduè fiât, quae per fcrotum in auras tranf-

pirat; teftes autem mulierum, quia in corpore inclufi

20 funt nec poteft ex iis quicquam expirare, non tanto

indigere alimente humido. Illa autem, quse ex teftibus

expirant, reddunt corporis temperamentum multô

ficcius, funt enim fluida. Multô validiùs augetur enim''

calor ficcitate, atque hoc eft temperamentum, quod
25 ad barbam fubmittendam requiritur, & quale nec in

mulieribus nec in caftratis cxiftit : nam fi forte in illis

taie reperiretur, barbam quoque haberent. Ut vidi

mulierem non minus bene barbatam, quàm ipfi viri

a. Page i23, 1. 17-20, et p. 233, 1. 4-26.

b. Lire peut-être autem ?
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fint ; & virginibus plerumque, cùm ficciores evadunt

fenedute, barba etiam illis advenir.

Alvus eft femper adverfùs fpinam, & vefica adverfùs

abdomen ; flatus enim ficcior eft quàm urina, faci-

liùfquc ideô verfùs partem magis olTeam pénétrât. 3

Initio conceptionis, hepar occupât totam cavitatem

inferiorem fœtus. Poftquam verô cor generatum eft,

& vena cava ex medio hepatis emergens per dextrum

latus afcendit, incipit hepar magis in dextrum latus

recedere. Tum dcinde poftquam traxit umbilicum, lo

& fanguine matris afFatim repletur, erumpit ex ipfo

ramus fplenicus in cavitatem vacuam fmiftri lateris,

penetratque lienem, quafi hepatis appendicem. Eft

tamen longé alterius fubftantise quàm hepar : fit enim

tantùm à matris fanguine, hepar ex femine; prseterea i5

arterias admittit, quia poft illas generatur'"*; cùmque

ab illarum calore vis fanguinis in eo exiftentis edu-

catur, & quodammodo enervetur, quia non ut hepar

affiduâ chyli contrarietate irritatur, ideô humor in eo

contentus acefcit''. 20

Dum recedif^ hepar ex medio corporis in latus

dextrum, & ibi recenter trado umbilico, magnâ cele-

ritate augetur, nihil mirum, fi in tam céleri con-

codione bilis generatur, nec û illa in cyftim fellis

coUigatur''. 25

Lien eft planus & oblongus, quia poftquam fadus

a. Voir p. 5i6, 1. 28, à p. Si-, 1. i.

b. Page 521, 1. i.

c. Recedit correction au lieu de recidit. Voir i. 10 : recedere.

d. Lire peut-être colligitur ? Ou bien, 1. 24 : generetur.
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eft [quamvis aliâ figura, ut faltem impleat locum ab

hepate relidum], llatim à ventriculo fuperveniente

premitur juxta coftas, & in iftam figuram extenditur;

vel fortafle etiam poft ventriculum generatur.

5
I

Nifi hepar faélum efïet , antequam aleretur ab

umbilico, non redundaret ejus caro in fœtu fupraum-

bilicum, fed eâdem cum illo proportione crefceret;

imo etiam ifta redundantia teftatur, illud traxiffe ad

fe umbilicum, extendendo faltem extremitates fuas

10 contra cutem umbilici, à quâ poftea feparatae iflam

redundantiam fecerunt. Hocque adhuc magis mani-

feftum ell ex fufpenforio ligamento, vense umbilicali,

ut medio hepati, adhserenti. Uterque aliunde non

habet duas oavitates, quàm quia interdum ab inteftino

i5 redo & à veûcâ prorfus in embryone illam figuram

induerit.

Item eadem caufa eft, cur rima, quse os uteri

appellatur, fit contrario fenfu ei, quse eft ad pudenda:

haec quippe à femoribus prefl'a ducitur à podice verfùs

20 umbilicum, illa verè à redo & veficâ prefla ducitur

ab uno latere in aliud. Perforantur autem hse rimce ab

humore, qui poftea in menftrua craftefcit, & qui in

viris per infenfibilem tranfpirationem tum ex teftibus,

tum ex pêne elabitur, quia foris extant, atque rimai

25 iftae funt oppofitae. Ex craflitie colli matricis emergunt

per ejus complicationem illae carunculœ, quas fpon-

dylos vocant ; clitoris autem eft illud ex pêne quod

jam emerferat, cùm primùm minxit fœtus ; nymphae

funt fortafte ex cute viri praeputio refpondenti ; labia

3o autem funt fcroto refpondentia. In viris autem pracpu-

tium &. glans fiunt, quia ante primam fœtus midioncm
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tota glans emergit ex cute, five potiùs generatur, &
multùm pénis ipfe extenditur; poflquam autem femel

vefica evacuata eft, pénis contrahitur, & ideo cutis

conduplicata glandem tegit, contrahiturque in prsepu-

tium, quia non ampliùs in fœtu glans exeritur extra 5

iftam cutem ; neque enim ampliùs vefica ita impletur.

Imô faepiùs mingit puer in utero^, ut patet ex eo, quôd

infantes recens nati vix contineant urinam , nec

habeant fphinderem veficse tara firmum proportione

aliorum membrorum, quàm adulti ; confirmatur exeo, lo

quôd erigatur pénis etiam abfque uUo veneris ftimulo,

cùm vefica urinâ plena eft.

Qu3e de arteriâ venofâ fuprà dida funt'', de afperâ

arteriâ funt intelligenda, quse procul dubio ante cor,

vel faltem fimul eft genita. Sed haec omnia fie fada i5

fuiffe fufpicor. Initio materies pulmonum erat in

medio thorace, globi inftar, & hepar erat inftar

alterius globi in medio abdomine ; hi globi rarefadi à

calore matris fe mutuô contigerunt, ignemque exci-

tarunt, id cor" in mutuo illorum contadu; ftatim vero 20

ignis ille caloris fuum excrementum,
|
five fpiritum,

non in hepar, fed per pulmones in venam arteriofam

immifit ; hepar verè & pulmo fe mutuô contingentia

fibi invicem adhseferunt, tanquam duse materiae vif-

cofae ; cùmque poftea removerentur propter motum 25

cordis, remanferunt tamen conjunda ex unâ parte per

venam cavam, & ex altéra parte per venam arteriofam,

quse ambse procul dubio non aliam habuerunt origi-

a. Voir p. 5i i, 1. 18-19.

b. Voir p. 5i4-5i5.

c . Jd cor. Lire peut-être in cor ?
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nem. Hicque ex hepate fanguis fubtililfimus etiam ad

pulmones per arteriam venofam afcendebat , unde

continué refluebat in cor. Pulmones autem agitati

motibus tum fpiritûs ex corde adventitiis, tum fan-

5 guinis ex cavâ, excreverunt ex fe partes fubtiliores,

nempe multùm flatùs, qui in medio manfit, imple-

vitque afperam arteriam. Quicquid deinde erat foli-

dioris materiae, circumquaqueconvolutum eftin iplam

afperam arteriam : quae afpera arteria médium thora-

10 cis occupans, illum divifit in duos finus, & diflepiens^

membrana ex eo facla eft, quôd afperam arteriam

incluferit, five quôd membrana pleurje, & verfùs

fpinam & verfùs fternum adhccrens, glutini inftar

illam produxerit. Hinc fadi funt duo lobi pulmonum.

i5 CoUum anguftius efl quàm tliorax, propter inflexio-

nem capitis, quse fit, dum producitur totum corpus

magis in longum quàm in latum. Producitur autem

ita, & quidem collum prsecipuè, dum crefcit afpera

arteria, & œfophagus demittitur
;
qui difficiliùs col-

20 lum pertranfit, utpote magis carneum & ofTeum, quàm
thoracem

;
quare magis producit.

Fellis cyftis débet formari poft ventriculum, alioqui

enim aliqua in illum vafa demitteret ; fed cùm ftagnat

ventriculus fupra omentum, &. inflatur, fel quoque

25 formatur ; ideoque in inferius orificium ventriculi vas

demittit, nempe ad duodénum, hocque ipfum juvat,

ut ventriculus fe in aliqua inteftina prorfus exoneret.

Vena portée & ramus aortée cœliacus fimul cum ventri-

culo defcendunt, ideô ab illis vafa habet
; fed fortaffe

3o etiam defcenfus ex parte efl illarum caufa, nempe

a. On disait aussi interfepiens.

Œuvres. VI. 67
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defcendendo ibi aortam aperit, unde céeliaca mole fuâ

hepar premendo fanguinem ex eo exprimit. Unde vena

ad partes, fed &. nervi fexti paris ûmul cum ventriculo

defcendunt è capite.

Lien poil ventriculum formatur, nec obllat vas brève 5

taie ; in hoc enim ex ramo fplenico ad ventriculum

pervenit, priufquam ipfe ramus fplenicus ad lienem

formandum confluxerit; quod nifi ve|rum foret, certè

plura vafa ex liene, utpote maxime vicino, ad ventri-

culum deveniffent. 10

Ex recurrentibus nervis clarè patet, afperam arte-

riam ex pulmonibus edudam efTe ad fauces poft *

ventriculi ; nervi enim fexti paris cum ventriculo priùs

delcenderunt, ex quibus rami afperse arterise adhse-

ferunt, fimulque cum illà adfcenderunt. Quanquam i5

res fit oculis intuenda : fieri enim fortaffe potuit, ut

jam genitâ afperâ arteriâ nervi ifti juxta pulmones

reflexi fponte crefcendo ad laryngem ufque perve-

nerint. Videndum etiam, numquid ifli nervi récur-

rentes juvent adfcenfum vaporum à ventriculo ad os 20

& caput. (NB. Sed non efl opus : certum enim efl, per

nervos fpiritus non minus adfcendere, quàm defcen-

dere.)

Afpera arteria infra claves fit ex integris orbibus
;

fuprà deficiunt orbes in pofteriore parte, quâ œfo- 2 5

phago jungitur & cohaeret : unde patet adhuc, illam

poft hune fuitfe formatam.

Patet, diaphragma, five feptum tranfverfum, non

tormatum fuifïe, nifi poft œfophagum &c., cùm ore

perforato peélus feparatim à reliquo corpore csepit 3o

a. Forte hk deejî vox formationem. (Édit. 1701.)
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motitari ; tune quippc, quicquid craffius erat, à cla-

vibus ad abdomen per illum motum infrà dejedum
efl, & inde diaphragma. Quod patet ex eo, quod habet

nervos tantùm à colli vertebris", quod illi peculiare

5 ex omnibus iis quse funt infra claves : tum quia duas

habet membranas, unam à pleura, aliam à peritonseo'';

tum quia carnofum efl in ambitu, quae caro non nifi

ex materiâ coflis adhaerente potuit oriri ; tum quia

nullum plané nervum habet à fexto pari, ex quo ad

io pulmones, cor & hepar faltem, fibrce dimittuntur ; tum

denique, quia habet foramina tam apte difpofita ad

œfophagi & cavse tranfitum'' : quse non ita fuifTent, fi

priùs genitum fuiffet, fed ejus membranae effent multô

tenuiores inter iila foramina, quàm in aliis locis. Item

i5 ex produftionibus utrimque ad aortam prope fpinam

dorfi, quse funt quafi ex copiofiori ftillicidio eo con-

fluente genitae, quia eô utrimque defluebat, quod ab

aortâ impediebatur ne in medio decideret ; manfe-

runtque iftae produdiones oblongse, quia ibi minor

2o erat motus prope fpinam, quàm in coftis, graciliores

tamen propter aortae pulfum.

Monftrofse fané funt opiniones, quas video in libris,

utputo, à Galeno^'ortas : nempe fœtum fudare urinam

per urachum , emit|tere nihil per podicem , ceffarc

a. Caspari Bauhini Injlitutiones Anatomicœ : « Nerui duo ab infimis

» ceruicis vertebris (quod ei peculiare, cùm aliarum partium quœ fub cla-

» uiculis, nullum à fpinali medullâ colli recipiat). » Édit. 1609, p. 107-108.

b. « Membranâ duplici, altéra inferlore, à Peritonaeo, altcrâ fupericre

» à Pleura exortâ, ad robur l'uccingitur. » Ibidem.

c. « Foramina duo habet, alterum à dextris. ad vena> cavae afcenfum,

» alterum à finiltris, vt Oefophagus & duo Nerui ad Ventriculum

» abeant. » Ibidem.

d. Texte imprimé : & puto à Balano.
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omnem motum pueri, illum ore aperto nihil intrô

admittere, fingulas ejus partes fibi tantùm intentas

effe, nec fungi publico munere^ (tanquam fi unum fine

alio fieri pofTet ; non funt hîc Politici
,
qui iftud

dicunt), cor non pulfare, fed ex umbilico fpiritum 5

affumere &c. : quee experimentis certis & diffedioni

répugnant. Contra quae quoniam Hippocrates aliquid

bene dixit in libris de carnihus, malunt negare, hoc ex

Hippocrate effe, quàm fateri, illum taie quid fenfiffe.

Crediderim tamen, ea quœ femel per os pueri lo

ingrefla funt, & in llomacho fœtus concoda, cùm ad

fphinderem podicis pervenere, ibi ut crafliora immo-

rari, tuncque primùm fphinderem claudi ad horam

partûs, nihilque amplius elabi per ejus podicem (de

urinâ vero idem dici non potefi:). Intérim verô efitauit i5

infans excrementa prima vice rejeda intra amnion, ut

pullus ex albumine ad partum ufque'\ Hsec autem

excrementa ex cerebri pituitâ erant,.qualis etiam à

pueris tota hauritur : neque enim fpuunt.

Vense, arterise, & nervi toto corpore fparguntur, ut 20

rami in arboribus ; nec ideo mirandum, curnunquam

plures rami fimul in eandem partem corporis con-

fluant, in aliam verô plané nulli, quia fe mutuô quo-

dammodoimpediunt; idée plures fimul nonconfluunt,

& propagantur, ubicunque locum liberum inveniunt ;
25

ideô nullus fme his reperitur, ut vides in arbore ramos,

a. Fabricius ab Aquapendente, De formata fœtu : « ...maxime licet

» colligere (quod aliàs demonftravimus) nuUam effe quantumvis prœ-
» cipuam corporis partem, quœ in fœtu publico fungatur miinere, fed

» omnes privatam fuam refpiciunt vitam. « (Opéra omnia, édition 1737,

p. 95.) — Voir aussi p. 522-523, ci-avant.

b. Le même. De for-matione ovi & pulli. (Ibid., p. 16-17.)
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et û temere fparfos, tamen omnia in ambitu loca fatis

œqualiter replere.

Primarii autem rami in omnibus corporibus plané

fîmiles reperiuntur, quia hi correfpondent praecipuis

5 membris, & offibus, quse in omnibus eadem gene-

rantur propter certas rationes. Pauciores verô funt

arteriae quàm venae, quia illse, cùm pulfant, fibi invicem

magis obftant, quàm venae ; ideo rariùs diffeminantur.

Fiunt ex pulfûs reciprocatione fimiles rami in

lo fummis & infimis. Unde partes generationi fervientes

habent originem, quia nempe capiti refpondent, &
carotidibus vafa fpermatica; quse non, ut illae, in

aortae bifurcatione, fed altiùs ortum habent, quia

antea genitse funt, quàm aorta inferioribus partibus

i5 divideretur ad crura. Hypogaflrica cervicali, pudenda

maxillse, & epigaflrica mammarise ex adverfo corref-

pondent. Item teftes oculis (ut patet in ferpentum

fœtu), fed & forte proceffus mammillares, dein &
vulva, unde odoribusetiam haec mouetur; glandi cere-

20 brum & utérus, unde conceptio pueri & appetitus

venereus.

j
Valvulse generantur in locis, in quibus ex unâ

parte humor fluit, ex aliâ renititur quidem, fed non

refluit ; in quibus valvularum cavitas neceffario fit in

25 illis partibus, in quibus humor non refluit. Taies funt

omnes valvulae cordis.

Tunica in venis & arteriis intus fibras habet redas,

quia humor intus fluens ita fertur; foris tranfverfas,

quia locus, in quo funt, motui diredo in totum repu-

3o gnabat, alioquin enim hic ipfe fuiflet in venam vel

arteriam converfus ; neque enim illarum latitudo fuit
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terminata, nifi ubi materia circumjacens magis obftitit

in tranfverfum
,
quàm illse potueruntindiredum. Deni-

que in medio obliquse fibrse, ut ex utrifque extremis

participantes, exiftunt. Idem de inteflinis dicendum.

Mulieres habent uretères breviores & latiores, quàm 5

viri
;
quod manifeftè confirmât id quod fuprà dixi^,

illas in matris utero priùs urinam emittere, quàm
mares. Sunt quippe latiores, quia abundantior eft

illarum urina; in maribus verô funt longiores, quia

flatus priùs emiffus fpatium illis relinquit in abdo- lo

minis capacitate, in quo poffunt finuari, atque ita lon-

giores fieri quàm fit necefle.

In^ eo convenit formatio plantarum & anima-

lium, quèd fiant à partibus materise vi caloris in

orbem convolutae ; fed in hoc difcrepant, quod partes i5

matericC, ex quibus plantae generantur, volvantur tan-

tùm in orbem circulariter, ese verô, ex quibus ani-

jvx p n malia, volvantur fphaericè

/^ ^ >> & in omnes partes. Nam

F (n Q nH E( j h fi, verbi gratiâ, partes ma- 20

V / teriee ex a volvantur ver-

û ^--A.^^ ^ fus b & a, per illas tranf-

eunt aliae partes ex cf verfùs dec, ghf, quarum

i3 avant formatio] prima 23 cf] CF. — dec] DEC. —
ajouté. — 17 eae] illse. — 21 ex ghf] GHF.
a] A. — 22 ^] B. — & a] &. —

a. Voir ci-avant, p. 523-524.

b. Les trois alinéas qui suivent [In eo... deduci pojjunt. — Frigemus...

frigeamus. — Infanguine... intermijjis) se retrouvent dans la copie MS.
de Hanovre. Nous suivons ici le texte du MS., en donnant les variantes

de l'édition de 1701. Les deux figures ci-dessus sont celles de l'édition;

voir celles du MS. à la suite des Excerpta, figure XV.
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c/faciunt radiées, dg ramos & folia, ab verô truncum

plantae. Si verô partes materise // volvantur fphse-

ricè, tunicam rotundam efficiunt, quse totum fœtum

involvit, ac proinde hic fœtus non potefl adhaerere

5 terrse, ut plantae, fed ita formatur : primo materia in

hac tunicâ fphericâ contenta dm, in orbem ibi circula-

tur, tranfcendendo ex / verfùs k, & inde circulariter in

omnes partes, ut kpl, kql, efficit tubum Ik, qui

repraefentat œfophagum
;
prseterea partes fubtiliores

10 materiae iflius, cùm non poffint femper ita
|
facile per

iftum canalem Ik tranfire, fecedunt verfùs m, ubi

cerebrum repraefentant ; craffiores verô, utpote vio-

lentiùs agitatse, verfùs n, ubi hepar & lien efficiunt.

Deinde redundantes fpiritus ex cerebro efficiunt afpe-

i5 ram arteriam, eique fimul continuam venam arte-

riofam ; & è contra fpiritus ex hepate redundantes effi-

ciunt cavam, atque ex concurfu cavae & venae arteriofae

generatur cor verfùs o in medio corporis animalis.

Hinc très ventres in omnibus animalium, & csete-

20 rorum omnium membrorum conformatio facile poteft

deduci.

Frigemus ftatim à cibo, cùm redè valemus, quôd

tune ciborum fuccus redà per venas ingrediens

maflam fanguinis illam totam réfrigérât ; & tune minus

I cf] CF. — dg] GD. — lien] liencm. — i5 eique fimul]

ab] AB. — 2 11 omis. — 3 effi- illiquc tune. — i6 è omis. —
ciunt] efficient. — 6 dm omis. — i8 o] O. — 19 animalium] ani-

7 tranfcendendo] tranfeundo.

—

malibus. — 19-20 caeterorum]

/] C. — k]K. — 8 kpl, kql] K, exterorum. — 20 poteft omis. —
L, C, F.— avant efficit] fe revol- 21 après deduci] poffunt ajouté.

vendo ajouté. — lk]CK. — 11/ — 22 quôd] quia.

k] CK. — m] M.— i3 «] N. —
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loci occupans, confluit verfùs cor, & deferit extremi-

tates membrorum, quae ideô magis frigent. Eodem

modo fit in febre
,
quôd humor febrem caufans fan-

guini fe immifcet, & ingrediens cor, ejus ignem immi-

nuit
;
poftea tamen auget, & fie omnia membra ca- 5

lefacit" : ut aqua carbonibus injeéla initio quidem

extinguit, fed ftatim rurfus inflammati magis ardent.

Non femper autem frigemus ftatim à eibo, quôd non

femper ita eonfeftim fueci ciborum venas ingrediun-

tur, val etiam illi fucci non réfrigérant fanguinem; lo

quinimô etiam aliqui efficiunt ut fudemus, praefertim

in fronte, ut acetum, quôd fcilicet cor ingredientes,

ibi magis inflammantur, & ftatim evolant verfùs caput;

fierique poteft, ut eodem tempore cibus efficiat, ut

fronte fudemus, & extremitatibus frigeamus. i5

In fanguine quatuor funt praecipua gênera partium :

tenues & Iseves, ut fpiritus vini ; tenues & ramofse, ut

olea; craffae & Iseves, ut aquae& falia; cralTae&ramofae,

ut terra vel cineres. Tenues & laeves faciunt ephe-

meram febrim, retentse & putrefcentes in extremita- 20

tibus vaforum ob defedum infenfibilis tranfpirationis.

Craflse & Iseves faciunt febrem quotidianam
,
putref-

centes in ftomacho & inteftinis. Tenues & ramofae

faciunt tertianam, putrefcentes in cyfti fellis. CrafTse

3, 8 et 12, quôd] quia. — ditur. — i3 inflammantur] in-

6 après quidem] eos ajouté. — flammatur. — evolant] evolat.

10 etiam omis. — 12 fcilicet] — 1 6 funt quatuor. — iSaqufe]

cùm. — 12 ingredientes] ingre- aqua. — 19 terra] terras.

a. Note de Leibniz : Necejfe eji hune fuccum ejfe quodammodo inflam-

mabilem, fed cum difficultate (M S.). Manque dans l'édition de 1701.
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& ramofîe faciunt quartanam, in liene putrefcentes.

Putrefaâio autem humoris & adhsefio & reaétio par-

tium ejus ad partes parùm diftantes
;
quse putrefadio

cordis igné difcutitur, & ita cùm humor pervenit ad

5 venas, fit acceffio^, paulatimque difcutitur. Exonérât

autem fe cyflis fellis in ventriculum & intellina, atque

inde in venas alternis diebus ; lien verô duobus die-

bus intermiffis.

Febr. 1648.

10 Certum ell*', membra fœtus inchoari ex folo femine,

antequamfanguisfluatperumbilicum; alioquin omnes

partes folidse fièrent
|
intortae, cùm cor magis vergat

in finiftram partem, quàm in dextram.

Arterise ubique eô feruntur, quô leges motûs eas

15 dirigunt, non habita venarum ratione. Vense verè eo

feruntur, quô ipfis per arterias licet. Unde fit, ut arte-

riae fint infra venas in cute, quod minus à partibus

internis impediebantur ab initio, quàm ab occurfu

externorum.

20 Vena adipofa dextra eft ab emulgente, & finiftra à

2 humoris omis. — 3 ejusjeft. quia. — à omis.— i8 : /" ab id.

— 4 cordis... difcutitur] ignem — 2^ abj ob. — occurfu] occur-

in corde difcutit. — cùm omis. fum quorumdam. — igexterno-

— 9 Feb. 1648 omis. — 12 cor rum] exteriorum.

id. — 16 ipfis] iis. — 17 quod]

a. Note de Leibniz : Accès (MS. de Han.).

b. Les quatre alinéas qui suivent : Certum ejl... partes tendit (p. 538,

1. lo), se trouvent aussi dans la Copie MS. de Hanovre, imprimée par

Foucher de Careil au t. l, p. 122 et 124 de ses Inédits. Le MS., que nous

suivons ici, donne une date, Febr. 164S, qui vaut au moins pour la pre-

mière partie de ces quatre alinéas.

Œuvres. VL 68
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trunco cavae, propter inclinationem hepatis verfùs

finiftram.

Ad ratiocinationem intelligendam, quae exprimit in

fœtu ea, quae à matre attendus cogitantur : fupponen-

dus eft fœtus in utero ita fitus, ut caput habeat verfùs 5

caput, dorfum verfùs dorfum, &. latus dextrum verfùs

dextrum matris; & fanguinem à capite matris verfùs

omnem uteri ambitum sequaliter difpergi, ac deinde

colligi in umbiiico valut in centro, unde rurfus eâdem

ratione ad omnes fœtus partes tendit. lo

Très' foci accenduntur in homine : primus in corde

ex aëre & fanguine ; alius in cerebro ex iifdem, fed

magis attenuatis; tertius in ventriculo, ex cibis &
ipfius ventriculi fubftantià. In corde eft quafi ignis ex

ficcâ materiâ & denfâ; in cerebro eft, ut ignis ex fpi- i5

ritu vini ; in ventriculo, ut ignis ex lignis viridibus. In

hoc cibi etiam fine ipfius adjumento pofTunt fponte

putrefcere & incalefcere, ut fœnum humidum, &c.

3 ratiocinationem] ratiatio- tùsomis. — i3 attenuatis] atte-

nem. — 9 velut] tanquam — in nuatus. — ventriculo] ftomacho.

omis. — unde] ex quo. — 10 fœ- — 17 etiam cibi. — ipfius] ejus.

a. Ce dernier alinéa du fragment imprimé dans les Opujcula d'Amster-

dam (i 701) se retrouve encore dans la Copie M S. de Hanovre, feuillet VI,

feuille 9 verso, au bas. Il fait partie d'un ensemble intitulé : Partes fimi-

lares, & excrementa, & morbi, qui porte, dans le MS., la date de i63i,

sans qu'on puisse assurer si cette date vaut pour tout l'ensemble. Foucher

de Careil l'imprima au t. II, p. 70, de ses Inédits. Nous donnons le

texte du MS., avec les variantes des Opufcula.



IDE

SAPORIBUS

Tôt funt Saporum differentiae, quot funt particula-

rum, quae nervos linguae afficiunt diverfimodè. Suntque

5 novem potiffimum : nempe injïpidus five mollis, pinguîs,

dulcis, amarus, urens, acidus,falfus, acris, & aujîerus five

acerbus.

Per injipidum non intelligo fapore carens fimpli-

citer : nec enim inter fapores effet numerandum ; fed

lo quod idcircô guflui eft ingratum, quod nimis débiliter

five moUiter linguse nervos moveat. Quippe corpora

omnia intégra, & tam dura vel compada, ut eorum

particulse in ore non folvantur, carent fapore. Talia

funt metalla, marmora, &c. Item etiam multa in par-

i5 ticulas ad vifum fatis minutas divifa, ut farina, & fimi-

lia; atque fub lioc génère infipidi & venena, & pur-

gantia, & omne genus qualitatum latere poffunt. Nam
in farina funt partes acidse, & fpiritus ardentes, vt

varia fermentatione, deftillatione, & codione detegi

20 poteft. In arfenico latent partes dulces, acres, &
amarse ; itemque in fcammoneâ, & guttâ gambâ, fed

non ejufdem modi. Sunt etiam infipidae particulae quse-
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dam non ultra divifse, &'' cinerum quorundam, quse

nempe ob craffitiem non magis, quàm ifta corpora

intégra, guftum afficiunt : quse verô fenfum quidem

guftûs attingunt, fed fatis non feriunt, & ideô funt

ingrata, infipida. Confiant iis partibus, quas tribuo 5

aquae dulci, & funi vel anguillae comparo''; fed cùni

funis poffit effe vel volans & fledi magis contumax,

vel attritus & mollis, aquam dulcem boni faporis ex

motis ejufmodi particulis conftare dico, aquam verè

infipidam ex valde attritis ; & taies funt pleraeque aquse lo

deflillatse, idemque id, quod inter deftillandum Chy-

mici vocant phlegma.

Nec verô necefle efl, ut particulae iflse infipidse fint

figurse oblongse funis ad inftar; fed fufficit fi confillen-

tiee fint mollis inftar funis attriti five tomenti aut ftupse 1

5

ex quâ funis conftat, modo
j

tamen non fint in ramos

extenfse ; ita enim efficerent faporem pinguem, quia

ejufmodi rami fibi invicem adhaerentes plané alio

modo afficerent fenfum guftûs. Nec pinguis fapor in

alio conftat, quàm in ejufmodi particulis molliffimis 20

& ramofis.

Dulcis fapor interdum fumitur pro moderato &
fuavi, ut in aquâ dulci ; & tune non conftituit faporis

fpeciem diverfam, fed fsepius fumitur pro titillanti illo

fapore, qui in melle, faccharo, & fimilibus deprehen- 25

ditur ; & tune non confiftit in particulis truncum fimul

& ramos habentibus, five, ut aves, plumas fimul &
corpus, & quae ratione trunci vel medii corporis fatis

fortiter agunt in poros linguse, ratione verô ramufcu-

a. Lire ut?

b. Voir t. VI, p. 233, 1. 21.



35. De Saporibus. ^41

lorum five plumarum, quibus folis nervorum extre-

mitates attingunt. non illas laedunt, fed fuaviter tan-

tùm titillant.

Amarus fapor confiftit in particulis craffiufculis, &
5 inftar lapidum vel faxorum figuratis; quse ideô fatis

altè poros linguse ingrediuntur, & trifti fenfu ejus

nervos pungunt, & aliter tamen quàm urentia, qualia

funt fpiritus vini. Item acida & falfa, quse alibi fatis

explicui. Ita facile intelligitur, cur dulcia ferè omnia
10 amarefcant facile, & in bilem vertantur : abfciffis

fcilicet ramulis tempore vel coflurâ, remanet &
truncus.

Cùm particulae nec funt molles, ut pinguium, nec

tam tenues, quàm fpiritus, aut ramuli dulcium, nec

i5 etiam tam craffse, quàm fapore omni carentium, figu-

ramque aliam habent, quàm amarorum, aut falium,

faciunt faporem acrem; & quoniam taies polTunt eife

figurarum valde diverfarum, ideô acrimonia multi-

plex elfe potefl. Voco autem hîc acrimoniam hoc quod
20 radit linguam, & quod pro aujîero interdum fumitur,

ut in vino rubro (quod eft rude) cùm diu cum racemis

buUiit. Notandum eft acribus iftis particulis fpiritus

effe admixtos, qui poros linguae fimul ingredientes,

illas ibi celerrimè exagitant, atque ita gujius acerri-

25 mos atque urentijjimos, ut pyrethri, euphorbii, &c. effi-

ciunt. Quippe cùm plerumque figuras ramofas corali

inftar habent, facile ab iftis fpiritibus agitantur.

Acerbus five aujîej-us & adftringens fapor, qualis eft

fruduum immaturorum, fit ex eo, quôd fint pori in

3o iftis frudibus, & fimilibus, non nifi materiâ difpofitâ

ad celerrimè ex iis egrediendum repleti, & tam
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patentes, ut linguae particulae ipfos ingredi poffint;

quse proindc rêvera eos ingrediuntur & locum occu-

pant materi?e ipfos egrejdientis. Et quia hi pori valde

diverfi effe poffunt, ideô etiam acerbus fapor ell

varius.

Sapores autem tantùm fimplices hîc recenfentur, fed

alii compofiti in infinitum ex his exfurgunt.

FINIS.
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AVERTISSEMENT

En 1859-1860, Foucher de Careil publia deux volumes in-8

à'Œuvres inédites de Descaries, d'après les M S. de Leibniz

à la Bibliothèque Royale de Hanovre. Nous en avons déjà

parlé au t. X de cette édition, p. 207-212 et p. 257. Nous

avons même publié, dans ce t. X, sous le titre de Cogitationes

privatœ, p. 213-248, et De folidoriim elementis, p. 265-276,

quelques-uns de ces inédits. Il en reste un assez bon nombre

encore : les uns relatifs à des observations anatomiques, les

autres intitulés Remédia et vires medicafnenlorum. Ajoutons-y

une série d'annotations que Descartes paraît avoir écrites lui-

même à ses Principes de Philosophie : Ad Principia Philo-

fophiœ annotationes qiias videtur Des Cartes in fua Principia

Philojophiœ fcripjijfe. Ces annotations sont elles-mêmes pré-

cédées d'autres remarques, sous le titre Cartejius, que Foucher

de Careil n'a point publiées, bien qu'elles fissent partie du

même MS.
Le MS. de la main de Leibniz, où se trouvent les obser-

vations anatomiques, comprend aujourd'hui i5 feuilles (il a dû

en comprendre autrefois 17, suivant une indication d'Eduard

Bodemann, page 52 de son catalogue imprimé en 1895, Die

Leibnii-Handschriften, etc. : « IV. Vol. I, 4, b, excerpta ex

Cartefio. 17 Bl. Fol. ») Voici l'indication de ces i5 feuilles.

(Feuille I.) Pliée en deux, elle forme deux feuillets, numé-

rotés I et i5; car ces deux feuillets, qui cependant doivent

être lus l'un à la suite de l'autre, servent de couverture ou de

chemise à tous les autres, qui se trouvent renfermés dedans.

C'est le fragment mathématique, intitulé De folidorum ele-
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tnetitis, et qui commence ainsi : Augulus folidus reclus ejl

qui... Foucher de Careil l'a publié, dans ses Œuvres inédites

de Descartes, t. II, p. 214-227. Voir notre t. X, p. 257-276.

(Feuille II.) Ce n'est pas une feuille entière, ni même un

feuillet, ni même une page ; mais seulement un fragment de

page avec quelques notes écrites. Il porte au crayon le

numéro 2.

(Feuille III.) Deux feuillets, 3 et 4, où on lit ce que Foucher

de Careil a publié, t. II, p. 86-134 '• Anatomica qiicedajn ex

M'" Cartefii, observations de Descartes sur des cœurs de

veau, qu'il disséquait lui-même. A la fin du feuillet 4, on

trouve ceci : PARS IL Seda pojîhac &c.

(Feuille IV.) Deux feuillets, 5 et 6, et au commencement du

premier, la mention : (//), répétée. Ce feuillet 5 est donc bien

la continuation du précédent, et Foucher de Careil l'a aussi

publié à la suite, t. II, p. 134-170. Ce sont toujours des obser-

vations anatomiques, qui commencent ainsi : Seda pojlhac

gula &c. — A la fin du feuillet 6, on lit : [PARS 111). In ovis

cerebro...

(Feuille V.) Deux feuillets, 7 et 8, dont le premier répète la

mention PARS III excerptorum Anatomicorum ex MS. Car-

tejti, et commence ensuite : In ovis cerebro, au-dessous d'une

grande figure que Foucher de Careil n'a pas donnée. C'est le

texte imprimé par lui, t. II, p. 170-210. A la fin du feuillet 8,

on lit encore : PARS IV.

(Feuille VI.) Deux feuillets, g et 10, avec la mention répétée :

PARS IV excerpt. Anatom. ex MS. Cariefii. Foucher de

Careil lésa imprimés, t. I, p. 100-108 : In eo convenit formatio

plantarum & animalimn, et p. 1 08-1 32 : i63j nov. Accretio

duplex ejl...; sauf la seconde moitié du revers du feuillet 9 et

le quart environ du feuillet 10, qui forment, en effet, comme
une parenthèse dans le manuscrit, et qu'il adonnés, t. II, p. 66-

80 : i63i. Prœterfpiritum animalem... A la fin du feuillet 10,

on lit : PARS V.

(Feuille VII.) Deux feuillets, n et 12, qui reprennent la



Anatomica. 547

mention précédente : PARS V excerptoriim anatomicorum ex

MS". Cartefii. Foucher de Careil les a imprimés aussi en

suivant, t. I, p. 132-140 : Vena arteriofa...; et p. 140-156 :

Codis fex ovis.

(Feuille VIII.) Deux feuillets i3 et 14. Après 18 lignes, que

Foucher de Careil n'a pas reproduites, sans doute parce qu'on

lit en marge : Hœc deleta in Ms°, mais que Leibniz avait

copiées quand même, on trouve toute une série d'observations

ou de questions, que Foucher de Careil a publiées, t. I, p. 72-

100, non sans quelques omissions çà et là cependant. Elles

commencent ainsi : Grando — vidi hodie menfe decembri. —
Et après la grêle, Descartes parle un peu de tout : de Teau qui

entre dans les caves en temps d'inondation, de la forme que

des vibrations donnent à une corde tendue, de la bouche qui

souffle le chaud et le froid, etc., etc.

On trouve ensuite sur une autre feuille, de la main de Leibniz,

quelques notes prises par lui sur les Méditations; mais ce ne

sont plus des extraits de manuscrits, comme tout ce qui précède.

Quelques remarques maintenant sur l'édition de Foucher de

Careil. Il a commencé par cette dernière série d'observations

et de questions, comme plus curieuses sans doute, celles des

feuillets i3 et 14, et les a publiées, 1. 1, p. 72-100. D'autre part

il a renvoyé tout à la fin ce qui était purement mathématique,

le trouvant un peu abstrait sans doute pour ses lecteurs : les

feuillets i et i5 se retrouvent au t. II, p. 214-227. Dans l'inter-

valle, Foucher de Careil a intercalé, en suivant à peu près

Tordre du MS., les observations anatomiques et les théories

physiologiques. Cependant il a encore interverti cet ordre. Il

imprime tout d'une suite les feuillets 3 et 4, 5 et 6, 7 et 8, au

t. II, p. 86-210 (dans le manuscrit : PARS I, PARS II,

PARS III). Mais il imprime au t. I, p. 1 00-1 56, les feuillets 9

et 10, Il et 12, qui portent les indications : PARS IV et

PARS V. En outre une sorte de parenthèse, qui se trouve aux

feuillets 9 et 10, est renvoyée par lui au t. II, p. 66-80.

Mais ce ne serait là que le moindre inconvénient de l'édition
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de Foucher de Careil, remplie de fautes presque à chaque page.

Donnons cependant en sa faveur ici deux excuses : i° l'écri-

ture de Leibniz, dans cette copie prise à la hâte, est fort

malaisée à déchiffrer, et Foucher de Careil a eu le mérite

de la découvrir d'abord, puis de la déchiffrer le premier, ce qui

a singulièrement facilité une seconde lecture à ceux qui sont

venus après lui; 2° souvent le texte qu'il a donné à imprimer

était bon, comme en témoigne la traduction française qui est

mise en regard : celle-ci rend exactement, en plus d'un endroit,

la copie manuscrite de Hanovre, et ne rend pas le latin qu'elle

accompagne; bien des lacunes et des fautes de l'édition de

1859- 1860 seraient donc le fait, non de l'éditeur, mais de l'im-

primeur. Ajoutons enfin qu'après la scrupuleuse collation des

textes qui a été faite à la Bibliothèque Royale de Hanovre,

on peut être assuré que, dans l'édition nouvelle de Descartes,

autant que possible, le mal est réparé.



ANATOMICA QUMDAM

EX W" CARTESII

{PARS I)

lO

I

In corde vitulino à me diffedo hsec obfervavi.

5 Primo paries médius, inter utrumque ventriculum

pofitus, erat omnium denfiffimus, pariefque dextri

lateris erat denfior quàm finiftri : adeo ut hi très fe

proportione quàdam fequerentur.

Ex inferiore parte uniufcujufque finûs erat unum
vas, cujus tunicse fubftantia non multùm ab ipfius

cordis fubftantia differre videbatur; nec multùm ab

invicem. Tunicae aderant fatis tenues. Hsec vafa cre-

didi effe in fmiftro arteriam venofam, in dextro venam

cavam; neque unum altero majus videbatur. Nec fatis

5 diftindè illorum valvulas agnofcebam ; tamen erant

illarum veftigia : membrana enim finus cordis obdu-

a. Die Leibni^-Handschriften der Kôniglichen ôffentlichen Bibliothek

\u Hannover, von Dr. Eduard Bodemann (Hannover und Leipzig, 1895),

p. 52, n° 4, b. Feuille III (feuillets 3 et 4). — Les numéros, en haut des

pages, donnent la pagination de Foucher de Careil, Œuvres inédites de

Descartes. (Paris, Aug. Durand, t. I et II, 1859 et 1860.)

-
.,. or wtDî-^
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cens in vafium ingreffu dcfinebat in fibras, verfùs

cufpidem parietibus adhserentes; hseque fibrse tena-

ciùs adhsrebant in fmiftri finûs duobus locis
|
& dex-

tri tribus, ut quod per illa vafa ingrederetur in cor,

tam facile regredi non poflet. Notavi praeterea haec 5

duo vafa in cordis ingreflu fibi invicem effe commu-
nia, nec feparari nifi mcmbranâ tenuiffimâ & laxif-

fima, quse utrinque fledi poterat. Erat autem in infimâ

parte adhuc aperta (vel forte à me imprudenter rupta)
;

& videbatur ex iilâ parte quce aperta erat, è venâ cavâ lo

in arteriam venofam humor delabi poffe, non contra.

Si autem fuperior pars iftius membranae rupta fuiffet,

tune potuiflet humor ex arteriâ in venam effluere, non

contra.

Utrinque autem fuper ifta duo vafa erant pro- i5

dudiones laxse & cavernofse furfum flexae, quas auri-

culas vocant, non diffimilis fubftantise ac ipfavafa, ut

ibi effent tantùm quafi finus, in quibus humor, qui in

cor ingredi non poterat, congerebatur. (Notant etiam

Anatomici illas contrarium habere motum motui cor- 20

dis.) Nec inter utramque aliam differentiam notavi,

nifi quôd effent plures anfradus in finiflrse cavita-

tibus quàm
|
in dextrse, fmiflrseque membrana" inte-

rior magis alba erat & denfa quàm dextrse. Illarum

anfradus eos qui funt in finubus cordis referebant 25

(adeô ut videatur initio produci duos finus ab arteriâ

venofâ, & duos à cavâ : ex quibus duo, five fmiftri five

inferiores, fimul uniuntur & faciunt cor; alii duo ab

invicem feparati, auriculas). Jam finus finifter longior

erat dextro & anguflior, definebatque in aortam : a 3o

a. Membrana alba (MS.) Alba écrit par anticipation. (Voir 1. 24.)
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arteria venofa, b cufpis cordis, c aorta & dexter in

venam arteriofam ; icava, e cufpis cordis,/vena arte-

riofa". Paries finiftri ad finum ufque cordis pertinge-

bat, ubi non erat admodum craiTus. Paries dextri

5 priùs definebat, fed majorem bafis partem amplede-

batur (nempe df efl major quàm ac). Ideoque c tan-

quam ex medio bafis furgebat, &/illam amplede-

batur. Membrana finûs finiftri erat, magifque alba &
denfa quàm dextri. Fulciebantur verô ifti fmus aliqui-

10 bus quafi columnis, è medio pariete verfùs bafin,

in externos parietes verfùs cufpidem tendentibus, &
qusejlicet paucse effent & promifcuè fitae, erant tamen

valdè rotundae ; & ex fimilibus totus cor conflatus

videbatur, ut apparebat ex multis rimis utrinque in

i5 parietibus.

Jam furfum aorta & vena arteriofa fe mutuô tange-

bant, ut infra alise duae; fed nullam habebant inter

fe communicationem. Valvulas diftindè in illis vidi

quales defcribuntur, & intervallum inter duas valvu-

20 las aortae è regione refpondebat intervallo inter duas

valvulas vense arteriofae. Et immédiate fupra duas

valvulas aortîe, quse viciniores erant venae arteriofse,

vel potiùs intra ipfas valvulas, duo erant exigua fora-

mina, quse oftendebant quafi duos ramos aortae, qiii-

25 bus utrinque venam arteriofam ampledebatur; iique

rami rurfus in cor abfumebantur. Non autem appa-

rebat ulla communis via inter aortam & venam arte-

riofam, fed una ab altéra poterat tota divelli. Neutra

ctiam videbatur altéra multè major, vel fubftantiae

3o divcrfae; fed utraquc erat denfiffima. Alba autem &
a. Voir figure 1, à la fin de ces Excerpta.
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quafi cordi implantata, non
|

ejus fubflantiam confti-

tuens, ut vafa inferiora.

Erat etiam adeps exteriori fuperficiei cordis verfùs

bafin multis in locis adnata, ut & tunicse aortœ & venge

arteriofae videbantur magis exteriori parti cordis quàm 5

interiori adnatae
;
quod contrarium erat in venâ cavâ

& arteriâ venofâ. Quae omnia rationibus meis tam

accuratè conveniunt, ut nihil magis.

Valvularum interftitia ad venam cavam : unum erat

in medio parietis externi ventris dextri, per fibras ex lo

crafliufculo quodam tubercule exeuntes; alia duo

erant in lateribus medii parietis. Fibrse diftinguentes

valvulas arterise venofse erant in utroque latere parie-

tis externi ventris finiftri, nuUse in medio pariete.

Valvulse autem aortse & vense arteriofae non erant in i5

ipfo corde, fed membranulee ex corde ad vafa emer-

gebant, hœrebantque utrinque uno interftitio fuper pa-

rietis medii dimidium, fibi invicem è regione correfpon-

dentes; aliae quatuor, utrinque duse, erant in lateribus

fimul sequali ab invicem diflantiâ. Foris apparebat 20

notabilis futura, ventrem unum ab alio diftinguens,

jinllar venae cujufdam, quse etiam per médium parie-

tem penetrare videbatur, ita ut ejus craffitiem quo-

dammodo divideret. Sed prseterea notavi, ex arteriâ

venofâ, non unam tantùm, fed quafi duas auriculas 25

emergere : unam fecavi quse vulgo notatur ab omni-

bus, aliam verô, quse in laxâ illâ valvulâ quae arteriam

venofam à cavâ dividit abforbetur, & à trunco cavse

afcendente contegitur. Duae autem verae auriculse

habent extremitates fuas, non una in aliam, alia in al- 3o

teram partem, fed utraque in finiftrum latus deflexas.
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In^ vituli junioris corde notavi manifeftè parietem

médium componi ex duobus ventriculorum parieti-

bus. Item'' dextri b ventriculi cavitas erat inflexa, ut

cd, & finiilri a erat triangularis e. Item nullse adhuc

5 erant valvulse arterise venofse nec vense cavae, imô

erant earum rudimenta''. Sed in dextro fmu illud

[tuberculum rotundum, quod duas valvulas conjun-

gebat in priori corde, in hoc erat inftar columnse

conjungens médium parietem cum pariete externo

10 dextri lateris : ita tamen ut adhsereret medio parieti

verfùs bafin, & externo verfùs mucronem. Item val-

vulge aortae & vense arteriofe erant perfedè fadae, ut

in priori. Mucro fmiftri lateris multô longiùs produ-

cebatur quàm dextri, & erat longé magis cavum in

i5 fine : apertum erat, illud finiftrum latus à dextro

amplexum fuiffe fie complicatum , & poterat adhuc

explicari. Caro erat mollior multo quàm prsecedentis.

Latus dextrum erat fuperius,& omninô verfùs llernum

pofitum ; atque auricula dextra etiam fuperior.

20 Gula magis verfùs finiftrum latus afperge arteriae

defcendebat, quàm verfùs dextrum ab origine; &
afpera arteria habebat in pofteriore parte quafi criftam

quamdam, cui gula incumbebat à finiftris.

Vena'* arteriofa fie initio à cavâ procedit per fpi-

2 3 nam abc, & dividitur in très ramos, quorum duo

d &. e aid utrumque pulmonem, tertius/ cum aortâ

a. Feuillet 3, verso. Voir ci-avant, p. 549, note a.

b. Voir figure II.

c. Voir ci-avant, p. 549, I. 14-16.

d. Foucher de Careil nu reproduit pas cet alinéa en latin ; mais il en

donne une traduction française, II, 99 et 101, avec cette note : « Quœ
fequuntur in Gatlico Sermone, deleta erant in manu/cripto. » Voir fig. III.
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confunditur^; eflque canalis ille médius, de quo

libri, qui paulùm in adultis obliteratur.

Notavi hîc venam umbilici effe ejufdem ferè com-
pofitionis atque tunicse arteriae. Hîc videtur initio

|cava fuiiïe in anteriore parte, atque inde afcendendo 5

per finirtram partem fupracor tranfiifle verfus fpinam,

atque ibi in arteriam magnam defcendifle, fimulque

in pulmones, ut vena arteriofa exiftens^, ramos emi-

ûiïe. Tuncque arteria venofa etiam in anteriore parte;

fed magis verfus latus dextrum defcendendo cor fuiffe 10

ingrelTam, atque inde verfus finiftram afcendiffe rur-

fum in aortae partem afcendentem, fimulque ramum
in venam arteriofam demififfe

,
qui fenfim fadus

eft ramus aortae defcendentis. Vense cavse truncus

afcendens dirigebatur in finum inferiorem auriculse i5

finiftrse per laxam valvulam ibi pofitam, atque inde in

finiftrum ventriculum cum arteriâ venofâ, quae multis

ramis in finum fmiflrum ex pulmone defcendebat; qui

rami faciebant fuperiores anfradus auriculse fmiflrse.

Solus igitur ramus cavse defcendens à capite in dex- 20

trum finum ingrediebatur. Imo etiam afcendens prius

eô ibat quàm ad finiftrum. Sed erat vas infigne (fim-

plici tunicâ prseditum) in fummo medii parietis inter

Jingreffum cavse & arteriam venofam, à dextro ventri-

culo fupra finiftram auriculam, ad truncum aortse def- 25

cendentis fe applicans, nempe erat alius ramus cavse

afcendentis.

Circa primum hepar juvenis vituli haec notavi.

Primo vena umbilicalis ita in hepar immergebatur, ut

a. Voir figure III.

b. Le MS. donne entre parenthèses : [ftmul... exijlens).
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hepar fupra revolveretur, & quafi foffam faceret duo-

rum digitorum quafi profunditate, in quam venam
umbilicalem admittebat. Ligamentum è peritoneo,

fufpenforium didum, venae quoque umbilicali adhae-

5 rebat, videbaturque diftinguere mediam partem ejus

hepatis qui fuerat antequam traxiffet umbilicum,

Nempe forma hepatis erat maxime irregularis : in

dextro enim latere, quadruple vel quintuple major

erat, quàm in finillro : nempe quôd ventriculus ex

10 finiflrâ parte illum repulerat. Eratque ejus quidam

lobus d in dextro latere, cui apparebant etiam liga-

menti fufpenforii veftigia, quse redà per ac fuper hepar

tranfibant ; infra verô fufpicor ea
|
ab accedente ven-

triculo rupta fuifle, & videbantur ita deflexifle, ut ex

i5 c ad z vafa fellis, & ab i ad d lobum dextro afcititium

procédèrent^ : unde patet fellis veficam e genitam

fuiffe, cùm hepar magnâ vi crefceret ; tumque illam

non tam in dextro latere, ut eft in adultis, fed in eâ

parte, quae tum erat hepatis média, genitam fuiffe, &
20 in loco à cavâ maxime remoto. Manifeftum erat, etiam

venam portam totam à venâ umbilicali procedere
;

dudus enim ab umbilico ad portas hepatis erat prseci-

puus, aliufque erat inde ad lobum dextro afcititium,

etiam infignis. Ex quo confirmatur mea conjedura :

25 nempe illum lobum quafi fradum & difjundum fuiffe

ab eâ parte hepatis in quâ erat umbilicus, fuperve-

niente ventriculo. Venœ autem portae exitus ad mefen-

terium erat prsecifè inter iflum lobum &. umbilicum,

ut fel, fed fuprà, inter fel & truncum cavae, adeô ut

3o praecifè ex loco medio partis inferioris hepatis emer-

a. Aucune figure ne répond à ce texte. (MS.)
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geret. Nihil' circa fel notare potui, nifi quod videretur

ex humore in cavae ramis concofto conflari,
|

quoniam

ramus infignis è cavâ fupra illum abforbebatur; prae-

terea exonerabatur in magnum quoddam vas, quod

puto fuiffe duodeni inteftini partem, juxta portas 5

hepatis pofitam, quanquam ejus duélus in fubftantiam

hepatis magis pateret.

Pulmones erant in duas partes ita divifi, ut finiftra

paulô minor quàm dextra videretur. Vafa omnia

finiftrae partis egrediebantur ex eodem loco ferè in 10

anteriore parte ; vafa autem dextrse partis egredie-

bantur quidem fimul etiam ex eodem loco, fed non

tam ex anteriore parte, imo potius ex medio : nifi forte

unus aut alter ramus, qui jam excifi erant, magis ex

anteriore parte procédèrent, Videbatur ergo dexter :5

lobus in duos rurfus divifus, fed & hi in plures, ut

etiam finifter erat in plures difledus : ita tamen ut,

cum in dextro tum in finiftro, effet una pars preecipua

& magis continua quae deorfum tenderet. Reliqua

tantummodo, ex fequaci carne conflata, videbantur 20

excreviffe ad thoracis cavitatem replendam.

I

Notavi in tertio vitulo recens nato, & in cujus ven-

triculo nondum lac cernebatur, fed materies quaedam

ex viridi nigrefcens, ejus inteflinum redum fuprà

modum fuiffe inflatum & folo flatu impletum ; fuprà 25

verô aliud inteflinum fuiffe quâdam materiâ nigrâ

plénum, & multô anguftius. Vefica etiam erat ingens,

& multùm aquse continebat. Hepar vero minus erat

quàm prsecedentis , & ejus caro fuper umbilicum

a. En marge : [N. Bj.
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minus extuberabat ; & fel minus ab eo removebatur,

lien verô dorfum^ verfus in finiftrâ parte vergebat.

Afpera arteria non erat tam dura quàm prsecedens,

criflamqueetiamhabebatjUtprsecedens''. Cuiàfiniftris

5 gula incumbebat; gul^e autem, truncus aortge def-

cendentis ampliffimus; eratque adhuc magis à finiftris

quàm gula : a b afpera arteria, b e f truncus aortae

defcendentis, cd gula, g h vena cava ab hepate h ad

cordis partem g afcendens''.

10 Pulmo dexter in duobus afperse arteriae locis ejus

vafa admittebat; fmifler verô tantùm inuno loco, qui

refpondebat parti inferiori dextri lateris, infra
|
trun-

cum aortae defcendentis : adeô ut videretur initio

aortam ex anteriore thoracis parte verfùs finiflram

i5 partem, ac deinde in dorfum fupra pulmonem fmi-

llrum afcendilTe, priufquam ex dorfo viam fibi rurfus

feciflet, adeoque finiftrum pulmonem ampledendo,

ejus vafa ex afpera arteria venientiadepreffiffe. Appa-

rebant autem, excifis fcilicet pulmonibus, inter ora

20 vaforum in illos ingredientium, duo infignia, utrinque

unum, è regione pofita, quae videbantur efle vense arte-

riofse partes, eratque finiftrum immédiate infra trun-

cum aortœ defcendentis; infra hsec utrinque etiam

unum infigne erat, quod videbatur efle ex arteria

2 5 venofâ; fed in finiftro latere videbantur efl^e plures

alii, nec prsecipuum erat tam infigne quàm in dex-

tro. Quae unde reverâ prodierint, ablato pericardio,

cognofcam.

a. « An deorfum ? » [Note de Leibni\.)

b. Voir ci-avaiu, p. 553, 1. 20-23.

c. Voir figure IV.
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Antequam pericardium toUerem, manifeftè obfer-

vavi nervum qui à coUo fupra dextram partem peri-

cardij anterius ad diaphragma delcendebat, fed &

j
alium quoque < qui > fupra liniftram partem peri-

cardij eodem ferè modo ad diaphragma ibat, nifi quôd ">

priufquam ejus carnem ingrederetur, in duas partes

fcindebatur ; in ipfam enim diaphragmatis carnem

utrinque penetrabant, i!i; ibi abfumebantur.

Circa lienem obfervavi ejus partem, quse erat verfùs

fpinam, effe incurvam & intus velut exulceratam (ut 10

etiam erat in prsecedenti), & in poftremâ ejus parte

paulo craffiorem; in medio ejus curvitatis erant fimul

ingreflus omnium vaforum, id eft vense infignis,

arteriœ item infignis, & nervi ; unde videtur apertè

oftendi lien in medio poflerioris partis initio fuiffe i5

genitum, &. poftea ibi fuiffe protrufum, jecore in

dextram partem recedente.

Pericardium tribus membranis tenuiffimis alliga-

batur, quarum una furfum videbatur effe interfepiens,

at alia infra interfepientem adnata, nec notavi effetne 20

limplex vel duplex : duae autem alise inferiores à dia-

phragmate, una fimul cum venâ cavâ, alia fmiftra

cum œfophago & aortâ (quse ibi oblongâ quâdam

glandulâ interjedâ feparabantur, & aorta magis ver-

I

fus fpinam dorfi erat), afcendebant. Erant autem hae 25

duse membranse in pericardio parvi digiti latitudine

ab invicem fejundse, unaquseque duplex, & ex his

omnibus fimul membranis alia circa totum pericar-

dium produda erat, multis quafi glandulis vel adipe

confperfa, quam totam à pericardio feparavi. Sepa- 3o

ravi deinde cavam à diaphragmate, & notavi ramum
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exiguum ab illâ in diaphragma permeantem, moxque
in duos & plures ramos difperfum. Separavi œfopha-
gum ab eodem, notavique duo vafa infignia (quos

puto nervos fexti paris) fimul cum œfophago defcen-

5 dentia. Separavi deinde aortam, quam vidi per aliud

foramen tranfire quàm œfophagum, nempe juxta

fpinam, nec ullum aliud vas cum illâ animadverti.

Separavi deinde nervos œfophagi, quos omnes agnovi

ab eâdem origine effe
; unus tamen fuperior in duos

lo verfùs cerebrum dividebatur, qui duo utrinque per

pulmones & pericardium fibras mittebant , fed &
récurrentes ad afpe|ram arteriam; & alter inferior vel

ab iftis duobus vel ab uno faltem pro certo venie-

bat. Separavi deinde œfophagum, quem vidi diftindè,

1 5 per latus finillrum afperae arterise defcendentem , accu-

ratè in medio inter utrumque pulmonem defcendere,

adeo ut ejus defcenfu pulmones viderentur effe divifi.

Difcidi poilea pericardium, conftans membranâ
tenui quidem fed tenfà & quafi corneâ, utrinque Isevi

2o & polità (detradâ nempe fupra eam membranâ ex

pleura). In eo humor adhuc aliquis erat. Nulli parti

cordis verfus mucronem adhaerebat
; fed circum-

quaque bafi & ejus vafis & afperae arteriae five pulmo-
nibus tam firmiter adhserebat, ut fuerit abfcindenda :

25 frangebantur enim vafa, ciim illam volebam avellere.

Notavi autem primo illam trunco cavae verfus hepar

ita firme annedi, huncque truncum, qui totam aurem
dextram ampledens trunco aortae afcendenti & ramo
vense arteriofse adhuc intra pericardium exiftens jun-

3o gebatur, confcendere & illâ
|
in parte ex pulmonibus

egredi, adeô ut non adheereret trunco cava^ nifi in ejus
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ingrelTu & egreffu. Adhaerebat eodem modo aortae &
venae arteriofae in illarum egreflu, fed ita firmiter ut

furfum addufta appareret illam ex corde egredi

,

deorfùm verè è regione quidem vaforum ex ipfis vafis,

alibi ex pulmonibus. Separavi deinde afperam arte- 5

riam , notavique illam cordi non adhaerere , nifi

mediante pulmonum corpore ; item in illâ très effe

infigniter diftindas partes, per quas pulmonibus jun-

gebatur, duas fcilicet a & b m dextro, tertia(m) in

finiftro^. Caro autem pulmonum adhœrens pericardio lo

admittebat vafa è corde ex quatuor locis, quorum duo

d &e jungebantur vafis ex c, /verô jungebatur cum b,

& g cum a, & truncus aortae defcendentis erat in

medio h, verfus anteriorem partem, defcendebatque

verfus / deprimendo d & c. Item vafa afperse arteriae i5

egrediebantur quidem paulo magis ex poileriori parte

ejus quàm ex anteriori, fed poftea paulo magis in

anteriorem fledebantur, quamquam hoc non ita

videatur effatu dignum.

I

Confideravi poftea figuram cordis, illudque furfùm 20

finiftrâ per aortam & cavam afcendentes attrahens,

& per cavam infra tanquam ex hepate paululum

dextrâ trahens, verum ejus fitum fum contemplatus
;

veniebatque cava paululum à dextrâ & pofteriore

parte, vergebatque in finiftram & anteriorem, afcen- 25

debatque fupra aortam, ita ut vicinior effet pedori.

Jam vidi ambarum auricularum origines. Dextrâ enim,

< à> cavâ deorfum incipiens, ei afcendenti adnafce-

batur, ejufque extremitas erat in finu inter aortam

redà afcendentem & tubum aortse defcendenti, & 3o

a. Voir figure V.
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vense arteriofse communem ; ideoque furfum erat

magis inflexa. Contra verô finillra veniebat à ramo

fatis infigni, qui à cavâ veniens per médium cordis

parietem tubum aortse defcendentis ampledebatur; &
5 nefcio an rurfus cavae jungeretur" verfùs caput, vel

feorfum afcenderet, vel potius inter pulmones abfol-

veretur ; fed auricula finillra, ei adnata, non tam altè

cum illo fequebatur, deprelTa fcilicet à trunco cavae

defcendentis fub quem la|tebat ; ideoque ejus extre-

lo mitas deorfum fledebatur, quanquam etiam in medio

fui etiam aliquantulum magis deorfum defcenderet.

Non erat verô minor dextrâ, & utraque habebat extre-

mitatem inftar crillse galli, totseque erant corrugatse
;

fed fmiftra duobus in locis magis rugofa, quod nempe

i5 primo afcendebat cum ramo cui adnafcebatur, poftea

verô defcendebat à trunco cavse prelTa
; quare etiam

duobus in locis deorfum fledebatur.

Jam circa bafin cordis undequaque adeps erat, nulla

verô verfùs mucronem nifi quœdam veftigia; qu?e per

20 quafi venas fuper cor apparentes defcendebat : cujuf-

modi erant quatuor ex triplici tantùm origine. Prima

erat infra cavam hepar verfùs tanquam ex origine auri-

culae dextrse, quae definebat verfùs mucronem magis,

ut puto, quàm cavitas dextri ventriculi cujus tantùm

25 lineamenta referebat. Secunda ex origine auriculac

finiftra.^ veniebat, defcendens quoque verfùs mucronem
tanquam veltigium ventriculi finiflri, fed jungebatur

tamen tertise
|
longé altius quàm in fine cavitatis

finiftrse ; nec oftendebant nifi per exiguum finiftrum

a. Le MS. donne conjungeretur. Mais les trois premières lettres

semblent barrées.

Œuvres. VI. 71
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finum, fimul tamen jundae ufque ad finem mucronis

fere defcendebant. Jam tertia & quarta fimul orie-

bantur ab extremitate auriculae finiftrse, nempe in

finu à defcenfu aortœ fado
;
quarum tertia, ut dixi,

fecundae jungebatur, ita ut ex protuberantiâ foris 5

apparente poffet tamen judicari cavitatem dextram

non adeô effe profundam. Jam fecunda & quarta

aligeque innumeraî quafi vense à bafi cordis verfùs

mucronem non ad perpendiculum defcendebant, fed

tanquam à fpinà verfus finiilram, deinde ad dex- 10

tram fledebantur ; fola prima videbatur effe perpen-

dicularis
; quee verô in fmiflro latere erant, minus

fledebantur quàm quse in dextro ; fola tertia denique

in contrarias partes tledebatur, ut fcilicet primae jun-

geretur. Apparebant verô etiam taies venulae tranf- i5

verfcc in ipfà bafi : una inter origines utriufque auri-

culae, alia fub auriculà fmiftrâ; fed erat etiam alius

exiguus ramus ex dextrae auriculae extremitate verfùs

extremitatem finiftrse
|
reflexus, tanquam ut cum ter-

tia venâ concurreret. Notandum verô, ex his quas 20

voco quafi venas, alias rêvera venas videri, alias

tantùm arterias vel nervos.

Avulfis deinde, quàm potui accuratiffmiè, fibris te-

naciffimis ex pericardio, quae vafa è corde egredientia

circumplicabant, ipfa vafa confideravi. Quae erant 25

duo ab origine : maxime unum ex medià bafi, nempe

aorta, quse redà quidem furfum tota afcendebat, fed

ftatim in duos ramos dividebatur, è quibus finifter

deorfum in aliud majus vas ferebatur; aliud foris

plané ex anteriore cordis parte egrediebatur, nempe 3o

vena arteriofa, quae ftatim verfus fmiftrum deorfum
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verfus tendebat ; fed ilatim etiam hsec in duos ramos

fecabatur, è quibus fuperior & dexterior in "aortam

defcendentem confluebat. Quod vas aortœ defcenden-

tis erat omnium longé maximum : & decuplo major-'

5 trunco cavse, minor tantùm erat vense arteriofae initio
;

in quo notanda erat infignis ruga in egreffu è corde,

quse ibi cavitatem
|

faciebat, eratque indicium, illud

fuilTe longé majus, fed jamdecrefcere. Alterverô vense

arteriofae ramus inferior flatim in duos alios infignes

lo ramos dividebatur, qui in duobus pulmonum lobis

ibant; horumque dexter rurfus ex fe tertium ramum
infignem emittebat, pro fuperiori parte dextri pul-

monis, adeo ut omninô tribus ramis afperse arterise

refponderent. Notandum vero hos duos ramos prseci-

i5 puos fupra duo foramina arterise venofse exiflere &
effe latiores, imô tertium fupra tria foramina vense

arteriofae ; item hos très ramos non diu confervare duri-

tiem membranarum fuarum, fed abfque ullâ fedione

à carne pulmonum avelli potuifTe, ita ut vix tranfverfi

20 digiti latitudinem retinerent.

Notavi praeterea nervum exiguum (procul dubio ex

fexto pari) inter initia vense arteriofae & aortae ex medio

cordis furfum cum aortâ afcendentem. Vafa ad cor

ingredientia erant'' truncus cavae ae,
|
qui fere folus

2 5 proprie cor ingredi videbatur; alia verô vel ex ipfâ vel

à corde effe exorta : nempe ramus edc per médium
parietem de furfum de afcendebat in parte finiflrâ;

deinde tria orificia iol arteriae venofae, tribus afperae

ramis correfpondentia. Erat tantùm dfe carnea moles

a. Major... minor. Lire majus... minus.

b. Aucune ligure en regard dans le MS.
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utramque auriculam conjungens, & plané ejufdem

cum illis fuh(lanti?e & cum venâ cavâ. Erat autem

finus in pundo e inter illam & dextram aurem
;
quare

aliàs dixeram finirtram auriculam effe quafi duplicem ^

Infra autem iftud pundum e, ubi prima quafi vena 5

cordis cutanea bafi conneclitur, eft exiguum foramen

adeô anguftum, ut nondum fciam an penetret in cor

longius. Denique inter vafa omnia ubicunque erat

aliquid fpatii : illud adipe quâdam molliori & in glan-

dulas degeneranti replebatur; nec iftarum glandula- lo

rum fubftantia aliter à cordis adipe differebat, quàm
auricularum caro à cordis carne, quôd nempe una

|motu firmiore fuerat ficcata quàm altéra. Idem etiam

dicendum de difterentiâ inter vense&arterise tunicas''.

PARS II'. ,5

I

Sedâ pofthac gulâ in direélum, reperi adhuc her-

barum fruftula intus indigefla ; unde mihi innotuit,

hune vitulum faille grandiorem natu quàm mihi erat

relatum [imô erat maxime juvenis]'', jamque herbas

comedifle qute ibi in palearibus hserebant. 20

a. Voir ci-avant, p. 552, 1. 24-26.

b. On lit ensuite : Seda pojlhac &c., qui sont les premiers mots de la

page suivante, et au bas, PARS II, numérotage qui se trouve aussi repro-

duit en tête de la même page suivante dans le MS.
c. M S. de Hanovre : Feuille IV (feuillets 5 et 6). Cette feuille donne, en

tête, l'indication : (II), que ne reproduit pas Foucher de Careil. Elle donne

en outre le titre : Obfervationum Anatomicarum ex Mfo. Cartejîi. Le

numérotage (II) marque bien que cette feuille IV fait suite à la feuille III,

qui se termine par l'indication : PARS II.

d. Ces quatre mots se trouvent en marge dans le MS., avec la note

suivante de Leibniz : Afcriptum in margine.
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Notavi etiam, in afperâ arteriâ, duos inferiores

ramos ex eodem annulo infimo & latiori emergere,

tertium verô dextrum, feptem altiùs; & in reliquâ

denique arteriâ, quamvis totam non haberem, 40 la-

5 men annulos numeravi; quot fuerint amplius, ignoro.

Dixi quidem fupra% quo pado venulse & arteriolae

in cordis fuperficie apparerent. Fibrae autem, ex qui-

bus ipfa cordis caro confiât, in alias partes fleduntur,

nempe vel omnes perpendiculariter vel certe potius à

10 dextrâ ad pedus. Nec fané ventriculorum diflindio

in illis efl cujufdam momenti; fed redè
[
confideranti

videtur tota cordis caro ab impulfu cavae fada efTe,

quse mittebat fanguinem verfùs mucronem, & inde

major ejus pars in partem finiflram fledebatur. Qui

i5 verô fpiritus erant fubtiliores, magis verfùs médium
cordis five ipfam motûs originem refledebantur in

aortam
;
qui craffiores fupra erant, in venam arterio-

fam; qui verô fubtiliffimi per cordis carnem evade-

bant, refledebantur deorfum in exiguum iftud fora-

20 men quod notavi^ elle infra cavam, ibique fequebantur

veftigia primée venulse (quo folo in loco vafa cordis

cutacea & ejus fibrse eamdem viam fervant), ac deinde

in fpatio intra pericardium contento difpergebantur;

ibique condenfati ipfum cor vel alebant, vel certè con-

25 fervabant. In via autem iftâ primse venulae carnis fibrœ

utrinque latiores in bail cordis verfùs mucronem in

illam confluebant, pari modo utrinque non tam accu-

ratè, fed fmiflrse magis verfùs mucronem in dextrum

fledebantur.

a. Voir ci-avant, p. 56i, 1. i8, à p. 562, 1. 22.

b. Ci-avant, p. 564, 1. 5-7.
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Jam fumendo finum, duos ramos aortse & vejnam

arteriofam, videbantur facere unicum vas ex anteriore

cordis bafi egrediens. Contra auriculse utrinque cum

carne intermediâ partem inftar valli cingebant; per

quam partem tum cava, tum arteria venofa & cavse 5

propago finillra in cor penetrabant. Heec cavse pro-

page eft haud dubiè coronaria dida, & ubi habet

ortum à cavâ, dilTeminat omnes venulas quas fupra

notavi effe in fuperficie cordis, quae ideô vergunt in

alias partes quàm fibrae cordis; bafi ^ cordis cref- lo

cente magis quàm mucro, harum fibrarum extrema

locis quibus adhserebant manferunt affixa.

Apertis poflea venâ cavâ in diredum & duabus

auriculis & coronaria, vidi iftam coronariam, ab ori-

gine mucronem verfùs defcendentem, ibi paulatim ex i5

corde fe fubtrahere, cùm intérim meatus effent tranf-

verfi in fibris cordis, per quos in cor rurfus penetra-

bat quicquid per illam egredi conabatur. Eodem modo
ramus ejus prsecipuus, per me dium parietem tranfiens,

excipiebatur à quatuor aut quinque exiguis forami- 20

nibus in bafi cordis, fi quid craffius per illam effluebat;

ex quibus unum diredè refpondebat illi fupra notato,

infra cavîe ingreffum in cordis cute. Vidi quoque

diftindè partem cavae, inclufam in pericardio, plané

ejufdem fuiffe fubflantiae atque auriculas; cavamque 25

ab initio furfum afcendentem, occurrente illi obfta-

culo, flagnaffe in pedore, ibique"" in molem fbc ex

duabus auriculis & carne média concrevifle; poftea

verô exitum fibi feciffe, tum furfum verfùs pedus per

a. Bafi. Le MS. donne quœ bafi (quce répétition du quœ, 1. 9).

b. Voir figure VI. II y manque toutefois la lettre i.
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e, tum verfùs fpinam in pulmones per a arteriam

venofam. Ac praeterea in medio iftius molis carnese

cor formaffe, tandemque in illud & per b & per val-

vulam inter b &Ld fuos ventricules excavafle. Valvula

5 enim ifla adhserebat moli carnese in parte /"per quaf-

dam fibras, ita ut pateret fanguinem quidem femper

decidilTe per illam ex cavâ in finillrum ventriculum,

nunquam verô quicquam ex finiftro ventricule in] dex-

trum vel cavam; fed quod ex iiniflro ventricule redun-

10 dabat, in pulmones ibat per arteriam venofam, ex quâ

rurfus in cor regurgitabat, ex quâ regurgitatione for-

mata eft valvula bi.

Erat os dextrum cavae in cor, triangulare quodam-

modo : unde très ibi valvulae. Os vero tum cavae tum
i5 arterise venofse in fmiflrum, quafi ovale : unde tantùm

duse, idque ex conjundlione fmuum, neceffariô feque-

bantur.

Apertis poftea aortâ & venâ arteriofâ, praeter vul-

garia omnia animadverti, très venae valvulas vix totas

20 polie aperiri; claudi autem quàm maxime, carne fci-

licet intra ipfas protubérante. Item, valvulam aortae,

quae pedus refpiciebat, eodem modo aperiri vix polTe

propter eandem rationem ; fed alias duas è contra vix

claudi polTe : quod juvat ad cognofcendum cur major

25 vis in finiftro latere confluxerit.
|

Denique ibi obfer-

vavi nervum (fexti paris, ut puto) in cor abfumi inter

aortam & venam verfùs anteriorem partem
;
junge-

bantur autem aorta & vena in communi valvularum

interftitio indiffolubiliter.

3o Excuffi deinde venas & arterias cutaneas : venae

erant, prima ex quatuor venulis perpendicularis
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ad mucronem ex cavâ, & fecunda ex propagine

cavse cutaneâ, & alia inter utramque in bafi, cujus

originem non vidi apparentem, nec item aliarum

quse deorfum ex eâ defcendebant, quamvis cseterse

magis fanguineae appâtèrent, puta propter fitum. 5

Tertia &. quarta ex fupra nominatis fimul veniebant à

ramo ex aortâ in medio valvulae porterions exeunte.

Ramus autem ex medio valvulse anterioris (de quibus

fupra) exibat quidem in cutem ex medio cordis verfùs

finem auriculae dextrse, fed majori ex parte in ipfum lo

cor rurfus abfumebatur. Caeterum venae iftse cutanege &
arteriae non poterant ab invicem vifu diftingui, nec

alio modo nifi ratione originum; earumque tunicse

erant verlus extrema tenuiffimae, & facile à cordis

carne
{

feparabantur, & perforabantur in extremis. i5

Portea refedis arteriis, & auriculis plané utrinque

difciffis, clarè cognovi quomodo valvula ex cavâ ad

arteriam venofam effet difpofita : nempe tali modo, ut

reftà ex cavâ fanguis in extremitatem auriculae fmi-

flrae ingrederetur, atque inde poftea tum ad pulmones 20

tum in finum fmiflrum regurgitaret ; ita tamen ut

nihil omnino per illam ex fmiftrà parte in dextrum

fmum regredi poffet.

Infpexi deinde in bafi, vafis refedis, qualia effent

eorum orificia. Erantque ut ibi appinxi" : a eftcava, b 25

arteria venofa, c vena arteriofa. In medio efl aorta,

cujus valvula inter c & a vix poterat aperiri ; alise duse

femper patebant. Ideoque arteria venofa ibi erat

inflexa, nec nifi duas valvulas habitura : ex quibus

unica erat formata, quâ folâ ab aortâ feparabatur, 3o

a. Voir figure VII.
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aliâ autem vafa omnia fatis craflb interftitio ab

invicem fejungebantur : d, b, c eft finus finifter; d, a, c

dexter; circuitus cavae in a erat intus rugofus, caro

cordis in c ad venam arteriofam magis prominebat

5 quàm in caeteris locis.

Margini afcripta : [Imo iftae rugse erant pars auri-

culae, quam eô intus deprefferat, ut appareret totum

cor à cavâ effe fac|tum ex eâdem materiâ ex quâ auri-

culse ; cùm tamen paulatim ejus tunica durior eva-

10 deret, non autem cordis caro, quôd non ita alluebatur

humore intus tranfeunte, & ideo cavse & valvulae ex

eâ videbantur diverfae naturœ quàm cor.]

Secui deinde mucronem cordis, illumque reperi

tantùm in aortâ & venâ arteriofâ perforatum. Erat

i5 autem foramen plané corrugatum intus, tanquam

vefica manu prelTa ; & poterat everti tanquam auri-

cula, planèque ejufdem fabricse intus videbatur. Nec

caro in fummo mucrone magis crafla erat : eminebant

verô ex eo fibrse quaedam albse, quae retis inflar inter-

20 textae & prominentiis in finûs cavitate exiflentibus

adhserebant furfum verfus : erant verô tantùm iftae

fibrse verfus aortam.

Secui deinde eumdem mucronem paulô altius, ubi

perfpicuè vidi foramen ab aortâ & arteriâ venofà effe

25 rotundum, à venis verô oblongum, & illum ampletlens

ut a, b, c. Incipiebant verô etiam fibrae effe in finiftro

finu verfus arteriam venofam.

Secui deinde cavam'' in a à bafî ad mucronem per

exterius apparentia finuum interllitia, & eodem modo
3o venam arteriofam in b; manfitque totus ventriculus

a. Voir figures VIII. Les deux lettres, o et g, manquent.

Œuvres. VI. 7»
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a,e, h expanfus, ita ut tamen appareret intermedia/c

& columna intra/e fita, de quâ fupra, cuius bafis erat

ce. Margini adfcripta : (exterius inferiori parti illius

columnae quafi bafis alterius adjuncla erat, ex quo

fibrae dividentes valvulas cavse in o veniebant) aut 5

circiter. Garnis autem denfitas circumquaque ferè

œqualis, & quamvis oblieiuè feda, non tamen erat

latior quàm^, h.

Aperui denique arteriam venofam in fui medio,

nempe cd, & fcidi membranam /inter arterias pofi- lo

tam
;
potuitque totus finus reprsefentari ut pidum

eft. Et manifeftum erat, hune finum ita anguftum efle,

quia fuerat à dextro comprefTum ; ejus autem caro,

ubique
|

eequaliter denfa, duplô aut circiter denfior

quàm alterius, non tamen multô latior, fed com- i5

padior ; nec vero erat magis lata vel denfa in medio

pariete quàm in reliquis, adeo ut videretur finus qui-

dem hic fmifler fuiffc^quidem-' inflatus & rotundus,

eique poftea fuperaccrevifle fmus dexter tanquam

operculum. Notandum etiam, aperto fmu finiftro per 20

médium arteriae venofse de, tantùm potuifle explicari

priufquam valvula / fcinderetur atque poil; adeo ut

ora venarum eflent multô laxiora quàm arteriarum :

nempe cavse orificium erat omnium latiffimum, mini-

mum erat aortse, reliqua duo ferè aequalia. 25

In bove animadverti cavum, cui implantatus fuerat

umbilicus, non amplius craiTiufculà carne circum-

a. Au lieu de quidetn répété deux fois, mieux vaudrait, la seconde fois,

primùm, par ex., opposé à pojlea (1. 19).
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vallatum, fed plané acuminatâ ; recedebatque à

felle quatuor digitorum diflantiâ. Erat hepatis caro

magis colorata quàm vitulorum
;
pulmonum verô

minus, fed plané albicans.

5
I

Duse tum apparebant infignes & nigricantes vense

cutanese cordis; utraque ab eâdem origine ortum

ducebat, nempe à ramo infigni cavse, qui per médium
parietem cordis ab ingreffu cavse ad auriculam fmiftram

pervadens, ibi primo bifariam dividebatur interjedâ

lo valvulâ, ejufque ramus inferior rurfùs bifariam

divifus, unam fui partem perpendiculariter ad mu-

cronem cordis defcendentem fupra médium finiflri

finûs emittebat ; altéra obliqué infra finiflram auri-

culam ferpens, poftquam ad ejus finem pervenerat,

1 5 verfùs mucronem cordis in feparatione utriufque finûs

anterius fledebatur. Alius verô ramus iflius vense

omnium maximus, fupra fmiftram auriculam fer-

pens, furfum afcendebat & juxta illam feu ner-

vulus defcendebat verfùs cor, qui tum in pericardio

20 videbatur abfumi, ut & alii nervi quotcumque mihi

occurrerunt. Notavi praeterea valvulis claudi orificia

venae azygos & axillaris, quse à cavse afcendentis

trunco veniebat, ita ut fanguis per illas faciliùs

verfùs cor laberetur, quàm inde poftet regredi. In

25 arteriis autem nuUa prorfus ejufmodi valvularum

veftigia apparebant. Ipfse autem cordis
|
valvulse erant

ut in vitulis : nempe cavae & arteriae venofse, minus

perfedae ; venae autem, perfediffimae ; aortae, per-

fedae quidem, fed quae tamen non tam plané claude-

3o bantur quàm vena arteriola" : hujufque orificium pro-

a. Lire peut-être : vena arteriofœ [valvulce) ?
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portione minus erat quàm in vitulis; aortae, majus.

Ex duobus ramulis aortge, immédiate fupra valvulas

egredientibus, fmifter deorfum ad mucronem cordis

anterius inter utrumque lînum fmiul cum venâ flede-

batur ; dexter obliqué ferpens infra dextram auriculam 5

paulatim in cor abfumebatur, quatuor exiguis ramulis

ftatim ab initio in cor demiffis; fed & finifler ramus,

cujus tamen unam partem jamjam defcripfi, unicum

praeterea ramulum in ipfo initio in cor demittens,

maximâ fui parte infra finiftram auriculam ad prin- lo

cipium cavse ufque ferpebat, atque ibi verfùs cordis

mucronem deflexa, finum dextrum à fmiftro in pofle-

riore cordis fuperficie diftinguebat.

Dexter finus multô brevior erat quàm finiiler, etiam

proportione magis quàm in
|

vitulis, ejufque caro ,5

mollior ;
paries exterior fere triplô minor. Intus

reperi fanguinem rubicundum ; in finiftro verô, nigrum

& aduilum. Vena arteriofa aliquanto etiam mollior

videbatur quàm aorta; fed quod mirum, ejus cum
aortâ conjundio tam plane evanuerat, ut nulla ejus 20

veftigia apparerent, nifi tantùm exigua ruga in venâ

arteriofa. Ifta autem materia, ex quâ intermedius

canalis fadus fuerat, in durum adipem videbatur effe

converfa. Meatus verô ex cavâ in arteriam venofam

plané erat etiam claufus; fed foramen adhuc inftar 25

foflse cujufdam ex parte cavse cernebatur, & rugae

multae in medio tranfverfim protubérantes, fupra verô

& infrà excavatae ex parte arteriae venofse.

Jam notavi os cordis fatis durum, & quo fedo

médium habebat tanquam ex medullâ fpongiofo offe 3o

conclufâ. Erat autem hoc os, vel potius haec duo offa,
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in radicibus aortee, & plus quàm mediam ejus orificii

partem cingebant. Unum quidem magis ab anteriore

parte cordis inter orificium cavae & aortae habebat

exordium, & ubi cava arteriae
|

proxima eft, quemdam

5 proceirum deorfum mittebat, pergebatque poftea

ufque ad médium intervalli inter aortam & venam

arteriofam ; ibique nefcio an alteri oili jungeretur, vel

potius ipfam cartilaginem fadum ulterius progredie-

batur ad ufque finem illius interftitii, quod eft inter

10 aortam & venam arteriofam. Valvula autem ibi in ifto

intervallo pro venâ arteriofà exiftens, plané carti-

laginea erat, & fibrse longé duriores quàm in finiftro

ventriculo : adeo ut longé major inter cordis finus

appareret diverfitas quàm in vitulis.

!3 Non accuratè diftindae erant valvulse arterise

venofae ; & licet du3e cîeteris majores apparerent in

angulis, tamen etiam alise duae efle videbantur, adeô

ut quatuor poftent numerari.

Cseterum pericardium adhserebat ipfi cordi, non

20 tantùm in bali, fed etiam in parte pofteriori, à bafi ad

mucronem, ufque ad latitudinem trium aut quatuor

digitorum. Innumeris fibris ei erat confutum; quse

fibrse in extremitatibus duriores erant quàm in medio,

atque in finiftrâ parte quàm in dextrâ. In medio autem

25 cordis inter
|

iftas fibras erat, inftar cujufdam glan-

dulse, pifi romani magnitudine & figura, prominens

album tuberculum, quod ibi intra ipfam cordis tuni-

cam erat adnatum. Circumquaque verô pericardium

erat adipofà quàdam veluti fpumâ confperfum & con-

3o tedum.
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In vitulo bimeftri vel trimeftri, ex matrice excilo,

haec obfervavi''. Orificiumvalvulae'^erataréliffimèclau-

fum in b; vafa utrinque erant in/&^. Ex cornibus e &
c, e dextrum erat longé majus altero & in id corium

fœtus extendebatur, non autem in finiftrum. Caput 5

fœtus erat verfùs illum, fed amnios non tam longé

extendebatur, fed magis in ovalem figuram in medio,

ut a. Dorfum fœtus erat in h. Umbilicus in /, contor-

tus ut m, ubi cutis inter cornua c & e erat corrugata,

quoniam utérus creverat verfùs d, non autem verfùs h, 10

& tante ardiùs ejus os claudebatur. Natabat autem

fœtus in magna aquse copia, quee cum illo include-

batur; pedibufque erat eredis, apparebatque illos

nunquam adhuc fuiife incurvatos, fed crefcente paula-

tim fœtu, fieri juncluras & articulos. Cartilago autem i5

erat in genibus & aliis tam longa, quàm effet ipfum os

femoris vel tibise
;
pedes autem erant perfedè for-

mati. Cauda etiam longior quàm in adultis; item

etiam pénis, qui omnino ufque ad umbilicum pro-

tendebatur, ibique erat in concavum quodammodo 20

reflexus, ut videretur ipfius nervum initio eô ufque

perrexiffe, jam autem imminui prseputiumque ibi

crefcere. Pénis nullum habebat foramen fenfibile.

a. Trait transversal dans le MS. — Foucher de Careil ajoute un titre :

Vituli bimejîris embryogenia. — Voir, pour tout ce passage, une lettre de

Descartes, du 2 novembre 1646, t. IV, p. 555, 1. 13-24, de cette édition.

b. Voir figures IX.

c. Lire peut-être Mfer/? Voir ci-après, 1. lo-i i . Ou plutôt vulvœ. Bauhin,

Inst. Anatom. : « Vterus (ab vtre) propriè mulieris eft, cùm in cœteris

» animalibus vuluam potius appellemus. » (Edit. 1619, p. 8.^, in margine.)

Voir encore ci-après, p. 575, 1. 28, et ci-avant, p. So/, 1. 1 3-i6.



>'• 164-166. Anatomfca. 57c

Scrotum etiam erat pro menfurâ corporis magnum, &
humore tantùm glutinofo plénum; teftes autem erant

adhuc in corpore. Mammse autem quatuor fupra fcro-

tum, tanquam afficularum capita, maxime confpicu^e

5 eminebant. Reliquum corpus erat perfedè formatum :

aures, os, nares, ut in adultis. Solae oculorum palpe-

brse nondum erant divifse; foris tamen jam apparebant

futurse rimae vefligia, & tenfa ibi cutis paulatim erodi

videbatur.

>o Tunic?e omnes fœtum involventes erant pellu-

cidge, fola corion erat cotyledonibus diftinda; per

quos cotyledones apparebat fœtum umbilicum ad fe

traxiffe : mammulae enim uteri in illis erant inclufcC
;

qu3e mammulse erant paulo magis albae,
|
cotvledo-

i5 nés paulo magis ex rubro nigricantes. Intima autem

tunica quibufdam maculis, inftar lentis quse in aquâ

corruptâ gignitur, erat intus affeéla
; itemque um-

bilici pars exterior intra illam & fœtum exiftens.

Erant hœ maculse albse & quafi ex adipe, ut omnino
20 viderentur effe vitium ex aquâ intus commotâ^ con-

tradum.

Nulla adhuc ibi erat ofFa, qualis ab aliis defcribi-

tur; ut inde omnino appareret, offam iftam effe cral-

fius excrementum alvi, quod nondum fœtus egefferat,

25 quia nimis juvenis. Apparebat etiam, quàm fit ridicu-

lum fingere aquam, cui fœtus innatat, effe ejus fudo-

rem'', cùm effet tam copiofa, & procul dubio, cref-

cente fœtu, diminuatur. Cornu finiftrum uteri vacuum

a. Lire plutôt corruptâ. Voir 1. 16-17.

b. Voir Fabricius ab Aquapendcnte, De kormato fœtu : c. VII, De
Excrementorum Fœtus utilitatibus. iPage 94, cdit. 1737.)
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erat, taetrum odorem exhalabat, & quafi afcarides exi-

guae in ejus initio apparebant.

Jam foramina, duo ad nares & unum ad palatum,

ex cerebro maxime confpicua & aperta erant ; & pala-

tum, ab ifto foramine ad dentés, erat quibufdam rimis 5

quafi ferratum, quce fadae videbantur flatu ex cerebro

in palatum allifo. Os autem,
|

maxime apertum,

aquam cui innatabat non poterat non admittere ; habe-

batque item duo foramina in gutture, gulam fcilicet

& arteriam afperam, quse femper aperta videbantur. 10

Nec epiglottidem notavi; fed immiflb per os ftylo,

redà in gulam ivit, cùm nihilominus adhuc pateret

arteria. Jam liquore glutinofo, & multô craffiore

quàm ille cui innatabat fœtus, flomachus implebatur;

unde jejuna inteftina alba erant ; alia non magis craffa, 1

5

fed nigriora erant. Podex denique, ni fallor, femper

patens, fphindere nondum fado; & inteflinum redum
album erat, ut appareret nihildum per iftud, quàm
flatum & aquam limpidam, exiiffe.

Cerebrum" amplum erat, & in très partes a, b, c, ita 20

divifum, ut earum unionem videre nequiverim ; me-
dulla fpinse d exigua. Cor nucis avellanse cum puta-

mine magnitudinem œquabat, nec cum pericardio

majus erat uno ex ventriculis cerebri. Pericardium

durum erat, imô duriffimum; nullum diflepimentum 25

notavi, fed diaphragma erat plané formatum. Pul-

mones erant maxime rubri, nec folidi, fed inftar fan-

guinis concrefcentis; itemhepar, fed magis ni|gricans.

A dextro cordis finu cavse truncus defcendens, à fini-

flro afcendens oriebatur. Renés erant maximi & nigri- 3o

a. Figure X. Manque la lettre c.
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cantes ; aorta defcendens eliam maxima, rami ex illâ

ad renés maximi ; uretères à renibus ad imam partem

urachi inlîgnes. Vefica autem nuUa, fed urachus latif-

fimus, inflar cuculli vel infundibuli. Arterise umbili-

5 cales maximae; & aortse defcendentis ramis quibul-

dam inferebantur grandiores, quanquam & hi elTent

infignes ftylumque admitterent. Renés non erant

eequaliter fiti ; fed uter altior, non notavi. Teftes

albi, fatis confpicui, etiam intra corpus natabant.

lo Lien maxime vegetum, & ex rubro fplendidiffimo

quafi ceeruleum, ftomacho adhserebat.

In ° vitulo ad me allato eâdem die quâ natus eft,

cùmque certus effem eum nihil unquam ediffe, mirum

didu, fœnum in ore, in gutture & ventriculo habebat,

i5 etiam tantse longitudinis quantae efl manus''; in alijs

verô inteilinis ftercus erat viride, in podice & reélo

inteflino erat flavefcens. Adeô ut non modo certum

effet, illum antequam nafceretur comediffe, fed etiam

ex matris œfophago five ventriculo per venas ad ute-

20 rum ufque paleas & indigeilum alimentum defluxiffe,

ibique à vitulo exceptum, fradis fcilicet omnibus

membranis ipfum involventibus ; neque enim per um-

bilicum paleee tranfire potuiffent ad gulam, cùm prse-

fertim in venâ umbilicali nihil appareret; in arteriis

25 autem umbilicalibus erat fanguis concretus. Ren fini-

fternuUi loco fixus hœrebat, fed quafi naiabat in cor-

a. En marge : " Hcec omnia in Manujcriplo erant deleta rurfiis », avec

un trait en regard de l'alinéa : In vitulo ...incipiebat tamen. (Page 578,

1. 7-8.) Aussi Foucher de Careil ne l'a pas reproduit dans son édition. (Voir

t. II, p. 170.)

b. Mot qui surprend. Sic dans le MS.

Œuvres. VI. 73
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pore. Utérus (erat enim fœmina) habebat cornua

utrinque reflexa, ni fallor, fupra arterias umbilicales

utrinque, hancque puto rationem effe cur cornua flexa*

fint ; eique proximè telles adhserebant. Stabatque intra

veficam & redum inteilinum hepar; ferè totum erat in 5

latere dextro, magis etiam quàm in paulè grandiori-

bus. Lien verô non erat adeô incurvum; incipiebat

tamen.

Uteri cornua furfum verfùsumbilicum refleduntur,

& in praegnantibus fœtus eft in ventris capacitate infra >o

cornua; unde facile eft nofcere, quodnam fit dextrum

cornu, quod(nam) finiftrum, etiam in vulvâ excifâ.

Utérus a/ non erat plane perforatus, nifi ufque ad b ;

inde in duos ramos dividebatur, ita ut Z>/ effet paries

utrique ramo communis, fc cornu, & d teftis. Intus i5

tota vulva erat exiguis glandulis albis, exigui pifi

magnitudine, diffeminata ufque ad extremitatem cor-

nuum.

In veficâ vix patebant ureterum meatus
;
patebant

tamen, & ftylum vitreum admittebant*". 20

a. Flexa, conjecture. MS. .faâa.

b. Au bas de la page, dans le MS. : Nihil deeji (note de Leibniz), pour
expliquer sans doute l'absence d'une figure attendue, et qui ne se trouvait

point dans l'original. — Puis cette annonce de la feuille suivante : In ovis

cerebro. (Pars III.)
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PARS III

excerptorum Anatomicorum ex Mf. Cartejîj*.

In ovis cerebro, primo animadverti'', ejus figuram

inferiorem, partibus parum laxatis ut melius diftin-

Igueretur, circiter talem effe : ab fpinalis medulla, c

procelTus quem pontem cerebelli nominant, d cere-

bellum, e nervus quinti paris,/ nervus quarti paris,

ex ^ ad h cavitas exigua, fupra quam eminet quafi

colliculus h. Quem fequitur vallis verfus i; ibique eft

lo foramen quod vulvam vocant, & ad / eft concurfus

nervorum opticorum, vulvae rimam terminans; ibique

exterius fpinalis medulla terminatur; k eft protube-

rantia alba, quae feparatis aliquantulum cerebri dua-

bus partibus apparet, eafque unit; m eft proceflus

i5 mamillaris, n pundum eft nigricans; color intra pro-

ceflus mamillares in cerebri fuperficie confpicuus; in

cavitate ad h nullum vidi foramen.

Poftquam cerebrum in aquâ pernodaftet, notavi

nervorum opticorum fubftantiam efle molliffimam,

20 contra aliorum omnium, duriflimam, quatenus extra

medullam fpinalem egrediebantur; in ipfâ autem me-
dulla radiées nullas habere duriores. Pia mater erat

etiam longe durior quàm prius.

Inverfo cerebro, notavi fuperius torcular Lambda

a. Cette indication manque dans Foucher de Careil, qui, par contre,

ajoute le titre suivant : C. Cerebri aiiatomia. — Ici commence la Feuille V
du MS. (feuillets 7 et 8).

b. Figure XI.



{80 EXCERPTA II. i7J->76.

efficere intra duas partes cerejbri & cerebellum, &
emittere vas infigne è medio verfùs pelvim, ejufque

partem rcfledifuprafornicem. Quifornixincipit fupra

tertiam plicam medull8e fpinalis ; ac cerebelli fibrœ in

medio crant tranfverfse, & ferè etiam ad latera cerebri 5

erant potiùs oblongae. MeduUa cerebelli unà cum ejus

ponte, qui totus etiam efl ex medullâ, videtur craffum

annulum efficere, totam medullam fpinalem ambien-

tem ; fed illi adhaeret infeparabiliter hic annulus

ubique, praeterquam furfum, ubi fpinalis medulla eu lo

excavata, & procelTus vermiformis deorfum reflcdi-

tur, ut illam cavitatem impleat; eftque haec cavitas

cerebelli ventriculus. Hanc cavitatem fequitur fora-

men infra quartam plicam, iive protuberantiam fpi-

nalis meduUsE, quœ omnium minima eil ; nec ejus duo i5

latera rima diftinguuntur ut alise, fed lineâ redâ, quae

eft unum ex vinculis duorum laterum fpinalis me-

dullœ'' : a podex, bb vinculum hoc, ubi b efl quarta

plica interior fpinalis medullae ; atque hsec quarta

plica diredè occurrit intra cerebrum & cerebellum. 20

Ideoque nulla rima fecundas ejus partes feparat, quôd

nulla excrementa illac debent tranfire ; i
fed tertia

plica, quse propriè natibus poteil affimilari, rimam

habet intermediam ; fubjacet enim pofleriori parti

cerebri, ex quâ nonnulla excrementa in pelvem delabi 25

poflunt. Hac autem tertiâ plicâ videntur duo tuber-

culi fubrubri fuperflantes fupra tabulalum album,

cujus una pars eiibb, dd altéra ; ce funt duo tubercula,

e eft pénis obturans foramen per quod ex ventriculis

cerebri delabuntur excrementa in pelvim. Huic ad 3o

a. Figure XII.
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foramen, quod podicem vocavi, continuus efl; canalis

redus ab a ad pelvim e, cui fuperftat planum ae album
;

denique infra e, inter e Sif] duse partes fecundae plica?

inter fe uniuntur, ita ui excrementa partium ante-

5 riorum per/poffint labi in pelvim, & illa pofteriorum

per c.

In aure ovis officula tria funt. fod paulo minora^

quàm in vitulis ; excepto malko, qui proportione

major eft. Stapes autem utriufque efl: plané ejufdem

10 figurée'', incumbitque fupra membranulam clauden-

temunam ex feneflellis cochlese & labyrinthe commu-
nibus. Nervi auditorii notavi très ramos

1

praeter par-

tem duram, quee per proprium canalem ferebatur :

prœcipuus ramus diredè ferebatur ad médium orbium
i5 cochleae ; fecundus multô minor dired;è infra llape-

dem, ubi incipiebat canalis ter revolutus labyrinthi;

tertius rurfus in labyrinthe inter primam & fecundam

revolutionem canalis, cujus prima revolutio tantœ

erat magnitudinis'' vel'^ & figuroe"". Cochlea efl*^ cana-

20 lis fpiralis fenfim in anguftam definens, vel potius

duo canales conjundi ; videturque paterc tantùm*^

ingreiTum ex feneilellâ ovali in initium unius ex iflis

canalibus, fed ex ejus fine rurfum patere ingreffum

in finem five anguftiorcm extremitatem alterius cana-

25 lis; & denique ex altéra latiore extremitate hujus

a. Minora] correction du MS. sur majora écrit d'abord.

b. Figure XIII.

c et d. Figures XIV. Dimensions doubles de celles du MS.

e. Figure XV.

f. Figure XVI.

g. Lire peut-ûtre : non tantùm, le non ayant été omis dans le MS.
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lecundi canalis via qusedam patet extra os petrofum,

ut videtur, verlus cerebriim : an vacua fit ifta via, vel

nervus, vel aliud quid illam impleat, nondum fcio.

Manifeftè obfervavi plexus choroides non adhaerere

ventriculis, led inftar tapetiorum" elle ibi appenfos, & 5

quidem circa glandulam pinealem, ex
i

quâ conopei

inftar pendent & tegunt foramen cerebri, quod infun-

dibulum excipit : adeè ut fpiritus afcendentes perhoc

infundibulum ex glandulâ quam pituitariam vocant,

ad pinealem inde perveniant, modo fint fatis fortes. lo

Sin minus, reileduntur primo verfùs ventriculum

quartum per canalem qui eft infra nates'', deinde ver-

fùs foramen quod eft poft nervorum opticorum oc-

curfum, unde elabuntur ex cerebro. Eafdem etiam vias

fequuntur partes eorum fuperfluse, cùm funt fatis i5

fortes ; & praeterea ex ventriculis verfùs nates purgan-

tur : quippe notavi accuratè unam glandulam alteri

fuperponi, infundibulum plané efl'e ejufdem fubftan-

tise atque arterias carotides quae ipfi infident.

Cùm vense omnes [in margine : in vitulo cujus caput 20

ita perculTerant mactando, ut ofla ab invicem in futurâ

lambdoides efl'ent difjunda], & nares, & fpatium inter

piam matrem & cerebrum, & plexus choroides multo

fanguine concreto implerentur : nullus fuit in caro-

tidibus nec in ifto infundibulo, nullufque in ventri- 25

culis, praeterquara circa glandulam pinealem, ubi

plexus choroides.
j

Poft concurfum nervorum optico-

rum adhuc patebat via per quam fpiritus ex ventri-

a. Sic dans le MS. Lire tapethim, ou tapetorum.

b. Nates avec un t très-distinct; comme ci-après, 1. i6 et 22, nares,

avec un r non moins distinct. Lire peut-être partout nates.
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culis egredi poffent, licet ibi etiam circumcirca miftus

effet fanguis. Canalis etiam lub natibus patebat, &
membranula quà tegitur furfum erat evecla.

5 Novemb. 16^7.

Vitulus è matrice excifus quinque vel fex hebdo-

madîs poft conceptionem, ut fufpicor, erat indicis

mei longitudine, à fummo capite ad podicem, plané

formatus. Uteri cornua erant verfùs anteriorem par-

10 tem reflexa. Vituli caput erat verfùs dextrum cornu,

dorfum verfùs fundum matricis, & umbilicus verfùs

orificium. In quo umbilico quatuor vafa facile diftinxi,

quorum duo fcilicet rubebant & alla duo magis nigref-

cebant, ita ut duas venas & duas arterias efle appare-

i5 ret; reliqua autem erant diaphana. Hujus longitudo

mediam ipfius vituli longitudinem fuperabat. Non
autem erat ullo modo intortus, nifi forte aliquantulum

videretur cœpiffe torqueri, tan^quam fi caput fœtus

fuiffet initio verfùs umbilicum venœ, & inde verfùs

20 dextrum latus fe convertiffet. Poilquam autem umbi-

lici inteftinum à fœtu ad membranasillum inveftientes

pervenerat, in duas infignes partes dividebatur, in

quarum unâquâque erat una vena, & una arteria, quœ

in plures ramos dividebantur, & unai verfùs dextram,

25 alise verfùs fmiftram uteri partem fe fpargebant.

Immiffo deinde llylo fatis cralTo ^nempe magnéx:

a. Trait transversal, du MS.. non reproduit par F"oucher de Careil, qui

ajoute, par contre, un titre : D. Vituli embryogenia. — La date :

Novemb. i63y se trouve en marge.
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acicula; caputi in foramen, nempe quod inter iftas

duas inteftinuli partes apparebat : inveni ibi effe

patentiirimum meatum (urachum videlicet), qui tamen

verlus fœtus umbilicum anguftior evadebat. Humor
in uracho inteftinuli contentus, magis lentus ac glu- 5

tinofus videbatur, quàm inter membranas erat.

Podex vituli nondum videbatur perforatus, led^

apparebat tamen, pundi inliar, foraminis locus;ut

in oculis, palpebrarum fiffurae rudinienta. Sed infra

podicem apparebat tuberculum, quod initio pro fcroto "o

fumebamus; admotà^' autem aciculà, vidi effe carun-

culam, verfùs caudam
]
reflexam, ut abc, & intra

iflam flexuram effe rimam parvam quae caput minutée

aciculae admittebat, & quam pro vulvâ fœmellse accepi

.

Erant etiam quatuor mamillcT formatae, ut in mare, i5

quem aliàs vidi\ Et fufpicor in embryone fcrotumi

femper humore aliquo diftendi : qui humor fi foris ver-

fùs umbilicum refleclatur, format membra mafculi;

fi verfùs caudam, format femellam ; fi utrinque, her-

maphroditum''. Totus fœtus nigricanti fanguine pie- 20

nus erat; unde judico magnum effe calorem fanguinis

à quo formatur, nempe qui efl tantùm puriffmius qui

per arterias matris accédât.

Oris anterior pars erat aperta, nondum autem

pofterior. Item etiam nares nondum manifeftè pâte- 25

bant, fed carunculse ex illis videbantur protuberare :

adeô ut à materià intus contenta & egredi volente,

a. Après/erf] erat écrit d'abord, puis barré MS.
b. Avant admotd, fed écrit d'abord, puis barré. — Aucune figure ne

répond à ce passage dans le MS.
c. Voir ci-avant, p. SjS, 1. 3.

d. Voir ci-avant, p. 523-524. "^
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debere aperiri appareret. Humeri, collum & caput

paulo magis albebant quàm crura; venter autem

omnium maxime nigrefcebat. Caput clunibus craffius

erat; ventris autem regio erat craffifjfima. Aures vide-

5 bantur eiïe aliquantulum perforatse, fed ab humore

etiam egrediente ; ifta autem foramina tegebantur

extremitate auris, triangularis figurse, quae à reliquà

cute erat excifa.

In hoc vitulo inteftinum redum ad finem ufque

10 videbatur effe perforatum; nam erat multô craffius

jejuno, ut neque colon nec caecum etiam craffius

notavi. Ventriculi autem tumebant, erantque aliquo

humore giutinofo repleti. Caro hepatis non erat firma,

fed inftar fanguinis concreti. Lienem non inveni, fed

i5 notavi aliquid ipfi fimile valde exiguum à tergo ven-

triculi, quod prius pro hepatis parte fumebam : non

enim erat alius coloris. Renés firmiter adhaerebant

fpinae, erantque valde craffi & vicini veficse, nec ullos

uretères notavi : unde conjicio illos poftea ut à fseci-

20 bus in reélo inteftino &. colo coUedis furfum propelli.

Vefica & urachus intra corpus ; unus erat canalis.

Telles erant albi, fatis magni, fed vix 1/20 renum

sequantes ; cornibus matricis appendebant.

Cor erat coloris fatis albi, pericardio involutum;

2 5 fed pars finiftra pulmonum erat valde rubens, pars

autem dextra fuperior erat albicans, & inferior paulo

magis rubea, non autem tantùm quantum pars finiftra,

I

quae minor erat dextrâ : erant autem hae duae partes

plané diftindae & potius infra cor à tergo quàm fu-

3o pra. Sed pericardium, fi afFuit, lam fuit tenue, ut vix

notari potuerit. Cor autem oris cum nafo craffitiem

Œuvres. VI.

(V

iic



^86 EXCERPTA 11,190-192.

îequabat : ejus ventriculi dextri fupra finiftrum in-

flexio videbatur à baûs latere lînirtro (unde^ erat trun-

cus aortae verfus inferiora reflexus) per anteriora ver-

fusmucronem dextrae partis revolvi, ubi erat ingreffus

cavse. Nempe erat contrarium : à cavà deorfum per 5

anteriora furfum in truncum aortae delcendentem

afcendebat. Erat autem liujus dextri ventriculi caro

notabiliter magis rubens, quàm caro finiflri. Mani-

feftus & patentilîimus erat meatus à dextro ventricule

in truncum aortae defcendentem ; afcendens autem >o

vix notari poterat. Afpera arteria erat à fummo gut-

ture ad cor ufque valde longa, &. ubique ejufdem cra-

ffitiei; in fummo autem, ubi eft cartilago fcutiformis,

erat multô craflior, nodi inftar rotundi; & adhserebant

ei carunculae valde rubentes, quas pro tonfillis fumfi. i5

Epiglottis jam fatis formata erat, & ftylus in os immif-

fus defcendit per
|
œfophagum, inter fpinam dorfi &

afperam arteriam litum, ufque ad inteftina. Cerebri

fubftantia plané alba erat & fubpallida; fed intus in

duobus anterioribus erat fanguis concretus, nuUo 20

modo cerebro permiftus.

Oculi pupilla rotunda erat & fatis magna, licet in

adultis fit oblonga; an verô pupilla fuerit vel potius

corneae pars tranfparens, quae ita rotunda apparuit,

adhuc dubito : non enim uveam à corneâ dividere 25

potui. Humor cryflallinus valde magnus & ferè rotun-

dus erat ; notavi etiam humorem vitreum, fed nullum

aqueum. Omnia autem oculi interiora valde tranfpa-

rebant. Sola tunica exterior in parte anteriore, circa

illud foramen rotundum, quod pro pupilla fumeba- 3o

a. Unde récrit, dans le MS., au-dessus de ubi (non barré).
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mus, nigrefcebat; paulatimque minus nigrefcebat, &
diaphana evadebat verfùs pofteriora. Necdum ulli

erant procelTus ciliares; ovis alicujus oculus efle

videbatur^.

5 Membranae fœtum involventes multô ulterius in

finiftrum cornu quàm in dextrum pertingebant : adeè

ut probem, quod inquiunt'', mares in dextro, fœmellas

in finiftro latere geftari.

Hujus vituli crura
]
& pedes non tam extenfa erant,

10 quàm illa paulo majoris, quem olim videram^ Unde
conjicio illa fuilTe inflexa initio, & omnium motuum
& articulorum rudimenta tune cœpiiïe

;
poflea autem,

aquà erefeente in utero, illa omnia fe extendiffe, &
denuo fœtu erefeente, illa fe contraxifle.

.5 OBSERVATIONUM ANATOMICARUM
COMPENDIUM DE PARTIBUS INFERIORI

VENTRE CONTENTIS".

Has omncs peritonaeum involvit, quod confiât

20 membranâ fatis valida duplici , interiori & exte-

a. Ovis... oculus, conjectures. Le MS. donne : avis... oculis.

b. Voir, par exemple, Bauhin, Instit. Anatom.. p. 89. (Edit. 1619.)

c. Voir ci-avant, p. 574,1. i3-i5.

d. Voir t. I, p. 196 (lettre du 23 déc. i63o), et t. X, p. 9 (Inventaire E).

Voir surtout une lettre du 25 janvier i638 : « le trauaille maintenant à

» compofer vn abrégé de Médecine, que ie tire en partie des liures, & en

» partie de mes raifonnemens. » (Tome I, p. 507, 1. 16.)

Ces quelques notes de Descartes sont à rapprocher des Institutiones

Anatomice Corporis virilis & muliebris hijioriam exhibentes : Casparo
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riore'', inter quas renés & arteria magna & vena cava

collocantur ; item produdiones fecundas ^ habet,

quibus vafa fpermatica, prseparantia ac deferentia,

involvuntuf^; cùmquc renés natent in fœtus corpore,

Bavhlno O. Auatom. Botanic. Acr.d. Bafil. Profejfure ordinar. auâore,

que d'ailleurs Descartes cite lui-même deux fois. Nous avons sous les yeux

la 4« édition : petit in-8, 260 pages, plus 52 à la fin, et 14 au commen-

cement, non numérotées. (Basileœ, Apud .Toann. Schroeter. CID 13 CIX.)

La division du livre est intéressante : « Diuiduntur partes (humani corpo-

» ris) in Stmplicesfeufimilares, & Compofttasfeu Diffimilares. » (Page 2.)

.t De Partibus Si.milaribus. Similaris eft, quoe in limiles lîbi partes diui-

» ditur : vt Caro in Carnes : decemque funt numéro : O5, Ligamentum.

» Fibra. Arteria. Caro. Cartilago. Membrana. Nerutts. Vena. Cutis. »

(Page 2.)

« De Partibus Dissimilaribus. Diffimilares funt, quae aptae funt in partes

» diflimiles, non in fimiles, fecari : vt Manus non in Manus fecatur... »

(Page i3.)

Mais cela n'est qu'une introduction. Vient ensuite le corps de l'ouvrage :

« Corpus humanum diuiditur in Ventres, feu Principia quas animal

» ipfum adminirtrant, & Artiis. »

« Venter alius inferior, Naturalium ; alius médius, Vitalium ; alius

» Jupremus, partium Animalium domicilium. Artus verô in Manus &
» Pedes diuiduntur. « (Page 16.)

L'ouvrage n'est que le développement de ces quatre parties : Partes in

inferiore ventre contentée, p. 27-94. Secundus Venter feu Thorax,

p. 95-140. Tertius Venter Caput, p. 141-212. De Artiibiis & de Manu,

p. 2 13-242; de Pede, p. 242-260.

Descartes, dans ces quelques pages, suit en partie, le môme ordre que

Bauhin : Peritonœum, p. 25. Vafa Vmbilicalia, p. 29. Omentum, p. 3i.

Vena Portée (sic), p. 32. Arteria Cœliaca & Mefenterica vtraque, p. 35.

Intejiina, p. 38. Mefenteriuin, p. 44. Pancréas, p. 46. Venee Cauœ
Rami, p. 46. Arteriee Magnœ liami, p. 5o. Renés, p. 53. Vafa Sper-

matica, p. 55. Vafa Eiaculatoria, p. 58. Vefica Vihiaria, p. 60. Anus

feu Podex, p. 66. Lien, p. 66. Hepar, p. 68. Vefica Bilaria, p. j2. Ven-

triculus, p. 74-76, etc.

a. Sic dans le MS., et non exteriori, comme interiori.

b. Fecundas, conjecture. Le MS. donne fecundas.

c. Bauhinus, loc. cit. : « PERiTONiEu.M. — ... E(l autem vbique duplex,

» cuius inferior & exterior tunica, Venas cauae, Arteriee magnas, & Renibus

» fubfternitur; altéra fuperior feu interior, haec contegens. . . Tum produ-

» diones binas in virili corpore, quo vafa feminaria defcendant & recur-

>' rant, tunica exterior, quse renibus fubiefla, conftituit. . . » (Page 26.)
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hinc patet iftam membranam nonnifi poftea produci.

Arteriee^ umbiiicales ab iliacis ad umbilicum

venientes, & vena ab umbilico ad hepar, oftendunt

I

fanguinem à corde per aortam ad ilia primùm def-

5 cendiffe, & inde ad umbilicum placentse uteri con-

jundum rediiiïe; ubi fanguini matris fe permifcens,

reverfus efl ad hepar fœtus per venam umbilicalem.

Urachus'', cùm in homine non lit pervius, ut in bru-

tis, oftendit hominem minus ferofi humoris habere, &
10 magis ad avium naturam accedere, quse non mingunt;

fœtufque ideô tunicâ allantoide etiam caret.

Conneduntur hse arteriae lateribus veficae, quae ideô

videntur ex eo tantùm orta, quôd fanguis fœtus, attin-

gendo in placenta matris fanguinem, aliquid ibi de

i5 humiditate fuâ depofuerit. Renefque ibi ex eâdem

caufâ produdi funt : quippe, nondum produdis vel

faltem audis inteftinis, ilia, renés & hepar fimul ad

umbilicum, & cum illo ad placentam matris, pertin-

gebant.

20 Omentum'' femper conneétitur ventriculo, lieni, &
colo, interdum etiam diaphragmati & hepati; caetera

propendet veli inftar fupra inteftinum anterius : nec

videtur aliunde fadum, quàm ex vafis quae recipit &.

a. Ibid. : « Vasa Vmbilicalia. — ... Sunt duplicia, Vena vna, Arteriae

» duœ... Vena vmbilicalis. . . vmbilico egrefTa... Arterix verù ab iliacis

» data:... » (Page 29-30.)

b. IbiJ. : « Vrachus... In homine verô à veficœ fundo funiculus

» Vrachi effigie, fed nullo modo peruius, exoritur. . . » (Page 3o.l

c. Ibid. : a Omf.ntum. — ... Membranis duabus. . . conllat : fuperiore

» quidem, quae ventricuH exteriori membranae ad fundum ; inferiore, quae

» ad dextram colo, & à fmiftris lieni femper alligatur, rariùs veiô iocinoris

» fibrae adnafcitur. . . » (Page 3i.) «... .Membranarum verô vfus, Vena;

» portae & Arteris caeliaca; ramos, in ventriculum, lienem, duodénum, &
» colon exporreétos, fulcire. . . » (Page 32.)
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fulcit, ut illa in ventriculum, lienem.
j
duodénum &

colon déférât; cùm enim inteftina nunc vacuentur,

nunc inflentur, vafa ifta non potuerunt ipfis adhaerere;

cùmque libéra ftarent, circa ipfa fecundae membranse,

ex quibus omentum componitur, eodem modo quo 5

peritonsum, fadse funt.

Vena portae radiées educit varias ex inteftinis, ven-

triculo, mefcnterio, omento, pancreaie, liene &felle;

itemque exiguam ex hepate; unam'' etiam, nempe vas

brève, educit è ventricule pcr lienem''. Dico autem 10

ipfam ex omnibus illis locis radiées emittere, quia in

illis arterias comités habet, nempe cœliacam, vel

mefentericam, fuperiorem vel inferiorem, quse in ejus

extremitates fanguinem mittant" : nempe vas brève

arteriale fanguinem acidum ex fplene ad ventriculum i5

defert, & vas brève vénale fuccum ex ventriculo in

fplenem, ubi acefcit. Ramos autem omnes fuos per

hepar fpargit, praecipuè verfus ejus concavam partem,

& eè defert omnem fanguinem & fuccum à radicibus

acceptum ; ibique idcirco nullis arteriis ell comitata. 20

Emulgentes'' funt vafa latiffima, quae ex aortâ &
cavâ prodeant. Videnturque'^ initio illarum finem

fuiile,
I

ibique ideô fanguinem reflagnaffe, atque renés

a. Utiam, correction. — MS. : iimim.

b. Phrase qui résume tout le chapitre de Bauhin, loc. cit., p. 32-.^5 :

Vena Port^.

c. Ibid. : a Arteria Cœli.\ca et Mesenterica vtraque. — Arteria

>' magna... truncum maiorem ad fpinam deorfum per diaphragmatis

» filTuram mittit : à quo per ventrem infimum rami diffeminaniur, alij qui

» Venae portas ramos, alij qui Venas cauae comitantur. Qui portas ramis

» attenduniur, funt Cœliaca, Mefenterica fuperior & inferior. » (Page 36.)

d. Ibid., aux deux chapitres ; Ven.e Cav.e Rami, p. 47, et Arteri/E

Magn£ Rami, p. 5i.

e. Sic dans le MS. Lire plutôt : videturque.
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& veficam produxiffe eodem tempore quo arteria

ulterius pergens cœpit venam confcendere & ad ilia

indeque ad umbilicum per veficse latera & in duas

divifa tendere^ : hinc fit ut renum fitus & vaforum ad

5 illos valde varient, & in fœtus corpore tanquam

natantes, preefertim finifter, reperiantur. Exflatque

apud Bauhinum*^ infignis hifloria cujufdam qui ha-

bebat renem finiflrum juxta veficam locatum & alia

vafa miro modo difpofita. Quae omnia ex hoc uno

10 videntur contigiffe, quôd arteria, ut venam confcen-

deret, per médium venae emulgentis finiflrae tranfi-

verit, venit enim femper à parte finiilrâ ; unde puto

omnem rationem petendam, cur hepar in dextro

latere, lien in fmiflro, &c. Item lumbares"" tum ven2e,

i5 tum arteriae, quae infra emulgentes producuntur,

poftquam ad fpinse medullam interius penetrarunt,

ramos habent qui furfum verfus cere|brum refle-

duntur. Quod indicat arteriam ulterius pergere cona-

tam, in omnes partes ibi viam qusefiiife; tune autem

20 umbilicus totam ventris capacitatemà nothis coflis ad

a. Ibid. : « Artrri.* Magna; Rami per injïmum ventrem dijjeminati. —
»... Arteria magna venam cauam confcendit . . Iliaca diciiur, & vt

B Caua, in duos Truncos diuiditur... Artcrice vmbilicales. . . ad veficae

)) latera, tutelas gratià, membranis fortibus colligantur. . . » (Page 5o-53.)

b. Ibid. : « Renés. — {In margine) Obferuauimus Renem finiftrum in

» concauitate inferiore ad Veficam fupra diuifionem Arteriœ magna; &
« Venae eaux, quâ de re in Obferuat. noftris. » (Page 53.)

c. Ibid. : « Lumbares (venae) duae aut ires, quarum tamen vna inli-

» gnior, per lumborum & ventris mufculos & peritonaeum diftribuuntur,

» à quibus Vena; dux', ad Spinalis medulla; latus, vtrinquc vna in Cere-

» brum afcendit... » (Page 48.) Ceci, au chapitre Ven^e Cav^e Rami. Et

» de même, au ciiapitre Arteri.e Magn.e Rami : ... Lumbares... non

)i folùm in Peritonxum ac Mufculos vicinos diftribuuntur; fed & Arterias

» duas ad Spinalis medulla; latus in Cerebrum cum Venis miitunt... »

(Page 5i.)
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inguina occupabat. Valvulas in venis emulgentibus

dicit eile Bauhinus*, quse feri refluxum impediant. De

quâ re dubito : contra enim potius fanguinis in renés

à venis illapfum deberent impedire.

Uretères^ autem ita ex renibus prodeunt, ut in ^

quoque rené fint odo vel novem intundibula carne

renum inflar glandularum occlufa, quorum deinde

duo vel très in unum coëunt, &. denique très in unum
canalem, qui eft ureter, quique nervulum à fexto pari

recipit, & veficae ita implantatur, ut ab eâ fine fradione 'o

feparari non poffit.

Mihi videtur, in embryone, lienem verfùs fpinam

in medio corporis, & hepar verfùs umbilicum fuiïTe

fita, venamque umbilicalem medio hepatis fuiffe im-

plantatam ; fed poftea, dum inflaretur ventriculus, & '5

aorta à finiftris cavse truncum in lumbis confcende-

ret, feceffit hepar in dextrum latus, & lien in fini-

ftrum ''.

Ex venis & arteriis per lienem tranfeuntibus, junae

funt vas brève didae, quie ad fundum ventriculi tran- 20

feunt, & alise ad redum inteftinum , ubi haemorrhoïdales

internas conflituunt*^. Eft autem canalis patentiffinius

a. Ibid. : « Emulgentem, communiter vtrinque vnam fatis niagnam,

» quas ad renés tertur, in quibus Valuulae feri refluxum in cauam impe-

» dientes. . . » (Page 54.) Et déjà précédemment : « Quod (ferum fanguinis)

» ne in cauam remeet, natura, Valuulis in eniulgentibus locatis, quas & in

)i Venis Splenicis obferuauimus, profpexit. >> (Page 47.)

b. Ibid. : « Vreteres... renés velicas committentes duo funt,... qui,

» vbi... fiftulas odo vel plures, quibus fingulis carnofum operculum
» impofitum,. . . conftituerunt,. . . Veficas obliqué implantantur. »

(Page 59-60.)

c. Cf. ci-avant, p. Sgi, 1. 13-14.

d. Ibid. : « Lien. — ... Ad cuius médium Linea alba, ad quam Venae

» & Arteriae immittuntur. Venae à venâ Portae. . . Cuius rami alij in Lienis



II. ;o4-2o6. AnATOMICA. 595

à venis lienis per truncum portée ad hepar, & in ipfo

hepate à porta in cavam, & deinde à cavâ in cor, à

corde in cerebrum. Unde fit ut node, liene comprefTo

vel manu vel ob decubitum in finiftrum latus, gravia

5 occurrant inibmnia : tetri enim vapores à liene ex-

prelïi in cerebrum ftatim afcendunt.

Flava bilis, in embryone, videtur médium hepatis

infimâ ejus parte occupafTe : nempe partes fanguinis

amarefcentes eô fuiffe fponte dclapfas. Poftea verô,

lo crefcente hepate & recedente verfùs dextrum latus

ejus, flavse bilis receptaculum in duas partes fuilTc

divifum : nempe in porum bilarium, qui recipit feP à

finiftrà hepatis parte, & veficam bilariam, quse recipit

à parte dextrâ, quaeque ideô major efl; poro bilario^.

i5 In hepate notandum, quafdam vense portée ex'tre-

mitates"^ (ut ajunt libri) médias venee cavee radices

fubire, & contra quafdam cavie médias portai radices

fubire. Patet autem cavam ex hepate omnino prodire;

non tantùm enim ejus pars afcendens ex fummâ ejus

20 parte egreditur, fed etiam defcendens, quae ftatim

refleditur, & fecundùm ejus pofteriorem partem def-

» fubflantiam abfumuntur, alij ex co prodcunt, funtque duplices. Aliiid

» eft Vas breue,... furfum ad gibbum Ventriculi. . . Aliud vero vas

1) aliquando ab hoc ramo prodiens, deorfum ad recli inteftini extremum,

» Haemorrhoidales internas conllituens, abit. )> (Page 66-67.)

a. Fel, correction. Le MS. donne vel.

b. Ibid. : « Vesica Bilaria. (Page 72-7? 1 L'hypothèse embryogtînique

est de Descartes, et ne se trouve pas dans Bauhin.

c. Ibid. : « Vf.na Port.*. — Ex Trunco prodeunt rami duo... Rami
» alii fuperiores, alij inferiores. Superiorcs (quos vena; portx vocant

» radices) per cauam Hepatis partem dilVcminati, truncum condituunt,

» cuius rami feu radices in médias venac caua; radices in hepate coëunt. .

.

» Inplures ramos(vclut radicum arboris cuiufJam extremitatesl diuifa... «

(Page .^3.) — Voir ci-avant, p. 5oo.

Œi-vREs. VL -5
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cendit, atque it comitatum aortam defcendentem.

In ventricule, obfervo intus illum habere fibras

redas, quae ab ore per œfophagum eô pertingunt,

intellina autem tranfverfas-'. Item, illum habere mul-

tos nervos, & duos etiam effe récurrentes; item, noto 5

hiftoriam illius qui hepate carebat, fed omnia inteftina

magis carnofa; item, in pueris multa excrementa à

cerebro in ventriculum delabi. Ex quibus conjicio,

totum dudum ab ore ad podiccm '^ ortum habere ab

excrementis è cerebro delabentibus ; ipfamque oris 10

aperturam, ab iifdem excrementis
|
eô regurgitanti-

bus. ReftagnaiTe autem ifta excrementa infra hepar,

ibique ideô capacitatem ventriculi excavaffe, dum
fanguis in emulgentibus etiam reftagnabat". Ex hoc

autem quôd ex ore in jugulum laberentur ifta excre- i5

menta, viamque aëri ex afperâ arteriâ egredi tentanti

clauderent, fit, ut nares fint geminse, quia per guise

latera ifte aër furfum afcendit''.

a. Ibid. : " VENTmcuLfs. — ... Membranis tribus donatur : prima, quae

» intima & commiinis. . ., fibris refais donata... ; tertia interior, & ner-

» uofa, œfophagi & oris tunicœ continua, triplici fibrarum génère inter-

)• testa, quo attrahat retineat, & expellat. . . «(Page 75.) Et au chapitre

antérieur : « Intestina. — ... Fibras omnis generis habent [in margine :

» non tantùm tranfuerfas, vt opinatœ funt) : interior obliquas, vt retineat;

>• média tranfuerfas, vt expellat ;
quibus vet\x pauciores, ad tranfuerfarum

» tutelam additx, vt iis veluti circulo colligentur. . . » (Page 43.)

b. Ibid. : « Intestina. —' ... Et licet ab ore ad anum vfque, vnus folùm

» fitduclus... » (Page 38.)

c. Voir ci-avant, p. 5i2-5i3.

d. Note de Leibniz : (Ingeniofe.) — La Feuille V (feuillets 7 et 8) se ter-

mine ici, avec ces mots ajoutés : Pars IV. ce qui la rattache à la Feuille VI,

qui vient après.
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PARS IV.

EXCERPT. ANATOM.

Ex MS. Cartefii\

In eo convenit ....
. potefl deduci''.

I

Laetitia & triftitia poffunt effici ex folo fenfu cordis,

nullo habito refpedu ad res externas. Amor verô eil

ad bonum externum, & odium ad malum prsefens vel

elapfum; & metus ad malum impendens, & defiderium

10 ad bonum acquifibile, & ira ad injuftitiam ab alio

fadam <ic.

Frigemus

frigeamus''.

In fanguine

intermiffis"^.

a. Titre non reproduit par Foucher de Careii, qui met seulement à

la place : Physiologica. — Ici commence la Feuille VI du MS., feuillets

9 et lo.

b. Alinéa imprimé dans les Opufcula d'Amsterdam (i/Oi.j- Voir ci-avant

p. 334, 1. i3, à p. 535, 1. 21.

c. Môme remarque. Voir p. 535, 1. 22, à p. 536, 1. i5.

d. Voir encore p. 536, 1. 16. à p. 537. 1. 8.
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I De Accretione & Nutritione.

1637. Nov.

Accretio duplex eft : alla mortuorum & quse non

nutriuntur, fitque per limplicem partium appofitio-

nem, fine uUâ earum immutatione, vel faltem fine 5

magnâ. Ita crefcunt metalla in fodinis, ita mel in

apiariis, &c., abfque ullà partium mutatione; ita

crefcunt etiara lapides c'i: fimilia, fine magnâ partium

mutatione ^
|

Et fit etiam tranfmutatio ligni vel alte-

rius corporis in lapidem per modum talis accretionis, 10

dum partes lapidis poros ligni ingrediuntur, & prae-

cedentes vel fibi aflimilant, vel extrudunt, vel partim

hoc partim illud.

Alia accretio eft viventium, five eorum quae nu-

triuntur, & fit femper cum aliquâ partium immuta- i5

tione. Nempe partes varise variarum figurarum fibi

mutuo occurrentes mifcentur, & ita permixtae in fe

mutuo agunt, donec quafdam determinatas figuras

acquirant. Interdumque fluidiores ex his elabuntur,

minus fluidis manentibus : quae unse aliis impadse 20

durum corpus componunt, per quod rivuli omnibus

fimul mixtis repleti varii ubique excurrunt, & craf-

fiores partes illis rivulis contentse in locum circum-

jacentium paulatim fuccedunt, pulfse à tenuioribus,

atque ita fit nutritio; vel rivulum unum in duos aut 25

a. Le MS. ajoute : {vel etiam cum magnâ, nihil vetat), sans qu'on sache

si cette parenthèse est une addition de l-eibniz, ou si elle se trouvait déjà

dans le texte de Descartes.



1, 110-114. Anatomica. ^97

plures dividunt, atque ita fit accretio. Nempe corpus

ita crefcens innumeris ejufmodi rivulis efl refertum
;

& cùm ob feneétutem partes duriores ita impaftae

lunt, ut rivuli illis circumfepti non dilatari ampliùs

5 poffint, ut ex uno duo fiant, ceflat accretio, manetque

tantùm nutritio. Qu6d fi deindè fucceilu temporis

iilae partes crafiTiores adhuc magis compingantur,

< ita > ut ab aliis advenientibus loco pelli non pof-

fint, ceffat etiam nutritio &. vita^.

lo
I

Efl: autem haec accretio five nutritio vel imperfeda

vel perfeda. Imperfeéta efl:, cùm materia illos rivulos

replens, aliunde advenit jam ita permixta vel proximè

difpofita, ut ita mifceatur & formetur. Et ita nutriun-

tur pili, ungues, cornua, fungi, tuberes, partefque

1 5 omnes tum animalium , tum plantarum ; itemque plan-

tée quodam femine carentes, & forte etiam animalia

imperfediffima, ut ofl:rege, quae fimile non générant.

I

Perfeda nutritio five accretio fimul generationem

five feminis produdionem continet ; & fit quando
2o materia rivos replens efl: talis, ut aliam advenientem

(non quidem abfolutè quamlibet, hoc enim vix un-

quam poflet contingere, fed quamlibet non nimis

contumacem & diverfae naturœ) fibi pofllt omninô affi-

milare. Ita fcilicetut, ficonfl:et, exempli caufà, parti-

23 culis trium generum tantùm : nempe perexiguis prif-

matibus, paulô majoribus conoidibus, & aliis certo

modo ad bas duas fimul jungendas apto concavis : ex

omni materia quae his mifcebitur, fiant rurfus quae-

dam prifmata, conoidea, & partes concavae his fimul

3o jungendis aptae. Nec tamen répugnât quin fimul ex

a. Voir ci-avant, p. 249-250.
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eâdem materià varia alla partium gênera emergant,

ut femper vel ferè femper accidit ; fed hse très folae

exiflentes femen componunt. Aliis verô diverfimodè

conjundae, vel etiam aliae novse^ fine ipfis, componunt

lignum, corticem, radiées, folia, flores, frudus, &c. 5

in plantis ; itemque in animalibus carnes, ofla, cere-

brum, membranas, fanguinem, &c.

I

Poteft verô etiam contingere, ut partes feminis

non immédiate fibi fimiles producant, fed alias quaf-

dam quae pofteà alias, & tandem hae alias omninô lo

ûmiles iis feminis producant; quod in animalibus

videtur potiùs contingere, quàm in plantis. Atque

ex his facile intelligitur, cur maxima pars animalium

&. plantarum femen à reliquo corpore diverfum excer-

nant; itemque, cur nonnulla fmt llerilia, & alio modo i5

quàm ex femine propagentur.

Septem funt praecipua gênera particularum, ex qui-

bus corpus humanum conflatur : nempè funt acres,

amarse, dulces, acidse, falfse, ferofse, aquese'' & pingues.

Inter acres numéro fpiritus omnes qui per infenfilem 20

tranfpirationem egrediuntur, humorefque illos fub-

tiles ex quibus puftulse & fimilia quse ex flavâ bili oriri

dicuntur. Amarse autem ad fel & indè ad
|
inteflina ferè

omnes delabuntur. Dulces carnem componunt. Acidse

vehiculum funt aliarum, itemque falfse : hae pundim, 25

a. Novce, mot ajouté dans l'interligne, au-dessus de alicp, et d'une

lecture douteuse.

b. Aqueœ est peut-être une addition. Le texte n'annonce que sept genres

de particules; et plus loin, en les reprenant l'une après l'autre, acres,

amarce, dulces, acidce, falfœ, fei-ofce et pingues, il omet aqueœ.
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illae csefim poros omnes aperientes. Salfae^ etiam acri-

bus permixtae, ut cera, exafperant. Serofae, pinguibus

accuratè permiftse, humores'' frigidafque fluxiones &
pituitam lentam componunt. Pingues autem, ab acri-

5 bus compadae, humorem melancholicum compo-
nunt; & ferofas, illarum meatus pertranfeuntes, in

acidas mutant.

Dec. Tj-]".

Non dubium mihi videtur, quin animalia generen-

lo tur primo ex eo quôd femina maris & fœminse per-

mifla & calore rarefcentia excernant ex unâ parte

materiam afperse arterise & pulmonum, ex altéra ma-

teriam hepatis ; deindè ex harum duarum concurfu

accenditur ignis in corde''. Notandumque partes ae-

i5 reas (ex quibus pulmo), terreas & aqueas ex quibus

[hepar five^ ramum cavœ in duas partes divififfe : qua-

rum una verfùs fpinam auriculas cordis compofuit,

alia anterior ventriculum cordis dextrum produxit, fe

fcilicet furfùm refledendo in truncum aortse defcen-

20 dentem. Calor*^ autem cordis effecit ut ex pulmone

excerneretur flatus in afperam arteriam, qui tandem

ad os pervenit, quô etiam alius flatus ex cerebro

à naribus & auribus pervenit. Excrementum autem

cerebri praecipuum^ fuit humor inftar pituitîe in ejus

a. Le MS. donne une virgule entre falfce et etiam.

b. On lit plutôt tumores.

c. Sic. Lire j63j.

d. Voir ci-avant, p. 5o6.

e. Texte altéré. Un mot au moins manque.

f. Ci-avant, p. Sog-Sio.

g. Ibid., p. 5i2-5i3, et p. 53a, 1. 17-19.
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ventriculis coacervatus ex fpiritibus per carotides

arterias eô ex corde afcendentibus
;
qui humor per

palatum &: gulam delapfus in ventriculum reftagna-

vit, & ex eo etiam itemque in mefenterium. Arteriae

ex cœliacâ quicquid craffius continebant expulerunt : 5

unde fada funt inteftina, in quae patentiffimi funt

meatus ab arteriis, per quas totum corpus eô expur-

gatur. Anguftiflimi autem funt meatus ab inteftinis

in venas. Lien etiam fadum efi: ex fanguine ab arteriis

eô expulfo. Videmus enim^ craffo fanguine expurgato lo

lien minus ; & aqua fabrorum lienem minuit : agi-

tatio enim partium ferri in eâ exftindi ficcat quo-

dammodo &. indurat ejus partes, quae pofteà meliùs

ramofas partes illius fanguinis in liene coacervati in-

cidunt. Nec verô forfitan aquse acidae illas incidunt, i5

quia meatus lienis ad illas tranfmit'tendas magis apti

funt'\

a. Enim. Le MS. donne seulement la lettre « suivie d'un point.

b. Foucher de Careil ajoute ici une phrase : Alitur. . . exprimuntur,

qui dans le MS. se trouve à un autre en droit. Voir ci-après, p. 606, 1. 5-8.

— En outre Foucher de Careil continue par le texte : Certum ejl membra

fœtus... (ci-après p. 608, 1. 2), et imprime ailleurs, au t. II de ses

Inédits, p. 66-84, la suite du MS., que nous laissons ici, à la place où

nous l'avons trouvée.
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Partes simii.ares

et excrementa et morbi.

l6^ I.

Praeter fpiritum animalem, confiât homo'' fpiritu

5 animali noftro aeri homogeneo, humore aquse homo-

geneo, & folidis partibus quee cum terra poiTunt com-

parari. Ex fpiritûs animalis mixturâ cum humore fit

fpiritus vitalis, igni comparabilis. Ex imperfedâ mix-

turâ humoris cum partibus terrenis fit fanguis. Imper-

10 fedior verô contumaciorumque partium mixtura eft

flava bilis^ Perfedior quidem, fed in quâ fubtili-

ffimum humoris evanuit, eft atra bilis acida. Satis

perfeda etiam, fed in quâ humer redundat, eft urina.

a. En marge on trouve cette note : [hcec à juvene fcriptà)

Spiritus animalis,

Spiritus vitalis,

Sanguis dulcis,

Flava bilis amara,

Atra bilis acida,

Urina /^{f^,
Pituita infipida.

Viennent ensuite cinq mots :

Caro,

Cutis,

Metnbrance,

Nervi,

Offa.

Ce sont les Partes fimilares, que nous avons vues ci-avant, p. 58X,

note d de la p. 387. La note marginale s'achève ainsi :

[Subfcriptum erat alio atramento] Atra bilis non eft acida; fed qtiod eft

atrum, eft durum & mftpidum. Liqiior verô pellucidus ftmiil mixtus eft

acidus.

b, Flava bilis correction. — MS. : flammabilis (sic).

ŒivRrs. VI. 76
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Satis perfeda etiam, fed in quâ
|
défunt extrema tenui-

tatis i.^ foliditatis, eft pituita lenta & mucus. Perfeda

denique efficit carnes, nervos & ofla, prout in eâ plus

val minus efi: folidarum partium.

Ungues & pili funt ejufdem materiae cum offibus, 5

nec tamen ita durefcunt, quia nimis citô fluidae partes

exhalant. Dentés autem ejufdem profedô materiae

atque cornua, durefcunt tamen inftar aliorum offium,

quoniam ore tedi plus humoris habent lentiufque

coalefcunt. 10

Per aures exhalât fpiritus excrementitius : unde

fibili &. tinnitus, cùm fcilicet fpiritus ille à fordibus

aurium impeditur ne exeat, illifque allifus tune foni-

tum edit.

Per oculos etiam fpiritus exhalât, ut patet in men- i5

ftruatis, quarum oculi vaporem emittere dicuntur :

quippe totum corpus mulieris turget humoribus, cùm
emittit menftrua, & quidem craffiore humore pervul-

vam purgatur, fubtiliore verô per altiora, nempe per

oculos. 20

Horror omnis & frigus in corpore fit, quôd partes

fluidae confluunt in unum quemdam focum, in quo

tune fummus efl: calor. Sic poft cibum frigent ex-

I

tréma, quôd partes calidse confluunt ad ftomachum.

Sic in illis febribus quae à frigore incipiunt, eft affir- 25

mandum illas habere aliquem focum, in quo vitiofus

humor primùm accenditur, five hoc fit in corde
^,

quod puto, five alibi. Sed ifte vitiofus humor primo

inficit fanguinem
;
qui fanguis dum ingreditur cor,

a. Corde conjecture. Le MS. donne corpore.
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efficit febrim : hinc acceffus febrium nofci'' poffunt.

Très foci

fœnum humidum, &c.^.

Jam in hepate, ex confequentiâ ventri|culi accen-

5 ditur calor per mixturam chyli & fanguinis priùs in

eo exiflentis; hepar autem dicitur calidum, quando

in eo multùm efl fanguinis jam fadi ; illud autem

citô ad fe trahit chylum, iive partes maxime cale-

faélas quae continentur in cibis, ideoque reliquiae dif-

10 ficiliùs corrumpuntur : unde putatur effe frigidus

ventriculus.

Jam accenduntur alii ignés non naturales in toto

corpore : nempe phlegmones, eryfipelates , abfcef-

lus, pleuritides, &c., his modis. Vel fit anaflomofis

i5 vense & arteriae, unde phlegmo, nempe cùm fan-

guis calidior & acrior pervadit vense tunicam. Vel

idem fanguis acrior non poteft quidem penetrare per

venae tunicam, fed extremitates, fimul cum fpiritibus

fparfis : facit erefipelatem ^. Vel materia praeter natu-

20 ram aliquem in locum confluxit
;
quse ibi ex fe ipfâ

putrefcit, ut in fimplici abfceffu. Vel illa putredo

communicatur cum venis & arteriis propter loci vici-

nitatem, ut in pleuritide. In vulneribus etiam ignis

accenditur, quôd ibi aperiuntur fibrae venarum &
25 arteriarum,

|
fanguinifque faex ibi corrumpitur.

Convulfio fit, cùm intra nervos flatus continetur,

a. Sic dans le MS. : no/ci. Lire plutôt nafci.

h. Ici se trouve, tout au long dans le MS., un alinéa imprimé dans

l'édition d'Amsterdam (1701), et que nous avons reproduit ci-avant,

p. 538, 1. 11-18. Remarquons qu'il était parfaitement à sa place ici, étant

donné le contexte qui précède et qui suit.

c. Eryjipelateni écrit d'abord; puis un e récrit sur Vy.
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non verô purus fpiritus animalis. Ibi verô flatus gene-

ratur, vel fi pungatur nervus, vel fi forte eô penetret

lentus vapor. Convellit autem nervos ille flatus, quôd

quodammodo connedit partes fpirituum, efficitque ut

plures (imul confpirent, atque ita évinçant vim nervi, 5

feque ipfas difponant ac déterminent ad certos motus,

cùm aliàs à nervis difponi ac determinari confueve-

rint, quia fingulae nervi particulse funt potentiores

fingulis fpiritus particulis.

Flatus non à folo calore & frigore fieri folent, fed 10

tantùm à frigore calori fuperveniente. Nam calor

quidem atténuât fpiritus, fed non ideô flatum facit :

quia, dum illos atténuât, fimul & illis meatus aperit,

per quos elabantur ; & nifi calor tollatur, femper ifti

meatus in corpore proportione refpondent quantitati i5

fpirituum qui rarefiunt. Si verô fuperveniat frigus

meatus iftos intercludens, & fpiritus qui rarefieri

cœperit, pergit adhuc, tum quia cœpit, tum magis

I

etiam ex aliis partibus juvante calore : tune ifte fpi-

ritus, qui exhalare non poteft, vertitur in flatum. 20

Idem patet in caftaneis igni fuperpofitis in ferro

perforato : quippe fi non moveantur, ignis atténuât

quidem fpiritus intus conclufos, fed tamen atténuât

etiam illarum cutem igni proximam, per quam fpi-

ritus ille in fudorem expirât. Si verô moveantur, tune 25

cutis quse erat igni proxima, in aliam partem aeri

frigido opponitur^, ejufque meatus ideô anguftantur;

fpiritus verô intus nihilominus attenuatur, tum quôd

cœpit, tum quôd ignis ex altéra parte eum urget. Nec

a. Opponitur. Dans le MS., ex est récrit au-dessus de la première syl-

labe, sans que op aitjété barré.
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verô potefl per cutem igni tune obverfam expirare :

tum quèd nondum fatis rarefada efl, tum quôd vias

fuas jam direxit in aliam partem. Et ita caftanea ciim

impetu frangitur.

5 Quaedam tamen efculenta funt flatulenta, quôd cùm
facile à calore naturali folvantur in cralîum fpiritum,

non tamen illis pofTunt ab eodem caiore meatus ape-

riri tam facile, per quos ex intellinis egrediantur.

j

Brachium alligatur ad venaî fedionem, ut copio-

10 fior fanguis remaneat in brachio. Qiiod ideô fit, quo-

niam fanguis cum impetu in diaftole pellitur ad

extremitates corporis; quod quia fit cum impetu,

ideô fanguis impedit^, quominus ad brachium etiam

perveniat. Contra in fyftole refluit ab extremis cor-

i5 poris fine impetu, quoniam vinculum poteft impe-

dire ne refluât.

Si ex morbo cholico fiât paralyfis, périt tantùm

motus, non fenfus, quôd fcilicet afficiuntur tantùm

nervorum membranœ, non medulla''.

20 Laefà (nervis) medullà'', périt interdum femoris

motus, illccfo motu brachii. Nec mirum, cùm nervus

ad fémur inde perveniens, fit à nervo brachii diftin-

clus & praeterea illo in loco tenuior.

Mucus defluens per nares & palatum in ipfis gene-

a. Impedit dans le MS.; lire peut-être impeditur. 0\i mieux encore,

avec quelques transpositions : ideà vinculum impedit, quominus fanguis

ad brachium etiam perveniat. Contra in fyjlole quoniam refluit ab extre-

mis corporis fine impetu, vinculum potefl impedire ne refluât. Ajoutons

que, dans le MS., une déchirure du papier ne permet de lire que quo

(1. i5), et non pas quoniam. Lire peut-être : quocirca.

b. Voir t. VI, p. I lo-i 1 1.

c. Sic dans le MS. : plusieurs points après lœjd... et nervis entre paren-

thèses.
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ratur, non in cerebro : quippe quandiu materia ex quâ

gignitur ei\ in cerebro, nihil aliud ell quàm fpiritus,

non mucus. Ut fuligo caminis adhaerens, non eft

caligo, dum ex igné egreditur, fed fumus.

j
Alitur^ fœtus in utero fanguine ex omnibus mem- 5

bris matris defluente
;
potertque languis ille imbui

formis vel ideis quae funt in ejus phantaliâ : unde figna

in fœtus corpore exprimuntur''.

jTempore fomni plures egrediuntur fpiritus per

nares &. palatum, quàm tempore vigilise : unde firtitur 10

tune corpus". Fit pandiculatio poft fomnum ad replen-

dos mufculos fpiritibus, qui tempore fomni erant eva-

cuati.

Crocus afthmaticis prodeft : datur ad fcrup. '' cum
1/2 mufci grano & vino optimo. '5

Fabaî abftergunt, earumque efu quidam purgatus &
a tufll liberatus.

Phthificus fanatur utendo duobus vitellis ovorum
parùm codis & afperfis pulvere fulphiiris & vino ad

fabae majufculse quantitatem*" cum hauftu vini dulcis; 20

optimum horà unà ante alios cibos.

Antidotum contra peftem & venena Régis Mithri-

datis. Recipe duas nuces ficcas, duas ficus, & rutae^

a. Voir ci-avant, p. 600, note b.

h. Page 538, 1. 3-io. Voir aussi p. 5 18, 1. g-iS.

c. Mot d'une lecture douteuse.

d. Apres fcrup. le MS. donne un signe qu'on peut interpréter i"" (unum).
On trouve, en effet, dans un livre du temps, Henrici Regii Praxis Medica
à l'article Medicatio AJlhmatici, une indication semblable : croci Jcru-
vulus iinus cum vino malvatico (3' édit., Utrecht, 1668, p. ib^).

e. On trouve, dans le même ouvrage de Regius, par ex. : ad catlanece

quantitatem. (Page 160.

1

f. On n'est sûr que des dernières lettres de ce mot : ...utœ.
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folia totidem fimul teras, addito falis grano, & quo-

libet mane jejunè fumas.

I

Si adfit compundio taediofa in plantis pedum &
volis manuum , dum egrediantur morfelli", conti-

5 neantur tandiu in aquâ calidâ.

Pulfus increbefcunt ftatim à fomno, quod fanguis

per quietem torpens in quibufdam venis & in carnibus

mufculorum flatim confluit verfùs cor, propter motum
totius corporis & repentinum ingreffum fpirituum in

10 mufculos. Unde tune ofcitatio & pandiculatio fimul

interdum fiunt.

Sternutatio eft expurgatio ventriculorum cerebri

per nares. Ofcitatio eil expurgatio vaporum inter

utrumque menyngem exiflentium per palatum. Va-

is pores autem ibi colliguntur ex defedu agitationis in

fubftantiâ cerebri, vel cùm, fpatio illo inter duas me-

nynges pleno exiftente, ut eil femper, repente contra-

hitur, quoniam inflatur cerebrum. Ut cùm excitamur

à fomno, olfacimus emittendo fpiritum expedore per

20 nares, fi odor in ore claufo contineatur & etiam û

auri imponatur.

Mulier fingulis feptem diebus hïemorrhagiâ'' labo-

rans. Hift. univ. f. 804.

In fcorbuto, quibufdam quarto aut quinto die, aliis

25 ,
tertio, aliis fingulis diebus, motus aggravativus fine

manifeftâ febri vel cum leviiïimâ obfervatur''.

a. Morfelli, conjecture. Le MS. donne morbilli, très lisible.

b. Conjecture. Le MS. donne quelque chose comme hemocrania (?)

c. Ici s'arrête le morceau que Foucher de Carcil a détaché du reste

pour l'imprimer au t. II, p. 66-84. La suite du MS. reprend au t. I,

p. 122. — Toutefois, au bas de cette même page (feuillet 10 rectoV se
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Feb. 1648.

Certum eft membra fœtus ....
ab occurfu externorum^.

Vena adipofa ....
partes tendit''.

Certum eft cavitates oris & narium humoribus im-

pleri initio; quibus cutis diftenditur, donec os Se nares

perforentur. Vidi enim, in pullis ^ vel 6 dierum, locum

roftri elle valde craflum & tumidum; & deinde, in

pullis 7 vel 8 dierum, effe plané acutum roftri inftar, 'o

ore fcilicet pcrforato"' elapfis humoribus quibus cavi-

tates illae complebantur.

In vitulis recens natis, clarè patet œfophagum adhae-

rere finiftro lateri afperaî arterise verfùs fpinam, &
truncum defcendentem aortse ire adhuc magis verfùs i5

finiftrum, ^5: tamen non videri recedere à medio cor-

poris. OEfophagus autem juxta cor tranfit intra illum

truncum aortae defcendentem & venam cavam verfùs

fmiftrum latus, ficque cava manet verfùs pedus &
latus dextrum. Hic apparet à dextro cordis ventriculo 20

arteriam verfùs inferiora defcendiffe, quae ftatim in

duos ramos divifa eft ex eo quôd inter utrumque aer

trouvent, séparées du texte par un tiret, quelques notes prises d'un ouvrage

du P. Kircher, que nous donnerons ci-après.

a. Cet alinéa se trouvait déjà imprimé dans les Opufcula d'Amsterdam

(1701). Voir ci-avant, p. 51^1 '• lo-ig.

b. Même remarque. Voir p. 53-, 1. 20, à p. 5?8, I. 10.

c. Le MS. donne ici os, avant elapfis, sans qu'on puisse s'expliquer

l'intrusion de ce mot.
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colledus fit, qui afperam arteriam formare cœpit

inter duas arterias : quarum una verfùs fpinam vergens

abiit in pulmones, & dida fuit vena arteriofa; alia

verfùs peélus afcendens, occurrit fanguini ex trunco

5 aortse afcendentis verfùs inferiora reflexo'', atque ideô

verfùs inferiora reflexa eft, & dida truncus aortse

defcendentis. Qpare verô haec aorta defcendens

verfùs finiftram partem afperœ arteripe potiùs quàm
verfùs dextram, & verfùs fpinam potiùs quàm verfùs

10 pedus, eft quaerendum.

|Cor'' afcendens diredè fuit in medio corporis

verfùs fpinam. Truncus cavae ab hepate"-" ad caput

afcendens, inflexus fuit verfùs partem dextram &
verfùs pectus, ficque conjundus trunco aortpe afcen-

i5 dentis, ejus dextrum latus contingens. Auricula

dextra ferè tota verfùs pedus, finiftra verfùs fpinam

vergebat. Erat vero in parte anteriore, inter duas auri-

culas, intervallum vense arteriofae ex dextro ventriculo

egredientis; in porteriore nullum"*, nifi valvulse per

20 quam fanguis ex cavâ in arteriam venofam fluebat.

Vitulus in aquâ fuffocatus habebat utrumque cordis

ventriculum concreto fanguine pleniflimum , ut &
venas, non autem arterias; & extrahendo fanguinem

ex dextro ventriculo, qui erat infiniftro, per valvulam

a. Reflexo, correction. Le MS. donne rejlexi.

h. Sic dans le MS. : cor. On a conjecturé : Cur [aorta) afcendens...,

comme Quare... defcendens (1. 7.).

c. Ces quatre mots ont été récrits au-dessus de cinq ou si.x autres qui

sont barrés, sauf cependant deux : à corde, laissés sans doute par mcgardc.

d. Le MS. donne nullam, mais en ajoutant au-dessus : [piito nullum},

qui est, sans doute, une correction de Leibniz : nullum intervallum (cf.

1. >7-.8).

Œuvres. VI. 77
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artcrisE venofae fequebatur, & craffities grumi fan-

guinis per illam venam egredientis sequabat minimum

meum digitum.

Dexter ventriculus
|
anteriorem partem omnem

occupabat, fed magis in dextram vergcbat ; finiiler 3

verô ita occupabat partem pofteriorem, ut plané in

medio corporis fitus videretur.

Fibrae in fuperficie cordis ' redà dcfcendere vide-

bantur à bali ad mucroncm ; venje verô, fequi fan-

g^inis defcenfum in cor; & arteriae, ejus è corde egref- lo

fum. Atque ideô fe invicem decuffabant.

Arteriae venofse duse valvulae erant omnium'' cordis

maxime vicinae fpinae, eiquc parallelce; apertaque illa

qufe erat fpinse proxima. Vidi alteram folam diftin-

guere meatum aortae ab arteriâ venofà, fanguinemque i5

per hanc in cor labi premendo dextrà'^ parte, tum ex

pulmonibus, tum prtecipuè ex cavâ per valvulam,

atque inde tranfverfim verfus auriculœ finirtrae extre-

mitatem, ut pollea tam ex dextrâ quàm ex finiftrâ

deorfum reflexus liniflrum hune ventriculum egre- 20

diatur.

Sanguis in dcxtrum lalus incidebat à tribus par-

tibus manifeflè diftindis, nempe fmiftrâ, medià &
dextrâ : finiflra erat truncus cavœ inferior, média erat

truncus cavsd fuperior, dextrâ erat extremitas auri- 25

a. Le MS. donne corporis, le même mol qui venait d'être écrit une ligne

plus haut. Lire plutôt cordis.

h. Avant cordis, le MS. donne un signe : « . Remplacerait-il valvii-

larum ?

c. Avant dextrd quelque chose était écrit (une lettre ou deux), raturé

ensuite ou corrigé ? on ne saurait dire. Lire peut-être : ex (ou à) dextrd

parte, comme ci-après, 1. 19.
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culne ex quà reileclebatur. In eodem etiam ordine erat

vena coronaria, qme videbatur elle quartus meatus,

I

ex quo fanguis in dextrum latus fluebat, & omnium
maxime à fmiftrâ parte veniebat; fed aliis erat minor.

5 Hîcque apparuit fanguinem qui ex cavâ in finiftrum

ventriculum fluit per valvulam, non vcnire nifi à

cavse'' parte inferiori, quœ à luperiori apparet efle

diilinda, ut & coronaria videtur ab utroque trunco

diftinda, quanquam earum tria orificia in dextrum

lo ventriculum fimul incidant''.

PARS V.

Vena arteriofa diredè per médium pecloris c corde

egrediebatur, atque ibi erat interftitium duarum ejus

valvularum, cùm tertia effet duabus arterise venofEe

i-i parallela; h?ecque eft à parte anteriore, velut alia à

pofteriore. Interjacet autem pars aortse afcendens,

& arteria venofa llatim verfùs finiftram, & fpinam

refleditur'.

Sanguis ex fmiftro ventricule afcendit per unicum

20 orificium, quod'-' ftatim in alia [duo dividitur, anterius

a. Cavce, correction. Le MS. donne cuva.

b. La Feuille VI du MS. (feuillets 9 et 10) se termine ici, avec celte note

ajoutée : PARS V, qui la rattache à la feuille suivante. — Au bas de cette

page (feuillet 10 verso), se trouve la suite des notes prises de l'ouvrage du

i\ Kircher. Voir ci-avant, p. 607, note c.

c. Le MS. ajoute : Excerplorum Aiiatomicorum ex Mfo. Cartefii.

C'est la Feuille VII feuillets i i et 12', qui fait suite à la précédente. (Voir

p. 546-547.)

d. Figure XVI [.

e. Quod, correction. Le M S, donne qui.
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& pofterius ; anterius eft aorta afcendens, pofterius

deorfùm à finiftris reflexum efl defcendens, eique

jungitur ramus ex venâ arteriofâ.

Orificium venae arteriofce, per quod fanguis ex dex-

tro ventriculo egreditur, eft in ipfo corde magis ver- 5

fus lîniftrum latus, quàm orificium aortje.

His infpedis, redè videor conjicere folum primum

cordis ventriculum formatum fuifl'e ante umbilicum,

ac tune inchoata omnia folida membra, & excrementa

in ore, in veficâ, & circa totum corpus coUeda. lo

Notavi arterias umbilicales nato fœtu fpontè con-

trahi, nec manere nifi pelliculam eas integentem, quse

in ligamcntum abit, earumque extremitatem ex con-

tradione claudi.

Vidctur defccndifle œfophagus unà cum nervis fexti 1

5

paris ufque ad cordis viciniam, priufquàm fœtus ale-

retur per umbilicum, ac deindè fanguine adveniente

ex umbilico exfpumaffe ; undè pulmones, qui pofteà

crefcentes nervos récurrentes verfùs caput reduxerunt,

redundaffe, undè lien redà verfùs fpinam, & hepar 20

verfùs pedus ; ac viam excremento cerebri abundaiïe,

undè ventriculus, & ex morâ œfophagi in viciniâ

cordis, antequam ventriculus fieret, hujus orificium

fuperius.

Tune autem etiam vel formatus vel audus eft dexter 25

cordis ventriculus
;
quod eftecit, ut œfophagus inter

cavam &
|
truncum aortse defcendentem tranfierit

verfùs latus finiftrum; & dum inflatus eft ventriculus,

protrufit hepar verfùs latus dextrum. Quod demon-

ftratur ex eo quôd in gallinis, ubi dexter cordis ventri- 3o

culus tenuiffimâ tantùm pelle tegitur, & ventriculus
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& hepar manent in medio corporis. Adhœret autem

ventriculus in parte fuperiore & pofteriore, lieni, in

anteriore, hepati, cui communicando aliquas arterias

ejus languis vicinus exfpumavit in bilem, undè vefica

5 biliaria; quée adjiincla illi parti ventriculi, effecit ut

ibi perforaretur, ti" producta funt inteftina innumeris

modis inrlexa, prout biiis, exitum quserens, volve-

batur.

Cordis dexter ventriculus videtur eodem fere tem-

10
(

pore faftus, quo linilter. Originem enim habet ex

eo quôd, cùm materia fubtilior five mobilior in mé-

dium cor laberetur, & indè per lineam redam verfùs

caput afcenderet, fpumofior & magis aërea circà illam

fe vertebat. Quarè vero verteretur à fpinâ verfùs

i5 dextrum latus (ut apparat ex fluxu^ venee coronarise),

potiùs quàm verfùs fmiftrum , eft difficultas quam
haclenùs enodare non potui.

Huic dextri cordis ventriculi produdioni non obeft,

quôd poftea umbilicus fadus fit accuratè in medio

20 ventris, non in parte dextrâ : nondum enim formato

ventriculo, truncus aortse, à quo pendebat locus umbi-

lici, nihilominùs manfit in medio corporis, faltem ad

fenfum ; nam quôd paulô magis vergeret in fmiftrum

latus quàm in dextrum, patet ex eo quôd venam conf-

23 cendat ex parte fmiftrâ inter emulgentes & ilia;

hincque etiam fortalTe eft, quôd pars corporis dextra

foleat efte robuftior quàm fmiftra, quia fciiicet eft ali-

quanto carnofior.

Formatur autem neccflariô fecundus ventriculus,

3o ex eo quôd multée fmt aëreae particulac in fanguine,

a. Sic dans le MS. -.fluxu. Lire peut-être_/7e.vi( ?
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I

quce cùm non tam cité poflent relabi in cor quàm

terreae & aqueae, faciliùs autem inflammarentur, ad

latus ipfarum live in ambitu debuerunt dilatari.

In avibus major ei\ incequalitas inter dextrum &
finillrum cordis linum, quàm in quadrupedibus, quôd

fero eorum fanguis minus abundat, adeoque eft multô

calidior, aereis particulis deftitutus ; iis vero invo-

iutus, minus habet virium.

Coclis fex ovis% quibus gallina per quindecim

dies & ampliùs incubuerat, inveni, cùm dura coda

eflent, in omnibus majorem extremitatem folo aëre

plenam elle; ac fradâ deindè pelliculâ, per quam

totam multîevense fpargebantur, aliquidaquae elapfum

eft, ficque inter corticem & fuperiorem ovi partem

aliquid fpatii interceflit. In omnibus autem fœtus erat

in fuperiori parte finiftro lateri incumbens, ita fcilicet

ut finiftrum latus verfùs acutiorem ovi partem refpi-

ceret, pullufque effet incurvatus. Tegebaturque pelle

quâdam ex albumine fadâ, ex quâ etiam plumu|iœ

crefcere videbantur. Infra pullum erat vitellus, infra

vitellum denique erat albumen, quod in quinque ovis

corticis exteriori parti firmiter adhserebat ; ibique erat

durius quàm paulô altiùs, & lineà five cavitate quâdam

orbiculari à fuperiori albuminis parte diflinguebatur.

In fexto tamen ovo nuUa talis diftindio erat, an forte

a. Foucher de Careil ajoute un titre : Expérimenta et variœ observa-

tiones, que ne donne pas le MS. Leibniz avait commencé à séparer ce

nouveau développement de ce qui précède, par un trait qu'il n'a pas

achevé, et qu'il a même annulé ensuite à la plume. — Voir, pour tout ce

passage, au t. IV, p. 55 5, 1. g-i3, de notre édition, lettre du 2 novembre
1G46.
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quia in quinque illis ovis duse chalazae fuerunt, in illo

una tantùm. Supra albumen erat vitellus, ab eo

etiam lineà quâdam inter utrumque excavatâ diflin-

dus; fed in eâ ovi parte in quâ erat dorfum pulli albu-

5 men fupra vitellum afcendebat, quod videbatur effe

ad alendum ejus integumentum. In parte autem pulli

anteriore, inter ejus caput & podicem, pars vitelli

fatis craffa furfum afcendebat, ex quâ pendebat umbi-

licus. Et extra corpus pulli, loco umbilici videbantur

•o elle inteflina
; intus autem non apparuerunt intellina,

fed tantùm cor valdè album, cujus dextra cavitas

major quàm fmiftra, &non ita in orbem curvata ut in

adultis videbatur; & hepar valdè magnum, tS: forfan

pulmo, & corpus quoddam valdè album, quod pro ven-

'5 triculo accepi. Denique roftri pars fuperior albidior

erat, & incipiebat durefcere.

In pulio ex ovo fponte egreffo, fed" qui nondum
comederat, notavi pulmones coflis'' utrinque firmiter

adhœrere; & infra diaphragma etiam aliquid utrinque

20 coilis firmiter adhserere, quod putavi pro liene effe

fumendum, hujufque fmiflra pars paulo magis ex

rubro nigrefcens videbatur quàm dextra; pulmones

adhuc magis rubcbant & nigrefccbant. Itcmque cordis

auriculse ambse. Paulô minus
|

rubcbat hepar, œqua-
2 5 liter in utrumque latus pofitum; hujufque pars dextra,

cui veficula fellis innafcebatur, aliquo modo flavefce-

bat. Cor erat multô magis album, hujus dextra cavitas

a. Sed récrit au-dessus de et écrit d'abord. (MS.i

b. Cojlis, correction (voir 1. 20 ci-aprcs). Le MS. donne rofiris.
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multô magis curvata, quàm in pullo'', fed cujus paries

exterior vix tenuior videbatur quàm parietes finiftrœ

cavitatis
;
qui tamen in adultis funt decuplo craffiores.

Infra hepar apparebat vcntriculus plané albus, in quo

aliquid materise ex flavo virefcens confpiciebatur, 5

podquam effet'' apertus; eiappendebant inteftina'' um-

bilicus, & à podice erat fatis remotus, ^^ juxta illum in

ventris capacitate continebatur ovi vitellus vix tertià

parte imminutus; eoque cocto inveni effe ejufdem

faporis, fed multô durions fubflantiœ quàm ovorum 10

recentium. Pendebat autem ille vitellus ex vafe quodam
inter inteliina mifto, &; nondum notare potui an in

hepate vel alibi terminaretur. Albumen etiam nuUum
vidi, fed totum erat confumtum.

Ita judico, per albumen fpiritus animales fpargi ; i5

atque in eo, tanquam in femine quadrupedum

,

membra priùs formari, faltem in ejus chalazà initio,

ac deindè paulatim in reliquo, adeô ut ejus ultimis

partibus & '' omnium ultima cutis circa umbilicum

formetur. 20

Venœ & arterise non fiunt, nifi juxta tunicas

vitelli (i albuminis, quae videntur effe inftar duarum

tunicarum fœtum quadrupedum involventium.

Cor non formatur in medio feminis, fed potiùs in

aliquâextremitate,utvidemus inplantarum feminibus 25

partem quse germinat femper effe in extremitate aliquà.

a. Suppléer peut-être : adulto ? Voir ci-après, 1. 3. Ou bien encore :

prœcedenti ? No'iv zl-^vOiXW., p. 6i5, 1. ii-i3.

b. Effet et erat sont écrits l'un sur l'autre dans le MS., sans qu'on

sache lequel des deux doit être retenu.

c. Supplccr/e« ? Voir ci-dessus, p. 6i5, 1. g-io.

d. Ajouté entre parenthèses dans le MS. : [et].
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I

Curfus fanguinis in venâ coronariâ & dextro

ventricule volvitur in orbem, ut cochlese omnes
;

illincque ut gerania & fafeoli, fed contrario modo
quàm convolvulus.

5 In '' pifce cabeliau fauces erant multô ampliores

quàm gula, gula quàm ventriculus. Intellina etiam^'

erant fatis angufta & in très tantùm plicas intorta : ut

in hâc figura, a ventriculus, b podex. Conftabat autem

ventriculus fibris permultis tanquam in palato bovis

10 ex dentibus'', & multô longioribus. Fel adhasrebat

partim illis fibris, partim inteftino ; lien erat infra fel,

& inteilino etiam adhaerebat ; hepar erat valdè album,

& non notavi an alibi quàm cordi adhsereret ; haerebat

autem cordi ope vense cavse valdè brevis, quae verfùs

1 5 cor admodum protuberabat, ita ut ifle tumor auriculse

vicem fubiret. A corde egrediebatur aorta etiam valde

protuberans^, non longior neque craffior, quàm hic

pingitur'-' (pifcis autem erat circiter trium palmarum

longitudinis)', & affixa erat anteriori & infimee oris

20 parti, ubi in carnes difpergebatur, adeô ut facile cre-

diderim fanguinem in iftis animalibus non circulari.

Fel erat ceeruleum, lien valdè rubens & vividum, hepar

verô album : quo confirmer in eâ opinione, quôd ex

liene fanguis veniens ad hepar chylo mifceatur
;
qui

a. Foucher de Careil lait prcccder ceci d'un titre : Expérimenta in pif-

cibus, qui manque dans le MS.

b. Figure XVIII.

c. Dentibus, leçon douteuse. On ne distingue bien que les lettres ntibus.

— Voir toutefois ci-avant, p. 576, 1. 4-5. Peut-être exijîentibus ?

d. Figure XIX.

e. Figure XX.

{, Signes de parenthèses ajoutés. Le M S. ne les donne pas.

Œuvres. VI. 78
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chvlus non fit ruber, nill in corde. Nec multo hepate

ifli pifces opus habent.

I

In pifce J)cfiocfi6fi'', ex maximis fu^e fpeciei, notavi

manifeilè cor in parte anteriore accuratè in medio

hsrere branchiarum conjunélioni, adeô ut ab eâ 5

tantùm diftaret fpatio veficulœ alb?e pifi magnitu-

dinem œquantis, quae erat principium live truncus

aortse. Ex quo trunci videbantur 8 rami, ex unàquâque

parte quatuor, in branchias ire. Cor tegebatur peri-

cardio pellucido, in quo aqua continebatur. Ab infe- lo

riore ejus parte verfùs tergum pcndebat auricula fatis

magna, imô major quàm veficula fuperior, & ex eâ

per feptum tranfverfum cava defcendebat in hepar,

quod erat valdè album. Lien & fel adhœrebant inte-

ftinis & ventriculo : lien valde rubrum, & rubicans^' i5

fel inftar aquœ pellucidee (hoc erat in menfe Martio).

Duo habebat foramina loco narium, valdè manifefta

&. aperta. Profunda'' erant aliquantulum oblonga'', fed

in quae aciculae caput immittendo, non admodum altè

penetrabat. Vefica intus erat, quse œfophagum à 20

fpinà dorli feparabat, eratque accuratè in medio cor-

poris, & anfracluofa ad omnes cavitates replendas;

erant & alise membranse, omnes interiores partes

involventes & fimul jungentes ; erat & diaphragma

quod nihil fupra fe continebat, prseter cor, oris cavi- 2 5

tatem &. caput. Nec dubitavi quin curfus fanguinis in

ejufmodi pifcibus fit à corde per branchias ad caput,

a. Nom flamand de la morue : Stokvisch.

b. Après rubicans, comme après rubrum, le MS. met une virgule.

c. Mot suspect.

d. Figure XXI.
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atque inde per anteriorem fpinse partem verfùs caudam,

itemque ad lienem, atque ex liene ad hepar & inte-

iiina; ex inteftinis etiam fuccum abaclum^ ad hepar,

& indè fimul cum fanguine ad cor. In branchiis verô

i ctiam audiîûs organum effe poteft : funt enim ex

parte offese. Nervi veniunt ex cerebro per pofteriorem

fpinse partem, non per ejiis médium.

|Cùm vafa urinse vafis fpermaticis in omnibus ani-

malibus fmt conjunda, non videtur alia elfe caufa

'o diftindionis inter marem & fœminam, quàm quôd hsec

priùs urinam emiferit, quàm fpiritûs prolifici rudi-

mentum; hic contra''. Nec mirum, quôd omnia ferè

animalia génèrent : quœ enim generare non pofl'unt,

non etiam generantur, nec proindè reperiuntur in

r5 mundo.

Bis'' repetito experimenîo, inveni in ovo, cui tan-

tùm per feptem integros dies gallina incubuerat, non

roftrum pulli elle formatum, fed in partem capitis

pofteriorem valdè tumidum efîe
;
poft odavjam autem

20 diem, plané roftrum efte formatum & fift'um, ita ut

immittendo aciculse caput in foramen, fine uUâ diffi-

cultate ufque ad pofteriorem capitis partem , ubi

tumor fuerat, perveniret; illum autera tumorem efte

valdè imminutum.

?.5 Notavi etiam, nono die, nuUa adhuc efte inteftina,

fed ventriculum occupare infimam ventris capaci-

a. Lecture douteuse.

b. Voir ci-avant, p. 534, 1- 5-i2.

c. Autre titre ajouté par Foucher de Careil : Nova Expérimenta in ovi.t

& pullis.
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tatem ; fupra hune efTe hepar & cor, nihilque ampliùs.

Caput craffius erat reliquo corpore, & coUum erat

longius reliquo corpore. Pterygium five cauda etiam

longa erat, imô longior quàm pedes. Mufculi in

pedore nulli adhuc apparebant, fed fpina dorfi 5

omnium prima poft caput formatur.

Quantum notare potui ex diffedione pullorum plus

quam triginta omnis setatis, quos ex ovis eduxi :

Die 2^^, incipit aliquid apparere, hoc eft cor : efl for-

matum, i^ fanguinem verlus fuperficiem tam albu- lo

minis quàm vitelli mittit.

^''^ die, caput & fpina dorfi ad extremitatem pte-

rvgii ufque formata funt.

^'^ die, cor optimè videtur pullare, & infra ipfum

apparet ventriculus albus; pedes & alae etiam appa- i5

rent, fed pterygium longius eft quàm pedes. Cere-

bellum verô valdè tumet, nec non partes cerebri

anteriores. Oculi verô etiam tertià die formati funt.

Paulô poft feptimum diem roftrum formari incipit

c^ cerebellum, itemque &cerebrum & fpina dorfi detu- 20

mefcunt.

Decimo die apparet etiam hepar, & fel partim hepati

adhœrens, partim etiam ventriculo; ex quo illud

pundum viride, quod pro felle fumendum puto,

videtur efte vehiculum, quo inteftina ex ventriculo 25

egrediuntur. Cor eft tune infigne, nondum hepar valdè

magnum, ventriculus juxta caudam.

Die 12 etiam lien à finiftrâ parte fupra fel ven-

triculo & hepati conjundum notari poteft.

Die i^, 16, 17 & 19, notavi eadem omnia, nec 3o
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multô plura. Imô in pullo 19 dierum, qui biduô poft

debuiflet excludi, nondum ullam partem vitelli nota-

bam; led ejus inteftina magnam partem extra ejus

ventrem erant ovi vitello adjunda, adeô ut exiftimem

5 duobus ultimis diebus totum vitellum unà cum reli-

duis inteftinis ingredi ventrem pulli.

I

In ovis in quibus pulli erant 16 vel 19 dierum,

apparebat placenta quaedam oblonga, quae ex materiâ

putaminibus ovorum fimili fada videbatur.

10 Umbilicos quidem duos five vafa ad umbilicum duo

infignia notavi, unum ex albumine, aliud ex vitello;

fed non vidi vafa ex albumine aliud accedere quàm
pellem pulli, nec vitelli vafa aliud quàm unum ex

inteftinis extra pullum exiftentibus adiré.

Ex MS" Cartefij in-4'

PROBLEMATA.

Quare lai vi caloris cum aquà non extrahitur ?

Numquid ratio eft, quia, cùm fit diaphanus, à radiis

non movetur? Sudor enim corporum eft falfus; non

20 enim excutitur à folo calore, &. eft potiùs fedimentum

ejus ex quo fubtilior vapor in fubftantiam corporis

converfus eft. Et videmus fcilicet aquam quœ diu bul-

a. MS. de Hanovre: Feuille VIII (feuillets i3et 14). Voir ci-avant,

p. 547. Foucher de Careil n'a pas publié le commencement de cette

feuille dans ses Inédits. Le MS. donne d'ailleurs, en marge, cette note

de Leibniz : Hœc deleta in MS", et le passage en regard est barré.
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liit magis lalfam, quia fcilicet ex eâ plus vaporis dul-

cis exhalavit in fumum.

Falfumvidetur quod jamjam dixide fale. Aquaenim

eft aequè pellucida atque fal. Sed loco diaphani, dicen-

dum cil: elTe pervium rnotui caloris propter luam fie- 5

citatem ; aqua verô, licet motui luminis fit pervia, non

eft tamen motui caloris (qui eft in partibus paulo foli-

dioribus aut majoribus) propter fuam humiditatem.

Hinc forte reddi poteft ratio, cur aqua maris noftu

luceat^ lo

Nulli quod fciam frudus falfi proveniunt : qu?s fatis

indicant fal effe valde fixum, nec à foie in plantas ele-

vari. Sed nec ullœ carnes falfcS funt, nequidem pifcium

marinorum : quod indicatfal elfe valde ficcum; neque

verô nifi glutinofa in carnes pofTunt tranfire. i5

Amari*" funt plerique frudus, ii prsecipuè qui in

calidiufculis regionibus nafcuntur, utnucum putami-

na, malorum aureorum, &c. Abftergunt autem amara

omnia- vehementiffimè & exficcant ; imô etiam exul-

cerant, & venarum extremitates refecant. Ideô con- 20

cludo elfe partes in fumum quidem ab initio à calore

excitatas, ideoque opacas & nigras (ut in nucis cor-

tice), poftea verô in arbore à partibus fiuidis celeriter

motis paulatim fecretas & fimul conftipatas (unde oli-

vae, quô maturiores, eô magis amarœ), ac proinde quse 2 3

faciunt corpus humidum cralîiflimum, quod fe toto

refpeciu carnis noftrse eft ficcum, ideoque abftergit;

a. Voir t. VI, p. 255-256 ; i. VIII, i« partie, p. 255, et t. IX, 2'= partie,

p. 249-250.

b. En marge : Eodem modo aurium purgamenta Jîunt. (Note MS. de

Leibniz.)
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illi enimquod craffiffimum eft,in huraoribus adhaeret,

& fie omnia fecum vehit, fluidiffimis exceptis, quee

reli^la calefaciunt & ficcant".

I

Grando^\ — Vidi hodie, menie Decembri, grandi-

5 nem in modum turbinis acuminatam, ita ut odava

pars globi eile videretur. Pluvia heri prcecefferat, fol

jam hodie apparuerat, Boreas flabat, aer erat tepidus,

ventus gelidus. Non multum deeidit. Ex quibiis con-

jicere licet, nivis formamenta fimul eum vento à Boreâ

10 in guttas aquse reliquse ex pluvià heflernâ & à foie in

guttas coadse, incidiffe, illafque guttas circumquaque

congelaffe, fed ita tamen ut partes calidioresad^earum

centra confluèrent. Cumque iftse guttse, fimul dum
congelabantur,

|

dejiciebantur verfùs terram, agita-

is tione dividebantur; non poterant autem ullo modo
faciliùs dividi quàm in duas partes ; média autem illa-

rum pars adhuc faciliùs in duas dividebatur, & quarta

adhuc in duas; oftava autem, cùm proximè accederet

ad globum, non poteraî ulteriùs dividi. Confirmatur,

20 guttis ita congelatis, partes aquse tepidiores ad cen-

trum confluxiffe (quo pofito reliqua aperta funt), ex

a. Ici s'arrcte le passage non reproduit par Foucher de Careil.

b. En marge de ce paragraphe, on lit dans la copie de Leibniz, qui

semble reproduire exactement en cela le MS. de Descartes :

In margine afcripliim erat : Rurfus hodie talem

grandinem vidi, llabatquc Aufter fmiul cum Boreâ;

& cum partibus turbinatis quse erant majufculse,

cadebant aliai rotundae minores, & alia: pulveris inflar

minutse informes, nifi viderentur effe ex filis fimul

convolutis.
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eo quôd aliàs, fi bene memini, viderim talem grandinem

plané rotundam, fed cujus centrum magis albicans

erat, extremitates verô magis pelliicidse, id eft magis

denfae : quod tune contigilTe puto, quôd guttœ aquae mi-

nores erant, & ventus frigidior. Nec ideô frangebantur. 5

Grande autem qu2e aeftate decidit, plané pellucida

fit, quôd ventus eft fubtilior. Fit autem fsepe con-

creta^, non aliam ob caufam, ni fallor, quàm quôd

ventus illam dejiciendo congelât, & valde fubitô :

unde fit ut partes quse primae illi occurruntur, citiùs 10

durentur, nec ullafervetur a^qualitas.

Notandum etiam eft iftius grandinis turbinatae grana

non ita inter fe fuifle sequalia, ut funt nivis ftellse.

Cujus ratio clara eft: quôd ftellse nivis fiunt in con-

tinuo, ideoque omnes sequales effe debent
;
grana verô 1

5

hujus grandinis oclo tantùm fiunt ex unâ guttâ, quse

[debent inter fe sequalia eue; fed ex alià majore guttâ

fient odo majora.

Quare cùm aqua fluminis crefcit vel alta manet,

non ita ingreditur vicinas cellas ac dum defcendit ? 20

Nec ita, dum celeriter crefcit ac minuitur, quàm cùm
lente ? Nempe propter eandem rationem, propter

quam, fi vas vacuum angufti orificii in aquam demer-

gas, non ita implebitur aquâ fi celeriter demergas,

quàm fi lente; nec quicquam aquse ipfum ingredietur, 25

quamdiu totus*" erit demerfus ; cùm autem rurfus ex

aquâ extrahes, fi nondum eâ fit plénum, nova aqua

a. Après concreta, le MS. donne une parenthèse, qui parait être une

conjecture de Leibniz : an cormita, an confufa (ce dernier mot barré}.

b. Sic : totus... demerfus (MS.), au lieu de totnm... demerfum.
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illud ingredietur : quippe pori & concavitates in terra

vafi ifti fimiles funt.

Quare nervus, digito pulfatus, duplex apparet ?

|Nempequôd, dùm circulariter movetur, diutiùs ma-
5 net cùm eodem refpedu ad oculum cùm eft furfum

vel deorfum, quàm cùm afcendit vel defcendit : ut pla-

netse, cùm funt llationarii.

Quare halitus, ore claufo emiffus, eft frigidus ?

Quôd tune omnes partes corporis quas tangit, verfus

10 eandem " partem detinet immotas
; contra autem, cùm

minus fortis eft, illas movet, adeoque eft calidus. Ut
videmus aliquando, cùm magnus ventus eft & in ean-

dem partem sequaliter flat, non moveri fylvarum ar-

bores nec vêla navium ; fed tune moveri, cùm ejus
i5 impetus remittitur vel primùm incipit ; & magis, cùm

tantùm levis aura flat. Et hoc de halitu demonftratur

ex eo quôd, fi ore claufo flemus verfùs'' propriam

manum, idem halitus, qui in reliquâ manu frigidus

fentietur, in interftitiis digitorum , non admodum
20 exaclè jundorum, ita ut illa fubingrediatur, calidus

fentietur, quia non tam validus ibi erit^ Et hinc patet

cur pannus rimis januarum & feneftrarum appofitus

optimè frigus impediat, etiamfi ventum non plané

excludat.

a. MS. : eajd écrit d'abord, puis barré, et eandem récrit au-dessus.

Mais on a laissé partes, que nous corrigeons partem, comme ci-après,

1. I2-l3.

b. La phrase s'arrête ici, feuillet 1 3 {recto), mais avec l'indication : verte.

Et en tournant le feuillet, on trouve au verso toute la suite jusque exclu-

dat {\. 24).

c. Voir t. VI, p. 245 et p. 658,

Œuvres. VI. nn



626 EXCERPTA. 1,80-82.

I

Arbores infra terram inventse in Hollandiâ omnes

ita inverfae funt, ut rami feptentrionem refpiciant. Si

arbores proceras habere vis, ne refeca furculos, plures

enim renafcerentur ; fed everfos trunco alliga, ita enim

eraorientur. 5

Dum plantantur novae arbores, rami & radiées

abfcindi debent; radiées autem ita ut fibrae quàm

maxime terrae infiftant ; ita enim firmiùs inhserentes,

novas radiées agunt.

<" Feb. 163 5 ^ C?eciâ fiante, cùm prsecedenti die ©

etiam ninxiflet, & id quod vocamus verglas cecidiflet,

erant autem granula hujus magnitudinis (//), humo-

rem criftallinum figura referentia, & pellucida; & uni

& alteri ex quibus notavi fex radios breviffimos & ex

albo pallidos, etiam craffitiem granuli fuperantes :
i5

«', inquam, Feb. notavi valdè varias nivis flellulas :

primo, quœdam folida hexagona talia (/f), valdè pel-

lucida, polita & tenuia, ineequalium magnitudinum
;

dcinde rotulas taies (Q), pulchriores quàm arte

fingi poffint, etiam cum pundo albido minutiffimo in 20

centre, 1 & ferè totas pellucidas;

deinde etiam alias fine pundo in centro, & paulo

majores, cum radiis inftar liliorum
;

ac deinde columnulas, crafiitiem minutae aciculse''

sequantes, pellucidas, & ad utramque extremitatem 25

a. Le MS. répète en marge : i635. — Voir Météores, Disc. VI, p. 298,

1. 8, à p. 3o8, 1. i5, t. VI de cette édition. Les figures du MS. sont si

grossièrement faites, qu'il n'est presque pas possible d'en rien tirer. Nous

renvoyons donc aux figures des Météores (t. VL P- 3o2), auxquelles elles

correspondent, en les désignant par les mêmes lettres : H, K, Q, F, E-

b. Aciculœ, récrit au-dessus de afftculce écrit d'abord. (MS.)
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habentes flellulam hoc modo (F)
;
quafdam etiam ha-

bentes aliquid in medio fie (F) . Non potui autem notare

an quod in medio erat, effet hexagonum. Erant autem

tam affabrè fadse, ut nihil magis. Paulatim verô cecr-

5 derant his breviores, in quarum unâ extremitate ftella

erat major, quàm in altéra; & poftea duplices, cum
12 radiis interdum sequalibus, interdum non. Etunam
vidi, cujus uni radio columna cum aliâ minore ftel-

lulâ infidebat^. Et quatuor aut 5 ex oélo radiis fadas,

10 ita ut quatuor effent aliis breviores, & appareret ex

duabus fadas effe fie [E). Erant autem omnes totâ die

fatis fpiffse; fed fub vefperem, eùm ningere defineret,

erant multo tenuiores.

Et fequenti die, mane, eùm ventus mutaretur, &
i5 aura fieret ferenior, etiam ftellulse primo tenuiffimae,

& in craffos floccos conglobatse, paucae ceciderant;

deinde etiam aliae fatis latse, fed non pellucidae ; ac

poftea grandinis triangularis parùm, & aura ferenior

fecuta eft cum aëris tranquillitate.

20 Baculus sequaliter fortis, utrâque manu, arcûs in-

ftar curvatus, in medio inter manus intervalle fran-

getur; & quô manus ab invicem erunt remotiores, eô

faciliùs frangetur, quôd utrinque fint quafi vedes

hypomochlium habentes in loco ubi fit fradio^\

2 5
I
Poma ex arboribus ita formantur : emergunt par-

a. MS. : (verle). La suite est, en effet, au verso, jusque tranquillitate

(1. 19). Le bas de la page, au recto, est rempli par : Baculus... (1. 20-24),

et Poma... (1. 25, et p. 628, 1. 8).

b. Tout cet alinéa : Baculus . . .fraâio, manque dans Foucher de

Careil.
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ticulae ex trunco redo motu, quae deinde in orbem

refleduntur; &. fit alius motus circularis decuffatim,

cujus cum priori miftione particulee franguntur ma-

gis & magis, & ita frudus maturefcit. Paulatim verô

ifte motus circularis ipfam pomi caudam in orbem 5

rodit, donec maturo frudu tota feparetur & frudus

cadat. Infitio verô vel etiam folius terrae cultura fa-

ciunt ut frudus^ fint mitiores : quia nempe particulae

per duarum diverfi generis arborum meatus evedae

magis interpolantur. Item ex terra faepius verfâ fubti- 10

liores partes attrahuntur : quia, fi terra diu refederit

in eodem loco, paulatim ejus minutiae in eafdem par-

tes confpirabunt, adeè ut radiées arborum fimiles fint

iturae
;
glebis autem faepè verfis, contra una arborem

ingredietur uno modo, alia alio, meliufque ibi mif- i5

cebuntur; difiTimilia enim, ut mifceantur, debent in

plures partes frangi. Hinc frudus omnes fylveftres

fiunt acerbi.

Summatim verô fie plantae omnes prodeunt ex terra :

|copiofus vapor vi folis per unam terrae partem afcen- 20

dit, atque circumjacente aëre ejus motui refiflente,

partim ficcatur, partim ejus fibrae, quae in redum fur-

gebant, in tranfverfum volvuntur, undè fit cortex

habens folùm fibras tranfverfas, cùm è contra partes

interiores habeant redas. Si qui deinde meatus oc- 25

currant in cortice, vapor inter hune &. lignum afcen-

dens per iftos meatus oblongos folùm in tranfverfum

eorum figuram fumit, & formatur in folia. Qui verô ex

ipfâ ligni medullâ per lignum corticemque pervadit,

a. M S. : verte. La suite se trouve, en effet, au verso de la feuille jusqu'au

mot acerbi (1. i8;.
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quoniam inter fibras partim rotundas partim tranf-

verfas egreditur, fit rotundus ; atque ex eo concrefcit

primo oculus arboris, deindè flos, denique pomum,
ut fupra^. Fit autem cavitas in medio omnium plan-

5 tarum, vel aëre vel medullâ plena
;
quoniam partes

vaporis non plané redà furfum, fed obliqué hinc &
indè, ut patet ex fibris lignorum : quae ex iis funt foli-

diores verfùs corticem feruntur, manetque in medio

quod levius eft, ut fol inter planetas.

10 Plantae < quse > fub aquis nafcuntur, cseteris funt

magis fungofae & aërese : quôd vapor vi caloris per

radiées in plantam furgens, efl totus feré aëreus. In

plantis autem quae crefcunt in aëre, facile illius vapo-

ris tenuiores partes expirant, manentque tantùm fic-

i5 ciores ad conflituendam plantam (quse etiam ideo

folidior erit in monte quàm in valle). Sub aquis verô

iftse partes aëreae continuitate aquae & lentore quodam
ejus naturse

|

proprio retinentur, efficiuntque idcircô

plantam magis porofam.

20 Si quod corpus ageretur five impelleretur ad mo-

tum femper aequali vi, nempe à mente fibi inditâ (nulla

enim alia vis talis effe potefl), & moveretur in vacuo,

femper à principio motûs fui ad médium fpatii per-

currendi tripla plus temporis poneret, quàm à medio

2 5 ad finem, & fie confequenter. Quia verô nullum

taie vacuum dari poteft, fed quodcumque fpatium

exiftat, femper aliquo modo refiftit : ita femper refi-

ftentia crefcit in proportione geometricâ ad cele-

ritatem motûs, adeô ut eô tandem deveniatur, ut

a. Voir ci-avant, p. 627-628.
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non amplius fenfibiliter augeatur celeritas, poffitque

determinari quaedam alia celeritas finira, cui nun-

quam erit aequalis.

Quae à vi gravitatis impelluntur, cùm ifta gravitas

non agat femper aequaliter tanquam
|
anima, fed fit 5

quoddam aliud corpus quod jam eft in motu, nun-

quam poteft rem gravem tam celeriter impellere

quàm ipfum movetur, fed etiam in vacuo minueretur

femper impulfus in proportione' geometricâ. Quae

verô minuuntur à duabus caufis vel pluribus in pro- "o

portione geometricâ, minuuntur ab illis omnibus tan-

quam ab unâ caufâ quae illa minueret in proportione

geometricâ, femperque redit eadem fupputatio. Item

etiam, fi quae alia caufa retineat vi arithmeticâ, con-

furget femper diminutio in proportione geometricâ. i5

Si verô aliqua alia vis impellat femper in proportione

geometricâ fimul agens cum eâ quse geometricè mi-

nuitur, eo tandem pervenictur, ut Geometricâ cefifet,

folaque Arithmeticâ remaneat, augeatque motum, ut

didum efl faduram animam in vacuo*". Quôd denique 20

fi crefcat impulfus geometricè & minuatur vel cref-

cat etiam arithmeticè , crefcet celeritas in infini-

tum proportione compofitâ, quse potefl: explicari per

fpatia ope trianguli & uncae lineae proportionalium

comprehenfa hoc modo [fig- I) addendo, vel hoc 25

[Jîg. II) detrahendo, ita ut celeritas primi temporis

a. Foucher de Careil s'arrête au mot proportione. Toute la suite

manque, y compris les figures, jusqu'à: . . .Jpatium <i aced >k Elle se

trouve au verso, et il fallait tourner la page. On y voit d'abord reproduit

(mais barré ensuite) tout le texte précédent (p. 629, 1. 20), avec la variante

perveniatur (1. 29).

b. Note de Leibnia : Ergo (NB.) vis animœ in vacuo arithmeticâ.
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lit ad céleritatem fecundi, ut fpatium abc ad fpatium

aced.

fig-l- fis- II.

Notavi pyxidem optimè claufam, in quâ fuerat aqua

odorata per totum hyemem, cùm vere illam aperui,

5 aquam cum quodam impetu exiliiffe : nempè hyeme

partes denfae frigore fuerant in eam introduise, quas

veris calor non tam facile expellebat; ideoque aqua

ifla erat intus quafi compreffa. Idem in omnibus ferè

fieri puto, ut veris calor, cùm non facile raréfiât ea

10 quse hyeme denfata funt, id efficere cum quodam

impetu, cùm eoufque crevit, ut praevaleat; & hune

impetum ad eorum quae verno tempore^ generantur,

ortum conferre exiftimo.

Dum vina nova aut cerevifise bulliunt, hoc fit ex

i5 contrarietate motuum qui funt inter eorum partes'',

qu3E proindè
|
locum ampliorem requirunt, & fluidas

particulas inter fe, velut in angulis contingentise,

admittunt; inde oritur calor. Ita quoque fit concoftio

alimenti in ventriculo animalium. Ut calx & aqua

neutrum eft calidum feparatim, ita etiam vinum ex

uvis ftatim eduftum non buUiret, fed tantùm quôd per

aliquod tempus cum racemis maceratur ; ex quorum

a. Verno tempore au-dessus de vere écrit d'abord.

b. « Contrariafimul complicatafe invicem etiam etiam comburere, dicit

Hippocrates. « (Margini adfcriptum) : ces deux mots à la Hn feraient

croire que la note se trouvait déjà dans le MS. de Descartes.

20
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contraria naturâ hune calorem accipit, cujus agita-

tione poftea perfediùs mifcetur atque ideô minus

facile corrumpi poteft ; mutuatur enim quafi quofdam

nervos à racemorum duritie, quibus materia fluida

firmatur, & contra aëris circumjacentis motus ad cor- ^

ruptionem tendantes defenditur.

Dicimus aërem multa mixta corrumpere potiùs

quàm generare; contra folem dicimus ea generare

potiùs quàm corrumpere. Quod vel ideô fit, quia

motus aëris eft imbecillus & in diverfas partes five lo

inordinatus ; & proindè quse ab eo funt alterata, non

habent facultatem confervandi fui in eodem ftatu,

ideôque non dicimus ea habere formas perfedas, fed

effe tantùm res corruptas. Contra verô folis motus

eft uniformis five ordinatus & fortior ; & proindè quse i5

ab illo formam acceperunt, plerùmque illam
|
habent

magis durabilem, quanquam hoc variet fréquenter

propter difpofitiones fubjedi.

Senes habent capillos albos, & animalia in frigidis

regionibus nata albos pilos; contra, ^thiopes niger- 20

rimos. Idem etiam de cute. Quod fit quoniam, calore

intus & extra majore exiftente, excrementa ifta ex cor-

pore exeuntia faepiùs interrumpunt fluxum fuum : quae

interruptio nigrum colorem efficit. Facit etiam ut Mauri

intortos & molliffimos habeant capillos. Contra in 25

aliis regionibus minor calor craffiores particulas emit-

tit; quae fingulse, cùm fint pellucidse, fatis duntaxat

interrumpuntur ad efiiciendum album colorem, non

nigrum, & cralTos capillos, non tenues, ut Maurorum.
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Pilos criffos fieri certum eft, quod cuticula propor-

tione denfior eft quàm cutis : cùmque radiées agunt in

cute, per cuticulam tranfeuntes obliqué infleduntur.

Patet ^thiopes iftam cuticulam habere denfiorem,

5 quôd calido aëre ficcatur. ^tate autem cuticulae

meatus augentur, & fîepe qui in juventute crifli erant,

non funt ampliùs in fenedute ; contra fieri poteft ut,

morbo lapfis crinibus, ifta cuticula denfetur, crif-

fi|que renafcantur, cùm priùs fuiftent plane redi;

!o quod in quodam obfervavi\ — Pili in ciliis nafcuntur

in utero, quôd ibi materiam habent aptam, nempè

cartilaginem nondùm duratam ; non vero crefcunt

pofteà, quôd durata ifta cartilage *" non ampliùs apta

eft emittendis pilis, nifi forte fenedute laxata.

i5 Pilorum materia eft quod excernitur lentum vel

ficcum ex cerebro vel glandulis, & fimilibus fub-

jedis ; cujus naturae cartilagines initio effe cilia

teftanturS

Lacrymae funt fudor oculorum : quod patet ex eo

20 quôd omnis res oculos calefaciens, elicit lacrymas.

Sudor non differt ab eâ materiâ quse exhalât è

corpore per infenfibiles tranfpirationes, nifi copia,

cruditate, & falfedine : quia, cùm magis laxentur

meatus cutis, fit aqua quod alioqui efl'et aër; fed cera

2 5 in oculis eft lentor fudoris, ut pili & furfures la

crajfe fudant, quippe multùm glandulse & cerebrum,

quodque exfudat, lentius & craffius eft.

a. MS. : verte. La suite est au verso, jusqu'au mot tejlantur [\. i8).

b. Cartilago, corrigé dans le MS. sur cartUagine écrit d'abord.

c. Ici, de la main de Leibniz, comme tout le reste : [Per dida).

Œuvres. VI. 8o
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Urina eft eadem pars fanguinis per renem inter-

polata, qualis eu. fudor per cutem, nifi quôd paulô

craffior fit.

|Ex lade tria excernuntur : ferum, pingue feu buty-

rum, & ficcum caillé^. 5

Saccarum ell fat glutinofum; atque fi quod glu-

tinofum eft ex faccaro tolleretur, falfum remaneret.

Sanguis eodem modo dulcis eft, & quicquid eft in

eo glutinofum, abit in carnes; ideo refiduus fudor

eft falfus. Nimirùm fudor ideo falfus eft, quia cùm fit 10

ea fanguinis pars quae non faceffit in carnes, nihil

autem falis agglutinetur carnibus propter fuam ficci-

tatem, quâ potiùs eas corroderet : ideo totus fal in

fanguine exiftens, redundat in fudorem & in urinas.

Problemata promîfcua. — Quare glacies non liquef- i5

cit gradatim mollefcendo ut cera^.

a. Caillé écrit au-dessus de cutem (?), ce semble. C'est le troisième mot
français, qu'on trouve intercalé dans le texte : verglas (p. 626, 1. 11), la

crajfe (p. 633, 1. 25-6), caillé. Voir encore ci-après, p. 642, 1. 1 1 : Ver de

gris.

b. Leibniz ajoute ici : [Nihil afcriptum ultra erat, nec alia problemata-
fequuntur.)



EXCERPTA
EX

P. KIRCHER DE MAGNETE.

Ce titre est suivi de quelques notes qui se trouvent au bas du
feuillet lo du MS. précédent, 12 lignes au recto et 4 au verso. (Voir

ci-avant, p. 607, note c, et p. 611, note b.) Elles se rapportent à la

lecture que fit Descartes de l'ouvrage du P. Athanase Kircher, et

dont il parle dans une lettre à Huygens, du 3i janvier 1642.

(Tome III, p. 52 1-522.) Les pages auxquelles il renvoie, sont celles

de la i" édition, 1641. Descartes n'y avait trouvé, disait-il, qu'une

expérience nouvelle, et il la rappelle, en effet, dans ses Principia

Philojophiœ, Pars IV, art. clxx. (Tome VIII, p. 3oi-3o2.) Pour tout

le reste, il juge sévèrement l'auteur : « Il n'y a, dit-il, aucune de fes

» raifons qui vaille. » Pourtant (ne serait-ce qu'une simple coïnci-

dence ?) il énumère jusqu'à trente-quatre propriétés de l'aimant

{Ibid., p. 284-287), et Kircher avant lui en énumérait trente-trois.

Mais ce ne sont pas, chez l'un et chez l'autre, les mêmes propriétés;

et si pour quelques-unes Descartes est d'accord avec Kircher, pour

une au moins, qu'il avait notée en le lisant, il le combat (p. 636

ci-après, note c). Vraisemblablement, en 1642, il avait déjà son

opinion faite sur l'aimant, et cela d'après les ouvrages de Gilbert,

de Cabei, ou ses propres observations, ou encore d'après des com-

munications comme celle de Mersenne au commencement de 1640

(t. III, p. 46, et p. 5 1-52), et qu'on retrouve dans les Principes

(t. VIII, 20' propriété de l'aimant, p. 286 et p. 3oo-3oi).

Ut quod is ait, pag. 7, criftallum combuflam tantùm

ponderis cinerum dare, quantum eratprius".

a. « Si cryftallus comburatur, nihil humidi refudare videbis, tantùmquc
» cineris, quanta prius erat cryftaili quantitas, generari comperies. »

(A.Kircheri MagnesJive De Arte Magneticâ, editio 2'',lib. I, pars 1, p. 6.)
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Pag. 14. Quaenam chalybem durent ^

De venis terrse ''. Pag. 45 , 50.

Quôd polus borealis hîc plus ferri trahat, quia

juvatur à terra, alio magnete''.

Vitrarij liquorem vitri à terreftreitate purgant 5

injedo magnete, qui eam attrahit & poft cum eâ igné

abfumitur^.

Ferrum vel magnes debilior à potentiore ferrum

fubducit. Cuius rationem malè reddit P. Kircher. Ea

autem eft, quôd &c. ^. [Phira non afcripta.) 10

Magnes cuius anguli detrahuntur. Si detrahantur,

ei vis augetur^

a. « Quidam ferrum durifTimum reddunt, & in perfeftum chalybem

>i redigunt hac ratione... » {Ibid., p. i3.)

b. n Venœ ferri. . . Magneticis venis ferrum produci. » {Ibid., p. 12 et 14,

ou plutôt, p. 43-49.)

c. « Quantum plus trahat polus Magnetis Borealis, quàm Aujlralis,

» ftaticè explorare. ...E quo experimento concludo : fub /Equatore vim

» attraftiuam vtriufque poli magnetis alicuius, e(Te omninô «qualem ; in

» Auftrali verù Hemifphîerio, Aullralem magnetis polum tantô in attra-

» hendo elTe robuftiorem, quantù fphœra Auftrina, fub quâ experimentum

» fit, fuerit obliquior
;
quantum autem fub latitudine Boreali plus pon-

» deret Boreus polus magnetis, Aultrino, id facillimè quoque methodo

» iam traditâ inueftigari poterit. » (Ibid., lib. II, pars i,prop. 7, p. 160.)

— Descartes dira cependant tout le contraire, et s'efforcera de le prouver,

Principia Philofophiœ, pars IV, art. clxxviii. (Tome VIII, p. 3o6-?07.)

d. « In vitro conficiendo infignis (Magnetis) vfus eft : vt enim liquorem

» vitri ab omni terreftreitate perfeflè purgent vitriarij, ei Magnetis fruftum

» adijciunt; quod ftatim omnem illam materiam terreftrem ferrugineam

» in liquore excombuftione vnitam ad fe attrahit, attradam autem purgat,

» & ita vitrum ex viridi & luteo candidum facit & cryftallinum. Magnes

» verù poftea ab igné confumitur. » (Ibid., lib. I, pars 11, prop. 14, p. 1 10.)

e. « Theorema XXVII : Paruum & débile ferrum, aliud ferrum è tenaci

» Magnetis & maioris & efficacioris complexu furripit. » [Ibid., p. i33.)

f. « De... figura Magnetis... Sphasricus cubico, oualis fphaerico, ouali

» denique fphaeroidis longioris Magnes, pofitâ pari bonitate, robuftior

» eft. » [Ibid., lib. I, pars 11, prop. 21, p. 121.) Voir t. III, p. 522,

1. 12-18.



10

Varia. 637

Ferrum candens attrahitur à magnete\

177. Magnes ingens, vixtrahens aciculam fibi con-

jundam, movet verforia ad unum pedem : quod

minores longé fortiores non faciunt''.

617. Modum excitandi venti defcribit, lapfu aquae

per longum canalem, fuprà latiorem quàm infrà, in

aliquod vas claufum, in quo ait aërem fie agitari &
reproduci : aquâ fcilicet per foramen in inferiore vafis

parte elabente, aëre verô ex vaporibus aquse generato

& fiante per foramen in parte vafis fuperiore. Ut

viderit malleatores, ferrum in virgas ducentes, ad

ignem continua fufflandum eâ machina uti. Hinc

rationem reddit, cur ventus ex quibufdam cavernis

perpétua exeat, & redè ".

a. « Theorema XXXI : Magnes ferrum ignitum œquè ac frigidum

» trahit. » (Ibid., p. 140.)

b. « Nota hoc loco quoque prasgrandem Magnetem, non obftante debi-

» liore quâ in trahendo pollet virtute, maiorem tamen a6liuitatis luae

» Sphaeram, Magnete fortiore, fed minore illo, fundare. Eft enim mihi

X Magnes ingens, qui cum fibi coniun£lam vix trahat aciculam, ad pedem

» tamen geometricum diftantiâ commoveat verforia; funt & aiij minores

» quidem mole, fed in trahendo & retinendo efficacilTimi, eifi grandiori

» in adiuitatis Sphasrà cédant. » {Ibid., lib. I, pars i, p. 169.)

c. « Alius modus arti- \i

» fîcialiterexcitandiven- n \A l

» tos fit comprefTione

» acris, hac quâ fequitur

» ratione. Sit aqua viua

» loco A. Hanc fluere

» permittes in canalem

xAB, quem ita con-

» ftrues : fiât ex 4 afle-

» ribus longis quotlibet

» pedum canalis (nota

» tamen quôd, quanta

» canalis fuerit longior,

» tantôventum futurum

» vehementiorem), figura pyramidali, vt monftrat figura ABC. Inferius
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Eledrica fridu calefada trahunt, igni admota non

trahunt : quippe ut trahant, débet aliquid egredi quod

redeat^.

Ut in magno cœnaculo rotundo ait^ alibi fe obfer-

» habeat vas, liue receptaculum E D, cui inferitur ; habebifque inftru-

» mentum prasparatum. Si itaque ventes véhémentes excitare velis,

)i aquam A in canalem A B influere permittes; quœ vehementi impetu in

» receptaculum E D prascipitata, aërem in vafe E D violentiâ fummâ par

» os V canalis VX protrudet; cùm enim aqua E prascipitata magnam
« fecum aëris ponionem deuehat, atque aqua ipfa ex vehementi com-

» motione illifioneque attrita diminutaque in aërem muteiur, nunquam
» in receptaculo D E décrit aëris ingens agitatio, & confequenter flatûs

» perpetui par V eruptio. Vidi ego in multis locis Malleatores. Vulcanijs

» in officinis ad ferrum in virgas diducendum, ad ignés perpétué fufflan-

» dos, loco follium huiufmodi canalium artificiofâ conftruflione vti.

k Eft autem ventus huiufmodi adeô vehemens, vt nihil ferè orificio

» apponi pofllt, quod non veluti fagitta quaedam per aërem in longum

» fpacium folà flatûs vehementià conijciatur. » [Ibid., lib. III, pars ii,

)> cap. 3, p. 543-544.)

« Hinc quoque patet cur... ex certis montium cauernis ingens continua

» ventus proflet? Memini in Liparis feu Vulcanijs Infulis in rupe quâ-

» dam foramen mihi oftenfum efle, è quo ventus continuus ita frigidus

» erumpit, vt aqua ibidem expofita breui tempore in glaciem congelafcat. »

{Ibid., p. 544-545.)

a. « Sed obijciet aliquis hoc loco, (i ex attritu calefaftaï eleftricae res,

» effluuia amittunt, cur foie, igné, aut calidis alijs id non prœftent ; certum

» enim eft eleclrica igni, carbonibus, aut vehementi foli expofita, tantùm

» abeft, vt attrahant, vt potiùs omnem adionem fuam ipfis prœfentibus

» veluti iuratis virtutis hoftibus fufpendant. Ad hoc refpondeo eleclrum

» igné admoto non attrahere, quia... Vnde calorem habere non débet, nifi

» motu tantùm & leui affriftione produflum, & quafi fuum, non ab alijs

« corporibus immiffum... « {Ibid., lib. III, pars m, cap. 3, p. 568.)

b. Ait conjecture, au lieu de et (MS.). A moins que ait ne soit sous-

entendu, et qu'on ne doive lira : ait et alibi. Texte de Kircher : « Ex hac

» caufâ quoque coUigitur, cur in fornicibus & rotundis cœnaculis, in

» oppofitis locis, verba quasuis, vel fubmifTifTimâ voce prolata, perci-

» piantur. Cuiufmodi olim Heidelbergaï in Palatio Principis Palatini, in

» cœnaculo quodam grandi rotundo, cuius diameter centum ferè pedes

» aequabat, comperilTe me memini : eft id eà arte xdificatum, vt ex vnâ

» parte voces quantumuis fubmilTè prolatae in è diametro oppofitâ parte,

» aure muro applicatâ, non obftante muficâ & omni inftrumentorum

» génère ibidem perfonante, ita clarè reddantur, ac û loquens auribus ipfis
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vaffe voces ab unâ parte ad aliam transferri, etiam

muficâ obilrepente : ita ut quod ex unâ parte fummifle

dicatur, aure appofitâ muro diametraliter oppofito

poffit audiri, non autem in aliis locis. Cuius rationem

ait, quôd aër utrinque motus in femicirculo ibi con-

currat. Reélè.

» afliftens illas fuggereret. Huius rei experimentum quoque Romae, in

» coronide cupulœ S. Pétri, cum inlîgni fané fucceffu verum comperi.

» Mirum tamen cuiquam videri poffet, cur in oppoiltâ folùm parte, non
» item in quâuis aliâ viciniore voces prolatje percipiantur : cuius caufam
» vt aiïîgnemus... » Suit une assez longue explication, dont voici la

phrase essentielle : «... Cùm verô foni vtrinque propagati intenfione fint

» sequales, & sequales arcus eodem tempore videlicet femicirculos defcri-

» bant, fit, vt in oppofito loco, vbi fecundum femicirculos propagatorum
» fonorum concurfus fit, fonus admodum intendatur. » {Ibid., lib. III,

pars VIII, De Magnetifmo Muficœ, cap. i, p. 754.)
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REMEDIA,

ET

VIRES MEDICAMENTORUM

Lac in vifceribus coagulatum, & vinum, &l aqua

5 frigida, nimis calentibus haufla, inter venena nume-

4 à 2, p. 642, Lac... tranfire. Manque dans la 2' copie.

a. L'ouvrage d'Eduard Bodemann, cité ci-avant, p. 549, note a, indique

deux MS. pour ce même texte : « Medic. Vol. IV : ...3. a. (von Leibn'. s

» Hand) : Remédia, & vires medicamentoriim. Excerptiim ex autographo

» Cartefii », mit der Bemerkung : Dejcripfi 24 Febr. i6y6. i Bl. »

(Page 44.) Et plus loin : « Vol. V... Bl. 49 (von L'. s Hd). Excerptum ex

» Cartefii Autographo de Piirgantibus & aliis. » (Page 48.)

Ces deux copies MS. sont l'une et l'autre de la main de Leibniz. La pre-

mière, plus complète, porte en tête cette mention : Defcripjî 24 Febr.

16j6. Excerptum ex Autographo Cartejij. Remédia, et vires Medicamen-
TORUM. Elle remplit seulement le recto d'une simple feuille; encore ne le

remplit-elle pas entièrement, et on trouve, à la suite, et séparé de ce qui

précède par un trait, un autre fragment intitulé : De rekractione. Ce
dernier ne comprend que dix lignes au recto, continuées au verso par une
table de Vitellion avec quelques lignes encore.

La seconde copie, moins complète, mais plus correcte, porte cette même
mention en haut de la page : Excerptum ex Autographo Cartejij, sans

autre titre, sinon celui-ci, écrit verticalement en marge sur une sorte

d'onglet de la feuille : Excerptum ex Cartejij Autographo de Purgan-
TiBus, et aliis.

Nous donnons ici le texte de la première copie, et nous signalons seule-

ment, comme variantes, les lacunes et les différences de la seconde. A
noter que cette dernière donne le nom des remèdes : Mercurius, Antimo-
nium, Cremor tartari, que l'autre n'indiquait que par les caractères de

l'ancienne chimie : à savoir, pour le mercure, un cercle surmonté d'un

demi-cercle, avec une croix au-dessous; pour l'antimoine, un cercle sur-

monté d'une croix; pour le tartre, un rectangle avec une croix au-dessous.

Œuvres. VI. ^i



642 EXCERPTA II, 210-211.

rantur. Unde patet, facile etiam maxime communia

alimenta in noxiam vim tranfire.

Crediderim ventriculi cutem efle laxam & porofam,

& per quam ferofus humor è toto corpore in eum illa-

hitur. Hoc patet ex eo, quôd famelicis cibum videnti- 5

bus humor ifte ufque in palatum redundet, iftis nempe

meatibus imaginationis vi laxatis. Quia fcilicet humor

ifte ad digerendos cibos eft utilis, ut fœnum, fi aquâ

afperfum recondatur, incalefcet & putrefiet.

Hinc & facile reddi ratio poterit multorum aftrin- 10

gentium, ut ver de gris, acerbi omnes fruftus, forba,

mefpili, &c. Certum eft meatus iftos occludere, con-

tra vero "^^ ^-j qu3e frigida atque humida, ut pruna,

caflia, poma, &c. illos laxare ; ideoque efl^e pur-

gantia. i5

Poflunt verô alia efle purgantia vel aftringentia,

alias ob caufas : fed hanc puto
|

praecipuam. Quae

enim cito corrumpuntur in ventriculo, ut cibi delica-

tiores folitis &c., fruclus horarii, &c., faeces quidem

molles reddunt, fed non ideô purgant ex reliquo cor- 20

pore; item quse aftringunt, fed tantùm ex accidenti.

Notandum aftringentia ferè omnia juvare con-

coclionem. Qu6 minus enim eft humoris ferofi in

ftomacho, eè magis calor accenditur. Unde fit, ut

9 incalefcet... putrefiet,] inca- poma] poma,caffiam. — 17 prae-

lefcit... putrefit. — 11 2'er de cipuam] effe prœcipuam . —
^m] viride asris. — acerbi] item 18 ventriculo] flomacho . —
acerbi... — forba] ut forba. — 18-19 folitis delicatiores. —
12 Certum eft] quos certum eft. 19 &c. omis. — Iiorarii sic. —
— i3?.5-l Mercurium et Anti- 21 item... accidenti. Omis. —
monium. — quœ] item quae. — 23-24 ^^ reporté après ftoma-

atque] fimul et. — ajc>?*ès humi- cho. — 24 ftomacho] ventri-

da] funt ajouté. — 14 caflia. culo.
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qusedam allringentia, poil cibum fumta, laxent ven-

triculum ex accidenti, quoniam accélérant concodio-

nem, ut cydoniacum.

Ventriculus premit cibos intus conclufos, & fe

5 ad eorum quantitatem accommodât. Hinc famelici

videntes cibum vi imaginationis flomachum compri-

munt, antequam cibus eô ingrelTus : unde aquae ad os

afcendunt. Purgantia vero fortaffe quaedam funt, quae

obftantne comprimatur, ut '^, qui forte refolvit ejus

10 nervos; quod effet periculofiffimum.

Virgse aureae totius plantae pulvis, drachmae pondère

potus; item femen genillae, calculum in veficis reni-

bufque comminuit.

Purgant quaedam molliendo farces, ut malva; alia

i5
I

lubricando intellina, ut butyrum ; ab'a comprimendo

fseces, ut cydonia poil paftum ; alia abflergendo

inteftina, ut aqua falfa vel etiam dulcis ; alia inci-

dendo & aperiendo poros, ut cremor I Jri ; alia ner-

vos retentrici infervientes refolvendo, ut '^. Sed &
20 mille aliis modis alia poffunt purgare, ut vena-

rum orificia obturando, codionem impediendo, &c.

Quin etiam fum expertus aliquando vini Hifpa-

nici potum me purgaffe, calefaciendo fcilicet fan-

guinis maffam, ita ut ex eo multi vapores in ventri-

25 culum delabantur, atque inftar aqua) dulcis copiofè

fsecibus mifceantur. Quod mihi manifeftum fuit, quo-

niam aliâ vice, eodem vino manè fumto, multas urinas

inftar mellis pellucidas d^ infipidas promoverit, tune

9 Ç] Mercurius. — forte] for- — alia] alii /"copie; alia corrigé

taffe. — I i-i3 Virgae. .. commi- sur d.\\\ 2' copie. — 19 5']Mercu-

nuit. Omis. — 18 1 Iri] tartari. rius. — 26-27 quoniam] quia.



644 EXCERPTA II, :i2-2i3.

fcilicet magis apertis meatibus in veficam quàm in

alvum.

A Ivi egejîio difîcillima pojl menfes ^
fie provocata .728.

Fellis taurini recentis, butyri infulfi, hellebori nigri,

extradi diacolocynthidis, diagridii & croci partes 5

squales, in unam maffam redadse, & igni ad mellis

confiftentiam decodae, italicse nucis teftse inditse, um-

bilico impolitœ funt. Ligataque'' fuit mox ne caderet,

& binae teftae, diebus fingulis, potionibus intus affum-

tis,
I

fie repletse impofitœ funt''. Primis diebus, nihil 10

prseter fluduationes & murmura à patiente fentie-

bantur; tertiâ die, cum immenfis doloribus fuper-

venit egerendi defiderium ; at induratis excrementis

non fucceffit excretio, donec vituli abdomen recens,

cum oleo antiquo ad ignem cribratum & calens, ven- i5

triculo induceretur, digitifque felle & butyro inundis

anus follicitaretur.

3-17 Alvi... follicitaretur. Omis.

a. Après menfes. parenthèse de Leibniz : [credo ^q^ menfes aliquot].

b. Ligataque. Lire peut-être : Ligaturaque ?

c. Le MS. donne : et binœ {credo teflœ), diebus fingulis, potionibus

intus abfumtis (puto affumtis) fie repleta (corrigé sur repleti) impofitœ

funt [bince credo teflœ fie repletœ impofitœ funt).
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10

DE REFRACTIONE.

Vitri cujus refradio eft ut 7 ad y'ii}, fi diameter

fit C, craifitudo erit -^ C vel circiter, nempe—^C
+ \/ J!L ce +-gg- ce ; & altitude machince ad eam po-

liendam eft 4 C, & longitude ad focum eft 9 C ferè.

Refraétio in vitro, ex experimentis D. Beaune, eft

ut 1 181 ad 768 ferè.

Refradio ex aëre ad aquam minor eft, quàm ex

aëre ad %« ©; hsec minor quàm ad °o° rofmarini, haec

quàm falviae, hœc quàm thymi, hsec quàm caryophyl-

lorum. Refradio autem quae fit in %° caryophyllo-

rum, circiter aequat illam quse fit in vitro folido.

In 'sF ferè eadem eft quse in aquà communi, item-

que in V ialfà [miror). In calidà vero minor (fsepe

expertum) quàm in frigidâ''.

In fpiritu vini multo major occurrit quàm in aquâ

communi; fed repetenda experientia.

a. Noter l'emploi des caractères de l'ancienne chimie : le triangle ren-

versé V) pour désigner l'eau, a^ua; le même signe avec un F accolé, l'eau

forte, aqua fortis; les trois petits cercles disposés en triangle °o°, pour

désigner une huile ou essence, oleum : essence de romarin (rofmarini,

indice de réfraction : 1,4/5), de sauge [falviœ : 1,475), de thym (thymi :

1,483), de girofle [caryophyllorum : 1,493). La première huile ou essence

indiquée, avec le signe©, est l'huile de sel, oleum falis, dont Descartes

parle, t. VI, p. 263, 1. 3i, et p. 668. Voir Commeiitariorum Akhymice

Andre-e Libavii Pars I, c. vi, p. 86-7. (P'rancfurti, CID.ID.VI.)
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Vitellio fie numerat angulos refrados

Anguli

incidentiae

Refradi

ab aëre ad

aquam

Refradi

ab aquà ad

vitruni

Refradi

ab aquà ad

aërcm

Refradi

ab aëre ad

vitrum

10

20

7A) 9,30

18,30 24,30

7,30

13

40

22,30

29

1 — 37.?o

31

19,30

2)

)0

60 34-50

42

30

65

79.30

30

34,30

70

80
38,30

42

49

30

94,30
1 10

38,30

42

Cùm facit refraftum ab aquâ ad aërem ex comple-

mento ejus quod efi; ab aëre ad aquam, neceffariô

errât. Nam cùm refradio in ingreffu & egreiTu fit

sequalis, li angulo incidentiae exiflente 30 graduum fit

refradus 22,30, erit contra ab aquâ ad aërem angulo

incidentiae exiflente 22,30, refradus 30 graduum, ac

per confequens angulo incidentiae exillente 30 grad.

refradus erit ampliùs quàm 37,30. Sed totae hae tabulae

funt falfae.

10

i5

20



CARTEslus

Sapiens gaudet bonis quamdiu adfunt, nec triftatur ex eo quôd
pofllnt abîfle.

Intelledio eft ad mentem ut motus ad corpus, & voluntas ut

figura : defleftimus ex unà intelledione ad aliam, ut ex uno motu
in alium''.

a. Bibliothèque Royale de Hanovre. MS. de Leibniz. Catalogué par

Eduard Bodemann, p. 54 de son ouvrage cité p. 549 ci-avant, note a,

avec l'indication : « Bl. i()-22, ohne Uebersch., fehlerhafte, :j. Th. von

L. corrig. Abschr. »

Cette copie MS. remplit deux grandes feuilles, dont chacune est pliée

en deux : soit en tout quatre feuillets, ou huit pages d'écriture. Elle

comprend deux parties bien distinctes, dont la seconde seule porte un
titre : Annotationes quas videtur D. des Cartes in fua principia Philo-

Jophiœ Jcripfijfe. Cette seconde partie commence au tiers environ de la

6= page, et continue jusqu'à la fin de la 8«. Tout ce qui précède, pp. i, 2,

3, 4, 5 et 6 (premier tiers de celle-ci), se compose de pensées ou réflexions

détachées, dont chacune est séparée de la suivante par un signe : deux

petits traits horizontaux, barrés de deux petits traits verticaux. (Le même
signe sépare encore la seconde partie de la première.) Cette première

partie porte seulement en tète le nom, écrit après coup et au crayon, de

Cartesius. Les huit pages sont de la même écriture, qui n'est plus celle de

Leibniz; mais celui-ci a fait, de sa main, quelques corrections à des

endroits fautifs. Le fait qu'il ait corrigé lui-même ce texte, montre qu'il y
attachait une certaine importance, et qu'il le croyait sans doute de Des-

cartes. Est-ce bien cependant un texte authentique de notre philosophe ?

Nous n'oserions l'assurer. Toutefois, dans la première partie, la date

d'une observation astronomique, 20 fept. 1642 (p. 65o), serait un argu-

ment favorable, et de même quelques renvois aux Principes, dans la

seconde partie. (Voir ci-avant, p. 545.)

b. En marge, de la main de Leibniz : Vide infra. Voir en effet ci-après,

p. ô5o, note b.
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Si mens perfedè effet unita toti corpori, ut efl ei parti inquâ for-

mat imagines rerum, poffet illud reddere penetrativum aliorum

corporum, invifibile, five diaphanum, impaffibile, & capax fimi-

lium'' omnium quae gloriofis corporibus tribuuntur.

Fieri poteft ut aliquid videam verum effe, & tamen non affir-

mem ; fed fieri non poteft ut aliquid affirmem fequendum effe five

optandum, & tamen contrarium optem. Affirmare aliquid'' effe

optandum, eft aftio voluntatis, non minus quàm optatio ipfa.

Quid eft libertas mentis ? Nempe eft ita velle, ut non fentiamus

quicquam effe quod nos*^ impediat quo minus plane contrarium

velimus, fi nobis ita vifum fit : hàc pofità definitione, nemo poteft

negare nos effe liberos. Si verô libertatem fie definimus, ut non fit

in voluntate meâ, fi qua potentia fit, à quà me etiam non advertente

poflit voluntas mea ad hoc vel ad illud ita flcdi, ut pro certo illud

velit & non aliud : libertas fie definita répugnât in creaturà, pofità

omnipotentià Crcatoris. Ut^ oculis univerfitas corporum, fie Deus

intelleftioni proprium objectum eft.

Somniorum interpretatio maxime originem habuiffe videtur ex

eo, quôd fi quid forte interdiu contingat fimile iis quse nobis vifa

funt in fomnis, ftatim cerebri partes in talem imaginem flexœ per

quietem, facile revocant fpeciem illius fomni, et mentibus exhibent,

cuius alioqui nunquam fuiffemus recordati. Sic ergo cùm ferè alio-

rum omnium fomniorum oblivifcamur, priSterquam illorum quo-

rum cafus aliquo pafto fimilis nos' cogit meminiffe (non mirum eft

fi putemus omnia continere aliquid fimile iis quae poftea fiunt) vel

prœccdentium memoriœ eodem modo unde cognofcimus faepe alia

fequi & reClè quia cerebri partes facilius effinguntur in eam fpeciem

quam jam antea induerunt, fuperfunt fomnia ex corporis'... unde
fortiora quasdam interdiu, fortiffime feriunt imaginationem; quae

ex hoc iplb quôd f raro contingant, ftatim illa luperftitiofi aliquid

divini habere arbitrantur.

a. Capax fimilium, de la main de Leibniz, au lieu de Jimilia écrit

d'abord, puis corrigé en fimile, enfin barré.

b. Aliquid. Même remarque (au lieu de cum barré).

c. Nos, correction. MS. : non.

d. Ut, correction. MS. : Sit.

e. Similis nos conjecture. M S. : Jimiles nobis.

f. Lacune dans le MS. Tout ce passage d'ailleurs est corrompu.
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Somnum à vigiliâ diftinguimus, quia in fomno mens patitur ima-

gines quafcunque, in vigilià non patitur tantùm, fed agit : inde fit,

utTi quid trifte mihi occurret in Ibmnis, me facile excitem; tum
enim mens, quas '^ vult agere, fe excitât.

Ars vera memoriae eft res per fuas caufas noffe; qui enim intelli-

git caufas rerum, etiamfi res ipfa; elapfœ fint five illarum phantaf-

mata, facile denuô ab inteliedu in cerebro noftro per caufœ impref-

fionem formabuntur.

Magnum argumentum ut non triftemur propter venturas mife-

rias efl, quia non magis ad nos pertinent, quàm elapfae, quarum
nos faepe recordatio potiùs juvat quàm affligit.

Demonftratur animam'' non effe harmoniam corporis : nam fi

< per > hoc effet fufa anima, & ubicunque effet aliqua partium

correfpondentia, ibi quoque aliquid animas eflet; refponderet^ illa

fingulis partibus corporis, ita ut, unà parte corporis fublatà, illa

quoque pars animae, quse ex eà fieret, toUeretur : ficut in cytharâ,

quibufdam nervis fublatis, quœdam voces etiam tolluntur. At con-

tra videmus in homine, brachiis, pedibus, auriculis, fimilibufque

amputatis, totam tamen animam ita remanere, ut poffit quis bra-

chium habere abfcilfum & tamen hoc ipfum nefcirc^. Adeô ut necef-

fariô fatendum fit, totam animam, ut omnes plane eafdem habeat

cogitationes quas habet, dico etiam eofdem fenfus fingularum par-

tium corporis, non requirere totum corpus; ideoque non per illud

totum effe fufam, ut harmonia in nervis diftunditur. Praeterea verô

non effe unius partis, nempe folius cerebri, harmoniam patet : quia,

fi hoc effet, correfponderent ejus adliones vel folius cerebri vel prae-

cipuè faltem cerebri affedibus ; contra autem videmus vix unquam
nos ullum dolorem vel voluptatem fentire tanquam in cerebro, fed

in aliis omnibus membris. Si dicas cerebri affeftus non effe dolo-

rem vel voluptatem, fed reliqua omnia quœ fub cogitationem

cadunt, contra erit quôd hœc nihil ad corpus pertineant, vel certè

non ad cerebrum magis quàm ad reliqua corpora. Proinde vel

anima per totum corpus effet fufa, vel certè plures haberem animas

in fingulis meî partibus.

a. Quœ, addition de Leibniz.

b. Animam, correction. MS. : animum.

c. Refponderet. MS. : refponderetur.

d. Voir t. VIII, p. 320.

Œuvres. VI. Si



Ô^O EXCERPTA

Virtus eft firmitudo animi ad ea perficienda quae ab intelledu

redè indicanti ut meliora oftenduntur. Haecfi verfetur circà pericula

& mala corporis, vocatur fortitudo; fi circa voluptates corporis, eft

temperantia; li circa opes & bona externa, julHtia; fi denique circa

res alias quafcuHque, eft prudentia.

Dialeclica, Rhetorica. Poetica & fimiles artes, ficut gladiatoria,

dum addil'cuntur, nocent potiùs quàm proiunt; monent enim nos

ea nefcire, quœ vi naiurœ, fi non dubitaremus, optiniè faceremus.

Ponendumque difcrimen inter illa quae nos nefcire non poflumus

diirimulare. ut niodum'' natandi : de quo quidem beftias non dubi-

tant, nos verô dubitantes debemus artem natandi difcere ut nate-

mus ; fed ipfa animalia, fi lemel experta efl'ent fe non poffe ex ali-

quà aquà emergere, poftea malè natarent. Alia verô lunt quaî

naturà duce facimus, ut ratiocinari, perfuadere, nos tueri, &c. ; ad

quae nuilae artes funt adhibendae, nifi quae per longiffimum ufum
tanquam in naturam denuô convertantur. Alia denique funt, quae

non omnino fine arte fieri pofiunt, ut ars pulfandi citharam.

Si comparemus modos animi cum modis corporis'', dicemus per-

ceptionem nihili effe veluti quietem in corpore : perceptionem rei,

tanquam motum
;
perceptionem rei inteiiigendo, efie ut motus cir-

cularis; dubitando, ut motus tremulus ; cupiendo, ut redus motus;
odio habendo, ut redus adverfus, &c.; extenfionem, ut magnitu-

dinem rei cogitatae; durationem utrobique effe relationem utro-

bique.

Ad obfervandum an parallaxis aliqua appareret in fixis ob motum
annuum terra;, nuila occurrit ftella magis apta, quàm penultima

caudae Urffe majoris : fuper quam vidi ftellulam aliquam ftantem,

quœ ab illà vix minutis 12, hoc eft ^ parte diametri lunœ, diftare

videbatur, & fita erat in lineà reClà cum penultima caudae Urfte

majoris ac eà quae eft in flexurà caudœ Draconis, ut eam notavi in

meo globo. Stella autem quadrati caudœ proxima, quœ notatur

fecundœ magnitudinis, multô minor aliis apparuit; & eam mult/s

minutjs potui advertere inferioris fequentice ejufdem quadrati

vicinam, ut notatur in globis; idque jam par aliquot dies continuos

obfervo. menfe fept., die 20, anno 1642.

a. Lire peut-être motum ?

h. Voir ci-avant, p. 647, note b.
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Quare fpica invcrfa, intra manicam & brachium polita, afcendit

motu brachij, facile eft.

Videmus poma & pira, avenâ vel ftuppis vel cerà aliove corpore

iblido obducta, item liquores, oleo fuperfufo, à putredine conlervari,

quas ex aëre oriretur : quippe hœc, quia folida, quiefcunt; aër verô

fecundum minimas partes eft in motu.

Humana corpora, in locis ficcis pofita, tandem in cineres mutan-

tur fine putredine : quia fcilicet partes quae erant in motu, tandem

difcedunt ; nihilque fupereft nifi partes inter le quiefcentes, aëri

ficco permiftaî, five cineres.

Notandum offa & nervos animalium, fpinas pilcium, fibras her-

barum, intima ferè lignorum omnium, item carnes verô" omnes, &
generaliter quœcunque crefcunt ex motu caloris ita ut fint ab eo

fufficienter interpolata & exafta, alba effe. Omnem verô fanguinem

effe rubrum, tanquam partibus adhuc ignitis & multà fuligine per-

miftis conftaret. Lac verô & femen, ut qua; majorem hanc interpo-

lationem habeant, alba elTe. Virides verô effe omnes herbas, &
folia, humore in illis exiftente ; item'' diaphano lucem refraétam

admittente fiavefcentes eafdem elfe dum nafcuntur"' & radices inter-

dum"^ fore albefcentes. Nihil verô mutabilius in coloribus quàm
externa, ut flores, cortices fruduum, plumœ avium, pili, crines

aliorum animalium ; qus omnia, non ex lentà concoftione ordi-

natam maturitatem & à feminibus ortam, fed adventitiam tan-

tùm naturam & quodammodo accidentalem inftar excrementorum

natura;"^ funt adepta. Lapides etiam ex terra orti, at' mixtà temcrè,

non à feminibus certis orti, maxime variant colores. Metalla funt

opaciflima.

Si refpiciam aliquod objedum ambobus oculis, fed ita ut axis

unius oculi tranfeat per vitrum aliquod coloratum ut rubrum,

a. Verù. Lire plutôt -.ferè?

b. Item, le t de la main de Leibniz. MS. : idem.

c. Nafcuntur, lettre a écrite sur nofcuntur.

d. Inteidum. Le MS. donne : inter... Au-dessus des points, Leibniz a

écrit dum.

e. Naturœ. Lettre ce écrite par Leibniz au-dessus de am. MS. : naturam.

Ou bien supprimer naturam à la ligne précédente et le maintenir ici.

f. At, conjecture. MS. ut.
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ficque illo oculo objedum fentiatur ut rubrum, alio verô fentiatur

ut album, à fcnfu communi' percipietur ut rubrum magis dilutum

five ut mixtum ex albo & rubro : ex quo demonftratur animadver-

fionem coloris tantùm in fenfu communi vel imaginatione, non

autem in oculo ; ideôque in illo nihil aliud elTe poffe, quàm con-

tadum quendam. Si enim feniatio fieret in oculo, tune duplex vide-

rem objedum in eodem loco fitum, nempe unum album, aliud

rubrum, non autem unicum. Oportet verô vitrum illud fit valde

diaphanum, velatio'' etiam oculo opponatur vitrum alterius coloris,

fed nullius" obfcuritatis : alioqui enim objedum lie videretur ab

oculo libero, ut radii alterius oculi in vitro fifterentur, nec ad obje-

ftum tranfirent.

Senfuum diverfitas non tantùm ex taduum diverfitate petenda

eft, fed maxime ex eo quôd'' diverfis vijs déférant ad mentem.

Succinum liquefcit fuà fponte, fi Ibium ponatur in oUâ teflà ad

ignem fatis violentum, fpatio mediae horœ vel circiter; fi deindè

ei ab igné remoto oleum therebinthi paulatim infundatur, donec

clarefcat, fict rernix aptiflîmum metallis inaurandis.

Notandum, nos nihil fcire poffe (i. e. de eo certam fcientiam

habere) nifi quidquid' clariflîmum & evidentiflimum eft; quare nos

accingere debemus ad difcurrendum circa res omnes, ita ut illa tan-

tùm deducamus quœ abfque difficultate, obfcuritate, labore aut

incertitudine, poffunt concludi ; talia enim folummodo funt, quœ
verè fcientiam générant.

Quàm longe ille ditior eft, qui, cùm placuerit, quicquid aliorum

eft, fibi poflit vindicare, quàm qui habent quidem, fed perpetuo

amittendi metu comitantur : quales funt ii qui fcientias in memoriâ

retinent. Qui verô earum fundamenta habent, omnia quae inde

derivantur, cùm ipfis placuerit, per fe poffunt invenire. Et quidem

cujuflibet fcientiae generalia quaîdam & parvo numéro funt funda-

a. Mot écrit d'abord en abrégé côi, puis écrit tout au long.

b. Velatio, mot suspect. Lire peut-être vel alio (faute, pour alii).

c. Nullius, de la main de Leibniz, pour suppléer à de simples points

dans le MS.
d. Quôd, conjecture. MS. : quid.

e. MS. : quid... Leibniz a suppléé quidquid clarijjjimum.
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menta, in quibus caetera prorfus omnia continentur; quare non

adeô difficile eft fapienti, fcientias omnes pofTidere, quàm videtur.

Morbi corporis facilius agnofcuntur, quàm morbi mentis : quia

faepius reftam corporis valetudinem fumus experti : mentis, nun-

quam.

Semen, tum in plantis tum in animalibus, eft extremum opus

facultatis nutritiœ vel accretionis. Quippe dum vis prioris feminis

ab afcititio calore (id ell à partibus adventitiis quas font in eo debito

motu) primùm excitatur, tum non-" fibi fimile, fed aliud quid pro-

ducunt, in quo tamen fibi fimile totum manet, fed aliis diflimili-

bus immixtum : ut ex pifo herba oritur, in quâ tota pifi fimilitudo

continetur, fed infuper alia multa adventitia. Jam verô cùm adven-

titia illa non tantam habeant vim confervandi fuî, quàm femen

ipfum, quippe quœ non ita inter fe unita & conjunfta, hinc fit ut

paulatim deficiant; & hinc illud quod producitur, cùm illa defi-

ciunt, eft femen fimile priori''.

Cr}'ftalli ex tartaro magis albi fiunt cum aquà puteali, quàm cum
aquâ pluviali.

Motus in igné partium eft diverfus ; ideô diverfi ignés fœpe diver-

fos habent efFedus% & forte ignis calefaciens materiam quse erit in

vafe vitreo, aliter afficiet illam, quàm fi vas fit ex auro, &c. : quia

particulse ignis poffunt mutare naturam motûs pro conformatione

pororum vafis per quos tranfeunt. Hinc ad auri generationem vafa

viderentur debere elTe aurea**.

a. Non, conjecture. MS. : eo.

b. Priori, ajouté pour suppléer des points après Jimile.

c. Effeâus, conjecture. MS. : affeâus. Par contre, à la ligne suivante :

efficiel, corrigé par Leibniz : afficiet.

d. En marge, et de la main de Leibniz : Ita et Borrus ratiocinabatur

in Daniâ commodo fuo. Sur ce nom de Borrus, voir l'appendice, p. 637

ci-après.
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EXCERPTA I, 58-6o.

Annotationes

QUAS VIDETUR D. DES CaRTES

IN SUA Principia Philosophije scripsisse".

Magnum argumentum veritatis, quidquid non poflit non concipi;

& falfitatis, quod non polTit concipi : ut vacuum, indivifibile,

mundus finitus, &c. Ha;c cnim implicant effe, alia non elle.

Fortis efl: conjedura ad aliquid affirmandum, quôd, illo pofito,

Deus major aut Mundus pcrfcclior intelligatur : ut quôd voluntatis

noftrœ determinatio ad motum localem femper coincidat cum caufà

corporeà motum déterminante
;
quôd miracula cum caufis natu-

ralibus conveniant, &c.

De ils quae contradidionem involvunt, abiblutè
|

poteft dici, illa

fieri non polfc; quamvis intérim non fit negandum quin à Deo fieri

poffmt, nempé fi leges naturœ mutarit. Quod illum feciiTe nunquam
fufpicari debemus, nifi fit ab ipfo revelatum : ut de Mundo infinito,

œterno, de atomis, vacuo, etc.

Cùm habetur pofitiva ratio quaï aliquid perfuadet, non elTe meta-

phyficas illas dubitationes in contrarium admittendas, quœ nullà

prorfùs ratione fuitas ponuntur : ut an forte Deus voluerit mentem
annihilare, quoties deftruitur ejus corpus.

Nec de iis effe cogitandum, de quibus nullam plané, an fint vel

non fint, habere poffumus cognitionem.

Ex experientià etiam evidenti, fed ad examen rationis non fatis

expenfà, falfum fœpe concludi.

In effectibus naturalibus examinandis, fi partem eorum caufœ

a. Voir ci-avant, p. 647, note a. Le mot de Leibniz videtur laisse douter

si ce texte est bien de Descartes. Pourtant certains passages, au moins,

où l'on trouve la première personne, /«/o, dixi, intellexi, &c., avec ren-

vois aux Principes, semblent authentiques. Faisant suite immédiatement

aux textes qui précèdent, son authenticité serait une présomption de plus

en faveur de ceux-ci. Foucher de Careil, qui n'a point publié la première

partie de ce MS. (p. 647-653), publie la seconde, t. I, p. 58-71, de ses

Inédits.
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tantùm confideremus, fepè nos contrarium colligere ejus quod col-

ligimus, cùm totam caulam expendimus : ut in arithmeticà, û quid

omittamus, numerus qui erat par, fit impar, & plane alius quàm
debeat evadit.

I

Ex arbitrii libertate fequitur nobis competere prœmia & laudes

vel pœnas ; hinc religio etiam fequitur.

Ad aliquid comprehendendum non requiritur ut omnes & fmgulas

rei alicujus perfectiones videamus ; fed tantùm ut id quod cognof-

cimus, cogitationem adœquet, five ut cogitatio tam latè pateat ac res

cognita. Sic comprehendo extenfionem unius pedis, quamvis forte

non omnes & fingulas ejus proprietates videam, quia mea cogitatio

illam poteft adœquare. Atque ita nihil cognofcimus quod non com-
prehendamus, excepto infinito & omnibus iisquae ob id ipfum quôd
noncomprehenduntur, indefinita appelle : ut funt exteniio univerfi,

divifibilitas partium materias, &c.

Non aliter intelligo ideam Dei elle in nobis, quàm ideas omnium
per le notarum veritatum : nempe non intelligo eas effe femper

adu in aliquâ mentis noftrje parte depiftas, ut multi verfus in libro

Virgilii continentur, fed potentià duntaxat, ut varias figurœ in cerà :

ita Icilicet ut, quemadmodum cera ex eo quôd hoc vel illo modo
aliis corporibus occurrat, hanc vel illam in fe ipfa invenit figuram,

I

fie ex eo quôd mens ad hoc aut illud confiderandum vel à fe ipfà

vel ab aliis caufis applicetur, hanc aut illam ejus quod confiderat

ideam in fe effe animadvertit. Differunt nihilominùs ideœ innatje ab

adventitiis & faftis five fiditiis, quôd ad fiditias voluntatis adio

concurrat, ad adventitias fenfus, ad innatas fola intelledûs per-

ceptio.

Multa intcUigi poffunt à mente finitâ, tum de Deo, tum etiam de

quovis infinito, de quibus licet diiferere. Sed multa alia funt, quœ
experimur non nifi cum quâdam infiniti comprehenfione five fini-

tione poffe intclligi, qualc eft hoc : an filum infinité longitudinis in

orbem conglobatum repleret fpatium infinitum, & fimilia. De
quibus non mihi videtur effe differendum, nifi ab iis qui mentem
fuam putant effeinfinitam.

Puto de effcntià mentis cfle, adu cogitare, ut corporis, adu

extenfum effe.
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I. 64-68.

Nihil eft abfolutum in motu, praeter feparationem
|
duorum cor-

porum motorum ab invicem. Quôd autem unum ex iftis corporibus

dicatur moveri, aliud quiefcere, hoc eft relativum, pendetque à

noftro conceptu, ut etiam quôd ille motus vocatur localis. Sic cùm
ambulo fupra terram, quicquid eft abfolutum five reale & pofi-

tivum in ifto motu, confiftit in feparatione fuperficiei pedum
meorum à fuperficie terras, quod non minus eft in terra quàm in

me ; atque hoc fenfu dixi, nihil effe reale & pofitivum in motu
quod non fit in quiète ^. Cùm autem dixi motum & quietem elTe

contraria, id intellexi refpedu ejufdem corporis, nempe quôd con-

trario modo fe habeat, cùm ejus fuperficiesabaliocorpore feparetur,

quàm fi non feparetur.

Nullam inveniemus difficultatem in extenfione Mundi indefinitâ,

fi tantùm confideremus, dicendo eum elfe indefinitum, nos non

negare quin forte in rei veritate fit finitus, fed tantùm negare uUos

aliquos ejus fines five extremitates ab intelledu noftro polfe com-

prehendi. Quaî fententia multô mollior'' & tutior mihi videtur, quàm
eorum qui, Mundum fi|nitum effe affirmando, limites operihus Dei

prœfcribere audent. Atque ita nobis aflirmantibus'^ infinitum, onus

non incumbit folvendarum contradidionum quœ circa illud proponi

folent; fed omnibus difficultatibus liberamur hàc ingenuà & veri-

flimà'^ confeflione, quôd agnofcamus intelledum noftrum' non elfe

infinitum, atque ideô talium qua; ad infinitum fpedant comprehen-

dendorum incapacem. Non etiam verebimur ne, philofophando de

extenfione Mundi indefinitâ, videamur ejus durationem infinitam

adftruere, quia Mundum non dicimus infinitum, & durationem

ejus refpedu noftrî effe indefinitam : hoc eft, à nobis ratione naturali

definiri non polfe, quandonam creari debuerit, eft certifiimum.

Deindè quia etfi forte aliquas rationes naturales probaverint illum ab

aeterno creatum fuilfe, cùm tamen aliud fides doceat, nuUo modo
ilias audiendas effe probe fcimus, ut patet ex art. 76 primée partis f.

Motus & quies differunt verè & modaliter, fi per motum intelli-

a. Princ. Philo/., II, xxx, t. VIII, p. Sy, I. 5-8.

b. Mollior, écrit au-dessus de mobilior barré. (MS.)

c. Après affirmantibus , nec negantibus, écrit d'abord, puis barré (MS.)

d. Veriffimâ, écrit pour suppléer à plusieurs points. [Ib.) De même vere-

bimur, trois lignes plus bas, et encore doceat, avant-dernière ligne.

e. Nojirum, ajouté de la main de Leibniz.

f. Voir Princ. Philo/., t. VIII, p. 39.
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gatur feparatio duorum corporum ab invicem, per quietem autem
negatio iftius feparationis. Cùm autem ex duobus corporibus, quœ
ab invicem feparantur, unum dicitur moveri, aliud quiefcere, hoc
lenfu motus & quies non differunt nifi ratione^.

Terram juxta Copernicum non moveri,
|

fed potiùs juxta

Tychonem. Sic excufatur Scriptura, vel fi dicent eam'' ex vulgi ufu

locutam, & ita nihil in Copernicum; vel ex agnitione veritatis vulgô
tune ignotà, atque ita flat pro Copernico.

APPENDICE

Page 653, note d.

Voir un article du Dictionnaire de Bayle : « Borri (Joseph Fran-

» çois), en latin Burrhus, fameux Chymifte, Charlatan, & Hérétique, du
» XVII fiécle... » Le nom latinisé s'écrivait aussi Burrus, et Leibniz l'avait

d'abord écrit de la sorte dans sa note marginale, puis il récrivit la lettre o

par-dessus Vu (resté très lisible). Borri naquit à Milan, en 1627, acheva

ses études au Séminaire des Jésuites à Rome, fut poursuivi pour ses doc-

trines par l'Inquisition, en lôSg et i66o, et même brûlé en effigie, à Rome,
au Champ de Flore, le 3 janvier i66i . Mais il avait pris la fuite, et on le

retrouve à Strasbourg et à Amsterdam, 1661, à La Haye, i663, à Ham-
bourg, et en Danemark, jusqu'à la mort du roi Frédéric IH, en 1670. Il

partit alors pour la Turquie, mais fut arrêté sur les terres de l'Empire, et

livré par l'empereur au pape, à condition qu'on ne le ferait point mourir;

il fut condamné à faire amende honorable et à passer le reste de sa vie

dans les prisons de l'Inquisition, 1672. On lui laissa d'ailleurs une cer-

taine liberté pour exercer la médecine au dehors. Il mourut au château

Saint-Ange, en lôgS. En 1681, on avait imprimé de lui deux écrits à

Genève. « Le premier eft intitulé : La Chiave del Gabinetto del Cava-

>i gliere Giofeppe Francefco Borri Milanefe. Il contient dix Lettres, dont

» les deux premières, datées de Coppcnhagen, l'an 1666, ne font autre

» chofe en fubl^ance que le Comte de Gabalis, que Mr. l'Abbé de Villars

» publia en 1670. Je donne à examiner aux curieux, lequel de ces deux

» Ouvrages doit palïer pour l'original. Les autres Lettres roulent fur des

a. Voir Princ. Philo/., t. VIII, p. 55-56.

b. Eam... locutam, corrections. MS. : eum... locutum.

Œuvres. VI. 83
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» Queftions de Chymie, excepté la dernière ; car on foutient dans celle-ci

» l'opinion de Mr. Des-Cartes fur l'ame des bêtes. L'autre Traité a pour
» titre : IJiru\ioni Politiche del Cavagliere Francejco Borri Milanefe,

» date al Re di Danimarca. Ce font quelques Aforifmes de Politique,

» accompagnez d'un alïez long Commentaire. » Bayle cite encore cette

appréciation de Sorbière sur Borri : « Le Sieur Borri eft un fin mattois...

» Comme il ne manque pas d'efprit, avec un peu d'eftude il a fceu gaigner

» celui de quelques Princes, qui ont fourni à l'appointement fur l'efpé-

» rance qu'il leur a donnée de leur communiquer la Pierre Philofophale,

» qu'il eftoit fur le point de trouver. Il a fans doute quelque habileté, ou
w quelque routine aux préparations chymiques, quelque adrefle pour la

>' métallique, quelque imitation des perles et des pierreries, & peut-eftre

» quelques remèdes purgatifs ou ftomachiques... » Bayle cite enfin ce

passage traduit de Borri lui-même : « ...J'achèverai bientôt mes travaux

» chymiques, par l'heureufe produilion de la Pierre Philofophale : & par

» ce moien, j'aurai autant d'or qu'il en faudra. Je fuis alTùré'du fecours

» des Anges... » La principale dupe de Borri paraît avoir été le roi de

Danemark Frédéric III, « auquel il fit faire inutilement des dépenfes

» infinies ». Leibniz, qui y fait allusion ne l'a-t-il su que par les publi-

cations de 1681 ? En ce cas, nous aurions quelque indice sur la date, sinon

de la copie MS., au moins de la note marginale que nous reproduisons

ici : elle ne serait pas antérieure à 1681. Bayle, dans son Article, men-
tionne, en outre, que Borri fit à la cour de Saxe un voyage rappelé, dit-il,

« dans le Journal de Leipfic de 1688, pag. 387 ». — L'ouvrage intitulé le

Comte de Gabalis, nous a fourni déjà un curieux extrait pour la présente

édition, t. V, p. 462-463.



[PROJET D'UNE ECOLE

DES ARTS ET METIERS,]

1648.

« Monfieur d'Alibert, Tréforier général de France, avoit été luy-

» même un des amis particuliers de M. Defcartes; & le croyant le

» plus propre des hommes à rendre utile au Public une partie des

» grandes richeffes que la Providence luy avoit confiées, il avoit ofé

» le tenter plus d'une fois de la même manière dont Alexandre

» tenta autrefois un Philolbphe. M. Defcartes s'en étoit toujours

» défendu avec autant de force, quoy qu'avec moins de fafte que

» Diogéne. Mais pour accorder quelque chofe aux généreux deffeins

» que M. d'Alibert avoit, de faire quelques facrifices de les biens

» propres pour l'utilité publique du genre humain, il luy avoit per-

» fuadé de faire de louables établiiremens dans Paris pour per-

» feclionner les Arts. Ses confeils alloient à faire bâtir, dans le

» collège Royal & dans d'autres lieux qu'on auroit confacrez au

» Public, diverfes grandes falles pour les artifans; à deftiner chaque

» falle pour chaque corps de métier; à joindre à chaque falle un

» cabinet, rempli de tous les inrtrumens méchaniques néceffaires

» ou utiles aux Arts qu'on y devoit enfeigner ; à faire des fonds fuf-

» fifans, non feulement pour fournir aux dépenfes que demande-

» roient les expériences, mais encore pour entretenir des Maîtres ou

» ProfelTeurs, dont le nombre auroit été égal à celuy des Arts qu'on

» y auroit enfeignez. Ces ProfelTeurs dévoient être habiles en

» Alathématiques & en Phyfique, afin de pouvoir répondre à toutes

» les queftions des Artifans, leur rendre raifon de toutes chofes, &
» leur donner du jour pour faire de nouvelles découvertes dans les

» Arts. Ils ne dévoient faire leurs leçons publiques que les Fêtes &
» les Dimanches après vêpres, pour donner lieu à tous les gens de
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» métier de s'y trouver lans faire tort aux heures de leur travail : &
» Monfieur Descartes qui avoit propofé cet expédient, fuppofant

» l'agrément de la Cour & de M. l'Archevêque, l'avoit regardé

» comme un moyen très-propre à les retirer de la débauche, qui

» leur eft fi ordinaire aux jours de fêtes. La réfolution de ces grands

» deffeins avoit été prife par M. d'Alibert au dernier voyage de

» M. Dcfcartes à Paris; & l'exécution en avoit été remii'e à fon

» retour de Suéde, d'où il avoit fait efpérer qu'il reviendroit s'éta-

» blir à Paris, dés que la ville feroit pacifiée. Mais fa mort ayant

)> renverfé tous ces beaux projets, M. d'Alibert s'étoit prefque toû-

» jours trouvé diftrait par les affaires, qui l'occupèrent jufqu'à ce

» que les regrets des autres amis de M. Defcartes réveillèrent en luy

» le fouvenir de fes généreux delfeins, & luy firent naître la penfée

» de faire quelque chofe d'éclatant pour la mémoire de cet illuftre

» Défunt». » (A. Baillet, La Vie de Monfieur Des-Cartes, 1691,

t. II, p. 433-434.)

a. Cet autre projet, qui consistait à ramener de Stockholm à Paris les

restes du philosophe, fut réalisé en 1666-1667. Voir notre vol. XII : Vie

de Descartes.



PROJET DE COMÉDIE
Stockholm, Dec. 1649.

« Nous avons pareillement une efpéce de Comédie frànçoife,

» qu'il fit en profe mêlée de quelques vers, pendant fon féjour à la

» Cour de Suéde. Ce fut l'un des fruits de roifiveté où la Reine le

» retint durant l'abfence de l'Ambaffadeur de France, dont elle

» attendoit le retour. La pièce eft imparfaite, & le quatrième Acte

» ne paroit pas même achevé. Elle a tout l'air d'une Paftorale ou
» Fable bocagére. Mais quoy

|

qu'il femble avoir voulu envelopper

» l'amour de la Sageffe, la recherche de la Vérité, & l'étude de la

» Philofophie, fous les difcours figurez de fes perfonnages : on
» peut dire que tous ces myftéres feront affez peu importans au

» Public, tant qu'il jouira des autres écrits, où M. Defcartes s'eft

» expliqué fans myftéres. » (A. Baillet, La Vie de Monfieur Des-

Cartes, 1691, t. II, p. 407-408.)

Dans la note de Leibniz sur les papiers de Descartes, dont Cler-

selier lui donna communication en 167C, note publiée au t. X de

cette édition, p. 208, on lit :

« Ite}7i, une comédie, en françois, pouflee jufque au quatrième

» ade. Les perfonnes font Alixan & Parthenie, qui s'ayment : tous

» deux fils de princes, & tous deux fe croyent l'un & l'autre ber-

» gers. Mais je m'étonne d'une chofe, que je remarquay en fcuil-

» letant. C'ell qu'il découvre d'abord ce qui devroit eftre gardé

a. Voir notre t. V, p. 469. Voir aussi, ibiii., p. 457, bien que cette

Comédie paraisse différente d'un Ballet : « la Naissance de la Paix », que

Descartes aurait aussi composé pendant son séjour à Stockholm.
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» jufque dénouement : fçavoir, Parthenie ayant appris qu'elle eft

» princeiTe. en parle à foy même, & délibère fi elle doit aimer

» encore Alixan, & conclut en fa faveur. Alixan eft caché & entend

» cela; & va déclarer fur le champ, qu'il l'a entendu. Elle eftoit

» princeffe de l'ifle heureufe d'Ifland, qui luy eftoit oftée par le

» Tyran de Stockholm ; la fcene eft en Iflande. » {Bibliothèque Royale

de Hanovre. MS. de Leibniz. Tschinihaiis. N° i5g.)



PROJET D'UNE ACADEMIE
A STOCKHOLM

jcr Février i65o.

« ...La Reine, qui ne fongeoit à rien moins qu'à l'incommoder,

» l'obligea, dans le fort de la maladie de M. l'Ambalïadeur, de

» retourner encore au Palais après midy pendant quelques jours,

» pour prendre avec elle la communication d'un deffein de Confé-

» rence ou d'AlTemblée de Sçavans, qu'elle vouloit établir en forme

» d'Académie, dont elle devoit être le chef & la protectrice. Elle

» regarda M. Defcartes comme l'homme du meilleur confeil qu'on

» put écouter fur cet étabUlfement, & elle le choifit pour en dreffer

» le plan & pour en faire les réglemens. Il luy porta le mémoire
» qu'il en avoit fait, le premier jour de Février, qui fut le dernier

» qu'il eut l'honneur de voir la Reine. Voicy les articles qu'il y
» avoit couchez, contenant les réglemens ou ftatuts de cette Acadé-

» mie en François : »

I. Chacun de ceux qui feront reçus dans cette Aflem-

blée, aura fon tour, tant pour propofer la queflion,

que pour l'expliquer. Et tous retiendront toujours le

même ordre entre eux, afin d'éviter la confufion.

II. Mais il n'y aura que les Sujets naturels de cette

Couronne, qui puiffent y avoir leur rang, parce que

c'eft pour eux feuls qu'elle efl inflituée.

III. S'il plaît à fa Majefté de permettre à quelque

Etranger d'y affilier, ce ne fera que pour être auditeur,

ou tout au plus pour y dire fon opinion après tous les

autres, &. lors quelle luy fera précifément demandée.
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IV. Celuy qui parlera le premier de chaque cercle,

fera le même qui aura auparavant propofé la queftion

qui doit être examinée ; & il expliquera toutes les

raifons qu'il jugera pouvoir fervir à prouver la vérité

de ce qu'il aura entrepris de foûtenir. 5

V. Les autres tâcheront enfuite, chacun à leur

rang, de réfoudre la même difficulté, y ajoutant toutes

les raifons qu'ils auront pour prouver ce qu'ils auront

avancé ; mais ils prendront garde qu'aucun d'eux ne

commence à parler qu'après que celuy qui le précède 1°

aura entièrement achevé.

'VI. L'on s'écoutera parler les uns les autres avec

douceur & refped, fans faire paroître jamais de

mépris pour ce qui fera dit dans l'Aflemblèe.

VII. L'on ne s'étudiera point à fe contredire, mais '^

feulement à rechercher la Vérité.

VIII. Toutefois, à caufe que la converfation feroit

trop froide, fi chacun ne difoit autre chofe que ce

qu'il auroit auparavant prémédité : après qu'ils auront

achevé tous de parler, il fera permis à celuy qui aura 20

le premier donné fon avis, de dire ce qu'il jugera être

à propos pour le défendre contre les raifons de ceux

qui en auront propofé un autre ; & il fera permis auffi

à ceux-cy de luy répondre, chacun à leur rang, pourvu

que cela fe faffe avec beaucoup de civilité & de rete- 25

nue, fans palTer au delà de trois ou quatre répliques.

Il fera permis de la même manière au fécond & à tous

les fuivans, chacun en leur rang, de défendre modefte-

ment leur opinion contre ceux qui auront parlé après

eux, jufqu'à ce que le têms de la conférence foit expiré. îo

IX. Lors qu'il plaira à fa Majeftè de finir le cercle,
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elle fera la faveur aux Affiftans de réfoudre entière-

ment la queftion, en louant les raifons de ceux qui

auront le plus approché de la Vérité, & y changeant

ou ajoutant ce qui fera néceffaire pour la faire voir à

5 découvert.

X. Enfin celuy qui ce jour-là aura parlé le fécond,

propofera une nouvelle queftion pour être examinée au

cercle fuivant; & il en expliquera brièvement le fens,

afin qu'il n'y ait point d'ambiguité n'y d'équivoque,

• & qu'elle foit clairement entendue de tout le monde.

« M. Defcartes fit entendre à la Reine, en luy prélentant ce

» mémoire, qu'il feroit bon de ne pas charger les membres de

» l'Académie d'affujettilïements qui fuflent trop onéreux; mais

» d'y faire régner une liberté qui lut honnête, & capable d'exciter

» ou d'entretenir l'ardeur des efprits. Il avoit dreffé le projet des

» réglemens de la manière qu'il avoit jugée la plus fimple, afin que

» l'on y put faire des changemens & des additions, félon que l'ufage

» & l'expérience y feroient remarquer quelque défaut; ou pour ne

» point empêcher ceux qui voudroient propofer quelque autre

» fyftéme de conférence, d'où l'on pût retirer plus de fruit. La
» Reine ne fut furprife que du fécond & du troifiéme article, qui

» donnoient l'exclufion aux Etrangers : & elle fe douta que c'étoit

» un trait de la modeftie de M. Defcartes, qui fe fermoit à luy-

» même la porte de cette Académie, dont elle avoit eu delTein de

» l'établir le Diredeur. L'intention de M. Defcartes n'étoit pas de

» nuire aux autres Etrangers, aufquels il n'ôtoit pas la liberté d'y

» aflifter comme auditeurs. Mais il croyoit que c'étoit le moyen de

» prévenir les défordres que le mélange des Etrangers avoit caufés

» dans les Académies des autres pais, & de ne donner aucun

» ombrage aux Naturels du pais, aufquels feuls il lailfoit la voix

» de confultation & le droit de fulfrage^ » (A. Baillet, La Vie de

Monfieur Des-Cartes, 1691, t. II, p. 41 i-4i3.)

a. Sur cette Académie, qui fut réellement constituée après la mort de

Descartes, voir notre t. V, p. 476-477.
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I.

Automates.

Page 2 12.

La citation d'Olivier de Serres, au bas de cette page, se termine

ainsi dans l'édition princeps :

« . . .comme de tels miracles fe voient en plufieurs lieux, mefmes
» à Tiuoli ? Et tref-naïfuement à faint Germain en Laie, où le Roi a

» de nouueau fait conftruire telles & autres magnificences,

» admirées de tous ceux qui les contemplent. » [Théâtre d'Agricul-

ture & Mejnage des Champs, d'OtiviER de Serres. A Paris, MDC.
Par lamet Métayer, Imprimeur ordinaire du Roy. Septiefme lieu :

De l'Eau & du Bois. Chap. I, p. 76 1.)

Lors donc que Descartes parle des machines qu'on peut voir

M aux jardins de nos Roys » (p. i3o, 1. 26), il faut entendre

Saint-Germain-en-Laye plutôt que Fontainebleau.

Un italien de Florence, que Henri IV demanda au grand-duc de

Toscane, Thomas Francini, vint en France à la fin du xvi<^ siècle.

Dès 1602, il est qualifié « d'ingénieur du Roy et intendant de fes

» fontaynes,demeurant ordinairement à Sainct-Germain-en-Laj'e »,

ou bien encore « intendant des fontaines et grottes du Roy », ou

enfin « intendant des eaux et fontaines des maifons, chafteaux et

» jardins de Paris, Saint-Germain-en-Laye, Fontainebleau et

» autres generallement quelconques » , lettres patentes du

28 février 1623, enregistrées le 24 juillet. {Thomas Francini,

intendant général des eaux et fontaines de FraJice, i5j2-i65 1, par

E. Couard, Réunion des Sociétés des Beaux-Arts des départements,

1894, p. 1459-1492.)
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II.

Descartes et Digby.

Des Maizeaux, dans sa Vie de Saint-Evremond, (sous forme de

Lettre à Mr. Bajle, datée de Londres, i5 nov. 1706), donne les

curieux renseignements qui suivent :

« Mr. de St. Evremond rechercha auffi le commerce des gens de

» Lettres les plus diftingués en Angleterre. Il s'entretenoit Ibuvent

» avec le Chevalier Digby, & avec le fameux Hobbes... Un jour

» que M. Digby & lui parloient de Philofophie, ce Chevalier lui

» dit qu'ayant lu les Ecrits de Mr. Des Cartes, il refolut de paffer

» en Hollande pour le voir. Il l'alla trouver dans fa folitude d'Eg-

» mond^, & après avoir raifonne longtems avec lui fans fe faire

» connoître, Mr. Des Cartes, qui avoit vu quelques-uns de fes

» Ouvrages, lui dit qu'îV ne doutait point qu'il ne fût le célèbre

» Mr. Digbf ^. Et vous, Monfieur, répliqua Digby, fi j'ous nétie\

» pas l'illujlre Mr. Des Cartes, vous ne me verriez pas venir exprès

» d'Angleterre, pour avoir le plaijir de vous voir. Mr. Digby dit

» enfuite à ce Philofophe : que nos connoijfances fpeculatives étaient

)> à la vérité belles & agréables, mais qu'après tout elles étaient trop

» incertaines & trop inutiles, pourfaire l'occupation de l'homme ; que

» la vie étaitf courte, qu'à peine avait-on le tems de bien connoître

» les chofes neceffaires ; & qu'il ferait beaucoup plus digne de lui, qui

» cannoijfait ft bien la conjlruâion du corps humain, de s'apliquer à

» rechercher les moyens d'en prolonger la durée, que de s'attacher

» aux fimplesfpeculations de la Philofophie. »

a. Descartes n'habita Egmond (du Hoef) qu'à partir de mai 164?. Or
Digby paraît s'être intéressé à sa philosophie dès i638 (voir t. II, p. 192,

271, 336 et 398).

b. « Mr. Digby, zélé Catholique Romain, a écrit quelques Ouvrages de

» Controverfe et de Philofophie. Son Difcours fur la Poudre fympathique
yi a fait beaucoup de bruit. Mr. Baillât s'eft trompé, dans la Vie de

» Mr. Des Cartes, lorsqu'il a dit (t. II, p. 244) que Mr. Digby étoit

» Comte & Chevalier de la Jarretière. Il l'a confondu avec le Lord Digby,

» Comte de Briftol, mort en 1677. Il a aufii ignoré que le Chevalier

» Digby alla en Hollande pour voir Mr, Des Cartes. « — Voir t. III,

p. 89-90, de celte édition.
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« Mr. Des Cartes l'alTùra qu'il avoit déjà méditéJur cette matière,

» & que de rendre l'hovime immortel, c'eft ce qu'il n'ofoit Je pro-

» mettre ; mais qu'il étoit bien fur de pouvoir rendre Ja vie égale à

» celle des Patriarches. »

« Lors que Mr. de St. Evremont ni'aprit cette particularité, il

» ajouta qu'on n'ignoroit pas en Hollande que Des Cartes fe flatoit

» d'avoir fait cette de'couverte, & qu'il en avoit ouï parler à plu-

» fleurs perfonnes, qui avoient connu ce Philofophe
;
que les amis

» que Des Cartes avoit en France, le favoient auffi ; & que l'Abbé

» Picot, l'on dilciple & Ion martyr, perluadé qu'il avoit trouvé ce

» grand fecret, ne vouloit point croire la nouvelle de fa mort, &
» que, lorfqu'il ne lui fut plus permis d'en douter, il s'écria : C'en

» ejîfait, la fin du Genre humain va venir! »

« Il eft certain que Des Cartes croyoit avoir trouvé le moyen de

» prolonger la vie de l'homme. Je n'ai jamais eu tant de foin,

» difoit-il à Mr. de Zuytlichem, qui lui avoit demandé à quoi il

» s'occupoit...^. M. Baillet nous apprend, dans la \\-e de Mr. Des
» Cartes, que l'Abbé Picot, l'ayant accompagné en Hollande en

» 1647, f^ conforma à fon régime de vivre pendant trois mois qu'il

» demeura avec lui à Egmond, & qu'il en fut Ji content, qu'à fon

» retour en F?-ance, il renonçaferieufement à la grande chère, dont il

» n'avoitpas été ennemijufques alors, & voulut fe réduire à l'infiitut

» de Mr. Des Cartes, croyant que ce feroit l'unique moyen de faire

» réujjir le fecret qu'il prétendait avoir été trouvé par nôtre Philo-

» fophe, pourfaire vivre les hommes quatre ou cinq cens ans ''. Cet

'> Abbé, dit encore Mr. Baillet, étoitf perfuadé de la certitude des

» connoijfances de Mr. Des CartesJur ce point, qu'il auroitjuré qu'il

» lui aurait été impoffible de mourir comme il fit à cinquante-quatre

» ans; & que fans une caufe étrangère & violente {comme celle qui

» dérégla fa machine en Suéde) il auroit vécu cinq cens ans, après

» avoir trouvé l'art de vivre plufieurs fiécles^. »

« Il étoit pourtant bien éloigné de ce rare fecret, s'il eft vrai,

» comme le prétend Mr. Goris, qu'il fe foit tué en voulant fe traiter

» lui-même félon les Principes de fa Médecine. Ce Philofophe,

a- « Des Cartes écrivoit cela d'Egmond, en i638, à l'âge de 42 ans. II

u mourut 12 ans après. — Lettres de Mr. Des Cartes, t. II, p. 374. »

Des Maizeaux reproduit tout un passage de la lettre du a3 janvier i638,

t. I, p. 507, 1. 3-20.

b. « Vie de Mr. Des Cartes, t. II, p. 448. »

c. « Baillet, ubi fupra, p. 462 & 453. »
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» dit-il», s'étoit mis ^ fort en tête que les femblables Je guerijfoienl

» par les femblables. qu'étant malade de la fièvre dont il ejl mort, ilfe

» fit aporter de l'eau de vie qu'il bût avec impatience, dans le dejfein

» de guérir lefemblable par lefemblable. Le Médecin voulant l'empê-

» cher de boire cette eau de vie, le malade répondit : Monfieur, les

» femblables fe guerilîent par les femblables; ainfi lailfez-moi, je

» vous prie, gouverner ma petite machine. En même tems il bût ce

» prétendu remède, qui aiijjitot lui caufa des hoquets furieux, £ le

» déroba à tous les fecours. »

(< Mais c'eft-là un conte fait à plaifir. Ce qu'il y a de vrai, c'eft

» que Des Cartes, dans le fort de la fièvre qui le confumoit, ne vou-

» lut jamais fouffrir qu'on le faignàt, & qu'il n'y confentit que lorf-

» qu'il étoit trop tard*". » {La Vie de Monfieur de Saint-Evremond.

Par Mr. Des Mai^eaux. — Œuvres de Mr. de Saint-Evremond,

4* édit., Amsterdam, 1726, t. I, p. 80-86.)

Saint-Evremond, forcé de quitter la France, s'était retiré d'abord

en Hollande, sur la fin de 1661, puis dès l'année suivante en

Angleterre, où il avait déjà passé six mois à Londres, en 1661, fai-

sant partie de l'ambassade envoyée par Louis XIV à Charles II

pour le féliciter de son rétablissement sur le trône. C'est sous

l'année 1662 que Des Maizeaux place son récit, et il donne au lec-

teur cet avertifTement sur la Vie de Mr. de St. Evremont : « Elle

» contient toutes les particularitez de fa Vie, qu'il m'a dites lui-

» même, ou que j'ai apprifes de fes Amis. » {Ibid., p. xvu.)

DESCARTES et REGIUS.

Regius (Henri de Roy), professeur de médecine à l'Université

d'Utrecht depuis 1637, s'était inspiré des idées de Descartes, non

sans péril pour lui-même, on l'a vu, dans son enseignement. En

1646, il voulut en donner un exposé complet au public dans un

a. « Voyez le Journal des Savans du 10 Décembre 1703, p. 1094 de

» l'Edition de Hollande. »

b. « Voyez la Vie de Mr. Des Cartes, tom. II, p. 417 & fuiv. Confultez

» auiïi la Lettre de Mr. Weulles, Médecin de la Reine de Suéde, que

» Mr. Crenius a publiée dans le I tome de fon Recueil, intitulé Animad-

» verjiones philologicœ & hijloricœ, &c., page i36 & fuiv. » Voir t. V,

477-479, de cette édition.
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livre, dont il avait apporté le manuscrit au philosophe dès le mois
de juin 1645. Celui-ci avait vivement déconseillé la publication^.

Mais Regius passa outre, et le livre parut en 1646 (dédicace du

10/20 août), sous le titre de Fiindamenta Phjfices.

Les raisons de se méfier ne manquaient pas à Descartes. Lui-

même n'avait encore publié, dans ses Principia de 1644, qu'une

partie de sa philosophie (ou de sa physique, car c'était tout un) : il

lui restait à traiter des plantes, des animaux et de l'homme. Regius

n'allait-il point le prévenir, et donner, avant son maître, le corps

entier de doctrine, que celui-ci promettait''? En effet, sur les douze

chapitres que contiennent les Fundamenta Pliyfices, les six premiers

correspondent à peu près aux Principia de Descartes, et les six

derniers ont pour titres, notamment, De Stirpibus, De Animalibus,

De Homine, c'est-à-dire justement les matières que le philosophe

n'avait pas encore livrées à la publicité, et auxquelles il continuait

de travailler.

Le lecteur était donc en danger de prendre le change sur ces der-

nières questions, et de recevoir comme la pure doctrine de Descartes

ce qui n'était pas du tout cela. Regius a donné bien des choses de

son cru; ou même il a fait pis : Descartes prétend qu'au sujet de

l'animal, en particulier, Regius utilisa des notes manuscrites que lui-

même avait rédigées pour son usage, et communiquées seulement

à quelques amis. Et Regius les utilisa maladroitement : il donne,

en effet, et à deux reprises, une explication des mouvements des

muscles, que le philosophe revendique comme sienne ; mais,

comme il n'avait point eu communication des figures, il en ima-

gina qui ne cadraient plus avec le texte, et rendaient l'explication

fautive'-". Or celle-ci était des plus importantes : elle ne concernait

qu'un cas particulier, le mouvement de l'œil; mais elle pouvait

s'étendre à tous les mouvements de notre machine, et c'était l'action

de l'âme sur le corps, qui se trouvait traitée dans la question ainsi

généralisée.

Descartes ne prononce pas le mot de plagiat. C'en était un cepen-

dant, au moins sur ce point, et de même peut-être encore pour

le reste de la physique. Il suffit, en effet, de feuilleter ce volume

des Fundamenta Phjfices. Les figures y sont nombreuses : or il en

a. Voir t. IV, p. 238, aSg, 241, 248, 254 et 256.

b. Huygens en jugea ainsi, lettre à Merscnne du 21 août 1646. Voir

t. IV, p. 5h.
c. Tome IV, p. Si;, I. a3, à p. 5i8, 1. 2; p. 566, 1. 17, à p. 567, 1. 14;

p. 626, 1. 11-23.
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est bien peu, qui ne soient pas empruntées, ou pour mieux dire

transportées telles quelles, du volume des Priiicipia, publié en

1644, ou bien de la Dioptriqiie et des Météores, qui datent de 1637.

Ce serait à croire que les mêmes clichés, ou plutôt les mêmes bois,

ont resservi; et de fait les deux ouvrages de 1646 et de 1644 ont

été imprimés chez le même libraire, Louis Elzevier, à Amsterdam,

lequel a bien pu se procurer aussi les bois de i6?7, chez son

confrère, Jean Maire, à Lej'dc. Rcgius n'a imaginé de lui-même

aucune figure nouvelle, si ce n'est celle que nous venons de dire,

du mouvement de l'œil : en quoi il n'a pas été fort heureux. Et si

les figures sont de Descartes, le texte qu'elles accompagnent ne

reproduit pas sans doute mot pour mot celui du philosophe, mais

il ne fait que redire en d'autres termes et abréger à peu près la

même doctrine, plus ou moins exactement.

Il est une partie cependant, où Regius diffère; et cette diffé-

rence devait être plus sensible encore à Descartes, que les ressem-

blances, somme toute, flatteuses pour lui, puisqu'il était nommé
comme l'inspirateur du livre, dans la dédicace. La physique de

Regius est toute cartésienne; mais il n'en est plus de même de sa

métaphysique. Regius ne croit pas qu'on puisse démontrer que

Dieu existe, bien qu'une telle démonstration soit, pour Descartes, le

fondement même de la certitude. Aussi Regius n'ambitionne-t-il

plus la certitude démonstrative ou mathématique : il se contente

de la vraisemblance, fondée seulement sur le témoignage des sens.

C'était juste le contraire de ce que soutenait Descartes. Et Regius

renvoie à la fin de son ouvrage, après la physique proprement dite,

au douzième et dernier chapitre. De Homiue, le peu de métaphy-

sique qui doit la compléter. Mais cette seule interversion des

matières est un renversement complet du système de Descartes ".

Celui-ci n'a cessé de répéter que sa physique était fondée unique-

ment sur sa métaphysique, et que, faute de celle-ci, celle-là croulait

toute. Et voici que son disciple déclaré, celui que lui-même avait

proclamé tel, expose une ph5rsique entière, toute semblable, sinon

même identique à la sienne, et qui se soutient toute seule et se

suffit à elle-même. A la fin seulement, il y superpose un peu de

métaphj'sique ; et encore quelle métaphysique ! La plus opposée

qu'on puisse imaginer, à celle que le maître considérait comme

a. Lettre à Elisabeth, mars 1647 : « ...mes affertions, mifes en mauvais

)) ordre & fans leurs vrayes preuues, en forte qu'elles paroiffent paradoxes,

» & que ce qui eji mis au commencement ne peut ejîre prouué que par ce

» qui ejl vers la fin. » (Tome IV, p. i25, 1. 23-29.)
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nécessaire absolument. A la distance où nous sommes aujourd'hui,

nous pouvons ne point penser que Regius ait eu tellement tort,

théoriquement : la partie solide, celle qui subsiste, de l'œuvre de

Descartes, est bien la physique telle qu'il l'entendait, c'est-à-dire

l'application de la mathématique à la physique ; et sans doute il

n'était pas besoin pour cela de tant de métaphysique, ni surtout

d'une métaphysique comme celle de Descartes. Mais pour lui,

c'était là son oeuvre propre, et la réforme qu'il apportait au monde
scientifique ; cette nouvelle métaphysique, fondement d'une phy-

sique nouvelle, c'était à la fois sa révolution et sa rénovation de la

philosophie et de la science. Que le disciple là-dessus précisément

ait renié son maître, ce dut être pour celui-ci la plus vive déception.

La correspondance de Descartes ne laisse aucun doute à ce

sujet. Soit qu'il écrive à la princesse Elisabeth, ou bien au P. Mer-

senne, ou à Constantin Huygens, le lendemain de la publication

du livre de Regius, on retrouve partout les mêmes plaintes, et

elles sont plutôt amères : la partie physique est acceptable, mais

c'est de lui, Descartes, qu'elle vient; la métaphysique ne vaut rien,

aussi est-elle toute de Regius^. Le philosophe ne s'en tint pas à

des lettres privées : l'année suivante, en 1647, dans une Préface

qu'il mit à la traduction française de ses Principes, il déclara publi-

quement ce qu'il pensait des Fundamenta Phyjices^.

Regius fut sans doute blessé de ce désaveu public, et surtout du

reproche de ne rien entendre à la métaphysique. Aussi, avant la fin

de cette même année 1647, il publia, sous forme de placard, un

Programma, que nous avons vu, t. VIII (2'' partie), p. 342-346, et

où il expose une série de thèses, toutes en contradiction avec la

doctrine de Descartes. Celui-ci riposta aussitôt par un petit livret,

intitulé Notce in Programma, que nous avons vu également, ibid.,

p. 346-369; et les choses en restèrent là pour quelque temps.

Le biographe de Descartes, Adrien Baillet, assure que, après

cette dernière passe d'armes entre le maître et le disciple, « Mon-
» fieur Defcartes prit réfolution de ne plus parler de M. Regius

» qu'en termes de civilité & d'eftime, pour marquer qu'il vouloit

X oublier l'ingratitude de ce Philolbphc. Auffi fit-il connoître,

» depuis qu'il fut en Suéde, qu'il ne fe fouvenoit plus d'autre chofe

» en M. Regius que de fon mérites » Il faut en croire Baillet,

a. Tome IV, p. 5io, 1. 9 ; p. Si;, 1. 16; p. 566, 1. i3 ; p. 5qo, 1. 19 ;

p. 619, 1. 7; p. 625, 1. 16.

b. Tome IX, 2* partie, p. 19, 1. 2, à p. 20, 1. 5.

c. La Vie de Monfieur Des-Cartes, seconde partie, 1691, p. 335.
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puisqu'il invoque en marge le témoignage de « Creigton, let. MS.

» à Regius ». Mais on ne trouve pas, chez ce dernier, tant s'en faut,

des sentiments semblables. Quatre ans après la mort de Descartes,

il donna, en 1654, une seconde édition de son livre de 1646; seule-

ment il changea le titre de Fundamenta Phyficcs. Peut-être voulait-il

dérouter le lecteur, trop bien averti par la préface de Descartes en

1Ô47; il choisit donc le nouveau titre de Pliilo/ophia N^aturalis. Les

bibliographes y ont même été trompés : cette Pliilo/ophia N^atiiralis

de 1654 étant présentée comme une seconde édition, ils ont ima-

giné sous le même titre, en i65i, une première édition qui n'a

jamais existé". La seule et véritable première édition est celle des

Fundamcnta Phyjîces, en 1646. Mais, outre le titre, bien d'autres

choses encore ont subi des changements.

D'abord, si la dédicace au prince d'Orangé, Frédéric-Henri, se

trouve reproduite, en 1654, avec la même date du 10/20 août 1646,

Regius en a vilainement ôté le nom de Descartes, comme Clerselier

le lui reprochera, avec justice, deux ans après, dans la préface du

tome I des Lettres, en 1657''. Puis dans un Avis au Lecteur, du

5 avril 1654, Regius insinue qu'il est le premier qui ait exposé cette

philosophie au public,/ecM/o nojîro primus exhibueram : entendons

le premier, même avant Descartes, puisqu'il l'enseignait, lui

Regius, depuis dix-sept ans (1637), abhiuc annos prœter propter

feptendecim, et la publication du philosophe — publication par-

tielle — n'est que de 1644; Regius l'a d'ailleurs complétée, il y a

huit ans, ante oâeniiium, dans son ouvrage de 1646, où se trouve

compris tout l'univers, tota rerum Vniverfitas. Enfin, dans une

pièce de vers à sa louange, selon l'usage du temps, par un jeu de

mots sur son nom de Regius, il est proclamé roi des philosophes,

anciens et modernes. Et peut-être, en effet, Henri de Roy s'inaa-

ginait-il naïvement qu'il n'était pas indigne de ce titre d'honneur.

Il reprend alors, et dans le même ordre, les matières exposées en

1646, avec bien des enrichissements d'ailleurs, /ec;<Hn?a editio prière

multb locupletior . Il les répartit, non plus en douze chapitres, mais

en cinq livres, dont chacun est subdivisé à son tour. Au dernier

livre, De Homine, il ajoute en son lieu un assez long développement

sur les passions, De Affedibus (c. XI, p. 413-432). Le petit livre de

Descartes, qui traite de cette matière, n'avait été publié qu'à la fin

a. Voir, par exemple, Alphonse Willems, Les Elsevier, Bruxelles, 1880,

p. 298, n» II 78.

b. Tome V, p. 625-626.
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de 164g : Regius n'en avait sans doute pas eu connaissance aupara-

vant, car il n'en disait mot en 1646; mais dans sa seconde édition

de 1654, il complète sur ce point son ouvrage. Toutefois la princi-

pale addition de ce livre V, est au chapitre i, p. 3?4-36o, corres-

pondant à p. 245-252 de la première édition, soit 26 pages et demie

contre 7 et demie seulement. Ce chapitre 1 est intitulé : De Mente

Inmiana, ftve Anima ratiouali, ce qui est précisément le titre du
Programma de 1647. Aussi Regius insère-t-il en entier les thèses de

ce programme, avec quelques développements : c'est là sa réponse

aux Notes de Descartes en 1647. Le nom du philosophe n'est pas

prononcé; mais les critiques ne manquent pas contre lui, avec

des expressions blessantes, qui le visent personnellement : Vanœ &
inanes eorum fiint gloriationes... Ut quidam perperàm exijlimant...

Ainsi non seulement Regius accentue son opposition, ce qui est son

droit; mais il y ajoute des procédés déplaisants, qu'on retrouve

encore un peu plus tard, lorsque Clerselier lui demandera en vain

communication des lettres qu'il avait dû conserver de Descartes,

et rappellera ironiquement à ce disciple, qu'il n'en use pas tout

à fait, pour la mémoire de son maitre, comme semblait le pro-

mettre la devise de son portrait dans l'édition de \6b:\: Candide

& Generofè ^.

C'est que Regius en était venu peut-être à se croire, de bonne foi,

le principal auteur de la philosophie nouvelle. Descartes avait bien,

sans doute, dans des entretiens particuliers, indiqué les principes.

Il avait même donné au public quelques échantillons de ce qu'on

pouvait en tirer, dans ses Essais de 1637. Mais qui donc avait, le

premier, déduit en entier le corps même de la doctrine ? Qui l'avait

exposé publiquement ? si ce n'est Regius, dans ses leçons à l'Uni-

versité d'Utrecht depuis 1637, bien avant, par conséquent, que

Descartes en ait publié une partie dans son ouvrage de 1644. Et

cela, Descartes l'avait reconnu lui-même, en 1642, dans sa Lettre

au P. Dinet : une page entière y est consacrée à Regius, qui avait

réussi, en lisant la Dioptrique et les Météores, et en méditant sur

les principes de la vraie philosophie, à composer lui-même en

quelques mois une Physique entière (il disait une Physiologie, Phy-

fiologiam), telle que Descartes pouvait par avance l'avouer comme
sienne ''. Regius prit pour argent comptant cette politesse exces-

sive. En 1668, il découpe cette page, et l'imprime bien en vue,

a. Tome V, p. 626; et t. III, p. 457, note a.

b. Tome VII, p. 582, 1. 17, à p. 583, 1. i.



678 Additions.

comme une pièce justificative, après une préface où il expose ses

revendications. Cela se trouve dans un autre ouvrage de cet auteur,

intitule Medicina^. Un peu plus, et Regius irait jusqu'à dire que

Descartes, dans ses Prhicipia de 1644, n'a fait que le plagier : le

maître, plagiaire du disciple! le livre imprimé, simple plagiat de

l'enseignement oral donné par celui-ci d'abord ! Et peut-être Regius

en était-il persuadé dans son for intérieur : bel exemple d'infatua-

tion de soi-même chez cet enfant d'Utrecht, Regius Ultrajeâinus,

in Academia patria profejfor, grisé, sans doute, par l'admiration de

ses collègues et de ses concitoyens, et pour qui sa ville natale était

tout l'univers. Je ne sais quelle fut la fortune des livres de Regius,

même au xvii* siècle, comparés à ceux de Descartes : un exem-

plaire des Fundamenta Phyfices de 1646 m'a été envoyé de la Biblio-

thèque de l'Université de Leyde, où n'ont manqué, depuis plus do

deux cent cinquante ans, ni les professeurs ni les étudiants pour

le lire : le livre avait été si peu lu, qu'en plusieurs endroits, cons-

a. Henrici Regu L'ltrajectim Medicina € Praxis Medica. Editio

tertia. (Trajecti ad Rhenum, Theodorus ab Ackersdijck, cId Id c lxviii.)

La dédicace de la première édition, est ainsi datée : njSi .Maij 1647. Styl.

« Jul. » Dans un Avis au Lecteur, « 20 Januarij, Anne cId Idc lxviii,

» Stylo Jul. », on trouve ceci : « ...Tellatus jam tùm fuerat in Diflerta-

» tione de Méthode Cartefius, hoc à le jam faftum, & infignia fuorum

» conàtuum fpecimina, in additâ Dioptricâ & Meteorologiâ ediderat.

» Verùm Virille ingeniofiflîmus in eodem opère tum publiée fignificavit,

" Jibi nullo modo permittendum, ut quicquam eorum, Je vivo, in lucem

» prodiret; add'^ns tamen, ea fola, quœ in Methodo. quafi per judicem,

» comniemoraverat, ingeniofioribus, adftmilia imù vel majora prœjîanda,

» fufficere. Neceflitate itaque coactus, & fpe ab ipfo data animatus, eô rem
» deduxi, ut ipfe Cartefius, vifis meis Phyficis cogitatis, quibus Homi-
» nem, Magnetem, jEltum maris, toiamque reliquam rerum Univerli-

» tatem, per principia vera, clara, intelligibilia, ubivis obfervabilia &
» unica, jam tum defcripferam, publiée in Epiftolâ ad P. Dinetum tefta-

» tus fuerit, me vifd Juâ Dioptricâ & Meteorologiâ, quo tempore illœ

» circa annum 1637 folae cum Differtatione de Methodo in lucem primùm
» prodierant, eâ f.uiffe fagacitate, ut intra paucos menfes integram Phy-
» Jiologiam concimiarim. Jaclo itaque hoc fundamento, eoque à me, hoc

» noftro feculo, omnium primo, propalato & publicato, folidum totius

» Artis Medicae sediticium ipfi etiam primus inaedificare... aggreffus fui... »

Et Regius reproduit ensuite tout au long, et à part, la page de Descartes,

dont il vient de citer seulement quelques lignes : « Doctor quidam Medi-

cinae (il ajoute ici, entre parenthèses, H. Regius)... concinnarit. » (Voir

notre t. VH, p. 582, 1. 17, à p. 583, 1. i.)
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tatation fâcheuse pour la mémoire de Regius, les pages n'étaient

même pas coupées.

Suit une série de documents, A, B, C, D; pièces justificatives de

la présente étude.

Voici les deux éditions successives de l'ouvrage de Regius :

î. Henrici Regii Ultrajeâini Fundamenta Physices. (Amstelo-

dami, apud Ludovicum Elzevirium. Anno cIo Idc xlvi.) In-4,

pp. 3o6, plus 14 p. non numérotées : Dédicace et Index. La dédi-

cace : Illnftri£hno & CelfiJJimo Principi, Frederico Henrico,

D. G. Principi Auriaco, etc., est ainsi datée : Ultrajeâi, loAugufti,

Anno 1646. Stylo Jiil.

Caput I. — De Principiis rerum natia-alium, earumque commtt-

Jiibus affedionibus, & differoitiis. Pag. i.

» H. — De afpeâabilis Miindi fabrica. Pag. 47.

» III. — De Aqiia, Ten-a, ASre, & Igné. Pag. 76.

» IV. — De cejlu maris, & motu aè'ris & aquœ ab oriente verjus

occafum. Pag. 90.

» V. — De générâtione, corruptione, mixtione, temperamen-

tis, & qualitatibus. Pag. 94.

» VI. — De Meteoris. Pag. 109.

.) VII. — De Fojplibus. Pag. 126.

» VIII. — De Corporibus vivis. Pag. 14.^.

» IX. — De Stirpibus. Pag. 148.

» X. — De Attimalibtis. Pag. i53.

» XI. — De Bejîiâ. Pag. 242.

» XII. — /)e Hoinine. Pag. 245-3oG.

ÎI. — Henrici Regii Ultrajeâini Philosopiiia Naturai.is. Edi-

tio fecunda, priore mullo locupletior, & emendatior. Marque : la

Minerve. Amstelodami, apud Ludovicum Elzevirium. cIo Idc liv.

Même dédicace, au Prince d'Orange, Frédéric-Henri, que dans

la I" édition, avec la même date : Vltrajeâi, 10 Augujîi, Anno

1645. Stylo lui.

En outre, un « Salut au Lecteur » : Henricus Regius Leâori
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Benevolo S., avec cette nouvelle date : Vltrajeâi, V Aprilis Auuo

cId Idc liv. Voici le commencement :

Tota rerum l'uh'erjltas, qiiam ex claris, Jufficientibus, & unicis

Naturx priiicipiis, abhinc annos prxler propter J'eptendecim, clar'e

deduxeram, feculoque nojlro pritnus exhibueram : aute oâennium, ab

eruditis quibufdam viris, in publicain lucem typis fuit produâa. Cîtm

autem ea quamplurimis ita plactierit, ut, divendilis omnibus exempla-

ribus, à multis ad novam editionem fuerim invitatus, opits, ad incu-

dem rerocatum, auxi, limavi, defcobinavi...

Vient ensuite un beau portrait, avec cette inscription au-dessous :

Henricus Regius Ultrajcdinus, Medicus, & Philofophus, & in patria

Academia Medicinœ Profejfor. « H. Bloemaert pinxit. T. Natham
fculpfit. » Devise au-dessus : Candide £ Generoje.

Vers d'A. C.esellius sur ce portrait. On }• lit :

...Vivida forma viri eft, caeca ad penetralia rerum,

Ante alios, clarâ qui face pandit iter...

Ergo Sophos inter veteres, interque récentes,

Rexeft, «Se meritô nomina Régis habet.

L'ouvrage n'est plus divisé en douze chapitres, comme la i" édi-

tion, mais en cinq livres.

Liber Primus. — De rerum naturalium Principiis, & communibus

affeâionibus ac differentiis. (XV Cap., pag. 1-70.)

Liber Secundus. — De Afpeâabilis Mundi Fabricâ. (XIV Cap.,

pag. 71-141.)

Liber Tertius. — De iis, quce in Tellure conlinentur, vitiv exper-

tia. (X Cap., pag. 142-221.)

Liber Quartus. — De iis, quœ in Tellure conlinentur viva, raiione

carentia. (XVI Cap., pag. 222-333.)

Liber Quintus. — De Homine. (XII Cap., pag. 334-441.)

Epilogue. — (Pag. 441-442.)

In-4, pp. 442, plus 38, non numérotées.

B.

Le texte de la Dédicace de 1646, reproduit en 1634, présente,

d'une édition à l'autre, les différences suivantes, qui justifient le

reproche de Clerselier dans sa Préface de 1657 (t. V, p. 625-6).

A gauche, le texte de la 2* édit.; celui de la 1", à droite.
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« ...Atque hœc, prœter rei>e~

» lationem divinam nobis in Sa-

» crisfaâam, meo judicio, unica

» eftad utilemveritatisinvefliga-

» tionem via, cui mens humana,
» veri cupida, tutô, quantum in

» hac mortalium licet caligine,

» acquiefcat. Si itaque hanc infi-

» ftens,à vulgaribus quorundam
» opinionibus, eam folam ob

» caufam, quôd principiis, quœ
» occulta & à fe non intelledla

» fatentur, ac proinde nil nifi

» cimmerias tenebras, loco quœ-

» fitœ lucis, exhibere poffunt,

» tanquam ruinofis tibicinibus

» innitantur, hic pro libertate

» philofophicà, quœ jubet, ut

Nullius addiâus jiirare in vei-ba

Quid j'erum atque decens curem.

...Atque hase, meo judicio,

unica eft ad utilem veritatis

inveftigationem via, cui mens
liumana, veri cupida, tutô, quan-

tum in hac mortalium licet cali-

gine, acquiefcat. Si i'e)-o vejligiis

Viri NobiliJJimi, & vere Incovi-

parabilis Pliilojophi, Renati des

Cartes, infiftens, rel propria

feâans, rel alid via procedens,

à vulgaribus quorundam opinio-

nibus, eam folam ob caufam,

quôd principiis, quœ occulta &
à fe non intelleda fatentur, ac

proinde nil nifi cimmerias tene-

bras, loco quœfîta; lucis, exhibere

poffunt, tanquam ruinofis tibi-

cinibus innitantur, hîc pro liber-

tate Philofophicà, quœ jubet, ut

magijîri,

& rogem, & omnis in hocJim,

n nonnihil receffero... »
I

nonnihil receffero... »

D'autre part, la dédicace de la seconde édition supprime, dans la

litanie des louanges en l'honneur du prince Frédéric-Henri, cette

phrase qui était de circonstance en 1646, l'année de la création de

l'Académie de Bréda (voir t. IV, p. 438) :

« ...Tu fummo in literas & literatos amore, inter medios armo-

» rum ftrepitus, Bredœ, in aeternae tuœ Gloriœ complementum,
» literatis, novum Illuftre Gymnafium & Collegium Auriacum,

» ingentibus fumtibus aperis. » (Page 3-4, non numérotée.)

Un des grands reproches que fait Descartes à Regius, est de lui

avoir pris son explication du mouvement des muscles, en parti-

culier des muscles de l'œil. Et ce reproche revient à trois reprises

dans sa correspondance (t. IV, p. 617, 1. 23, ;\ p. 5 18, 1. 2; p. 566,

1. 17-24; p. 626, 1. I 1-23).

Œuvres. VI, 86
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Regius, dit-il, a répété cette explication « deux fois, de mot à

» mot, en l'on Hure, tant cela luy a plû ». La chose est exacte; seu-

lement, la première fois, Regius parle du mouvement spontané, et

la seconde fois, du mouvement volontaire; et s'il reproduit textuel-

lement la même explication, c'est pour bien montrer que, dans les

deux cas, le mécanisme est le même. Voici d'ailleurs les deux pas-

sages, en regard l'un de l'autre :

« Molùs fpouliViei alteniatio.

» — Omnis membrorum motus

» ferè eft in contrarias partes

» alternatus : ita ut pars quœ-

» libet dextrorfum, furfum, vel

» antrorfum meta, poftea vicif-

» fim finiftrorfum, deorfum, vel

» retrorfum fponianeo motu

» moveatur. Quod ut commode
» intelligatur, duorum mufcu-

» lorum, in oculo vel alià parte

» oppofitorum, fabrica eft def-

» cribenda ; inde enim omnium
» aliorum mufculorum conftitu-

» tio & alternatus motus facile

» innotefcent. »

« Mufculorum oppofitorumfa-

» brica. — Mufculi igitur ocu-

» lum A, modo ad dextram,

» modo ad finiftram moventes,

» duo funt B, C...

« Oculi quics. — ...

« Oculi tetifio in reâum. — ...

<i Oculi ad dextram fle.xio.

» — . .

.

« Injlexio oculi ad Jînijlram.

« ...Unde reliquae aliœ, non

» tantùm oculorum, fed etiam

» omnium aliarum partium

Quomodo motus arbitrarius in

contrarias partes alternetur. —
Omnis autem arbitrarius mem-
brorum motus eft in contrarias

partes alternatus : ita ut pars

quœlibet pro arbitrio dextror-

fum, furfum, vel antrorfum

mota, poftea viciffim motu arbi-

trario finiftrorfum, deorfum. vel

retrorfum moveatur.

Id in motu duoriim oppofito-

rum oculi mufculorum ojlendi-

tur. — Quod ut commode intel-

ligatur. duorum mufculorum, in

oculo vel alià parte fibi mutuo

oppofitorum, fabrica & alternata

agitatio, antehac in motu fpon-

taneo defcripta, hîc eft repe-

tenda; inde enim omnium alio-

rum mufculorum conftitutio, &
eorum motus, pro arbitrio alter-

natus, facile innotefcent.

Eorumque fabrica defcribitur.

— Mufculi itaque oculum A.

modo ad dextram...

Arbitraria oculi quies. — ...

Oculi tenfîo. — ...

Arbitraria oculi flexio ad

dextram. — ...

Flexio oculi adftnifîram.— ...

Hinc omnium aliarum partium

motus arbitrarii innotefcunt. —
...Unde reliquœ alias, non tan-
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» inflexiones & tenfiones fpon-

» taneae intelligi poffunt. »

(Page 232-235.)

tùm oculorum, fed etiam om-
nium aliarum partium inflexio-

nes & tenfiones arbitrarise intel-

ligi poffunt. (Page 295-298.)

Descartes reproche aussi surtout à Regius d'avoir omis le prin-

cipal de son explication, « qui eft que les efprits animaux qui cou-

» lent du cerveau dans les mufcles, ne peuuent retourner par les

» mefmes conduits par où ils viennent » (t. IV, p. 626, 1. 17-20).

Regius eut-il lui-même le sentiment de cette omission ? Toujours

est-il qu'à la fin du volume de 1646, aux errata, on trouve cette

note significative :

Page 235, 1. 14. polt verbum concertant, addatur hic articulus :

« Caiifa autem, cur, apertâ aliquâ mediajlini nervorum parietis val-

» vulâ, fpiritus per eatn ab unâ tantùm parte in alterum mufculum, &
» non ab utrâque parte indifcriminatim, i'el per vices, mine in hune,

» nunc in illiim mufculum Jluere pojfint, hcec ejl : qubd parietis ijiius

» mediajlini pori, quitus valvulœ ijlœ prcefunt, ita funt formati, ut

» ea pororum pars, quœ à valvulis claudi poteJl,fit lalior, & in arâio-

» rem ac tandem in arclijjimam angu/liam, in alterum nervum defi-

» nentem, paulatim arâetur. Atque hinc datur fpiritibus à latiore

» pororum parte in nervum oppofitum tranjitus facilis ; ab altéra

» verb parte, quœ ejl angujlior, difficilis aut nullus. »

Le passage correspondant de Descartes, Traité de l'Homme, se

trouve ci-avant, p. i33, 1. 20, à p. iSy, 1. 20.

D.

Dans la 2' édition, le chapitre premier du Livre V, est intitulé :

De Mente liumana, Jive Anima rationali. Ce qui est pre'cise'ment le

titre du placard de Regius, imprimé en 1G47, et sur lequel Des-

cartes publia aussitôt des notes : Notœ in Programma quoddam.

(Tome VIII, 2= partie, p. 341-569.) Le placard (Programma) com-

prend vingt et une Thèses. Presque toutes se retrouvent, mot pour

mot, dans le volume de i654, sauf quelques variantes ou additions

que nous donnerons ici en italiques. L'ordre n'est pas toujours le

même.
Thèse I (t. VIII, p. 342), déjà, ou peu s'en faut, dans la i" édit.

(1646) : '< Cngitatio elt, quà aftiones cogitativae ab homine primo

» peraguntur. « (Page 245.)
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Thèse II (t. VIII, p. 342-3), dans la 2' édit. seulement (1654) :

.' Quantum ad naturam rerum attinet, ea videtur pati, ut mens
" polîlt elïe vel fublkntia; vel quidam lubftantife corporeœ modus;

» vel, fi nonnullos alios philolbphantes fequamur, qui ftatuunt

» extenfionem & cogitationem effe attributa, quœ certis fubftantiis

» tanquam lubjedis infunt : cùm ea attributa non fint oppofita, fed

» diverfa, nihil obl\at, quo minus mens etiam pofllt elfe attributum

» quoddam, eidem fubjefto cum extenfione in homme conveniens,

» quamvis unum in alterius conceptu non comprehendatur.

» Quicquid enim reâ'e, five clarè & di/ihiâè, poffumus concipere,

» id, Jaltem per dirinam potentiam, poteft elTe : atqui, ut mens
» aliquid horum fit, reâè concipi potefi ; nam nullum horum
» implicat contradidionem. Ergo ea aliquid horum elïe poteft. »

(Page 335-336.)

Là-dessus Regius renvoie à Descartes le reproche de paralogisme

que celui-ci lui avait adressé (t. VIII, p. 34g, 1. 10, etc.) :

« Malè verô hîc ita inférât aliquis : Cogitatio & e.xtenfio hic dicun-

» tur diverfa, ergo funt oppofita, quia unum non eft alterum ; &
» quidem contraria, quia includunt effe & non effe : nam cogitatio

» eft, fed non eft extenfio. Hic enim effet magnus, ex terminorum

» logicorum ignoratione ortus, paralogifmus... » (Page 336.) Et

» plus loin : « Atque hinc patetabfurdameorum effe imaginationem,

» qui motum & figuram imaginantur in fuo conceptu includere

» extenfionem, atque ideo illa tanquam modos ineffe poffe extenfioni

» corporis... » (Page 337.)

Thèse V (t. VIII, p. 343), un peu plus loin : « Nec obftat, quo

» minus meus pojjit effe modus corporis, quôd de corpore dubitare,

» de mente verô dubitare nequaquam poiïimus : hoc enim illud

» tantùm probat, quôd, quamdiu de corpore dubitamus, illam certo

» ejus effe modum dicere non pofllmus... » (Page 338.)

Thèse III (t. VIII, p. 343), sans un mot de changé : « Errant...

» concipere... » (Page 339.) Si néanmoins quelqu'un l'affirmait,

continue Regius : « hoc tantam fidem mereretur, ac fi quis diceret,

« fe clarè & diftindè concipere animal neceflariô effe hominem ; cùm
» illud, utpote genus, oppofitœ fpeciei quoque competens, pofïït

» etiam effe beftia. » [Ibid.)

Thèse IV (t. VIII, p. 343), aussitôt après, au moins la première

phrase : « Quod autem mens humana... revelatum », sans aucun

changement; la seconde ainsi modifiée : « Atque ita, quod per

» naturam, fi accuratam ac indubitabilem, & non moralem, five

» verifimilem, rerum veritatem & cognitionem quœramus, erat
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» dubium, jam, per divinam in Sacris revelationem, eft indubita-

» tum. » (Page 341-342.)

Thèse \T (t. VIII, p. 343-344), ainsi reproduite : « Mens humana,
» quamvis fit fubftantia à corpore realiter diftinfta, in omnibus
» tamen fuis adionibus peragendis, quamdiu eft in corpore, ea,

» meo & multorum philofophorum, tritijjlmam hanc quœjlionem ven-

» tilantium,judicio, eft organica, five corporeorum organorum indi-

» gens : ita ut plane nu lias acliones Jîne corporels organis perficere

» pojjtt... » (Page 342.) Toutefois Regius, comme se ravisant, ajoute

plus loin ceci : << Neque tamen ex organica illà mentis conftitutione

» fequitur, mentem non effe fubftantiam, fed efle tantùm modum
» corporis ; corpufque mente uti, tanquam fuo modo. Nam non
» quicquid inltrumentis utitur, id eft modus. Nec adiones pra;cipuè

» inftrumentis, fed ipfis, ut appellant, fuppofitis, vel caufis princi-

» palioribus, inftrumentis utentibus, quœ hic eft anima rationalis,

» adfcribuntur. » (Page 344.)

Thèse VII [ibid., p. 344), ainsi développée : « ...ejus tamen ejfen-

» tia, utcumque corpus fuerit difpofitiim, femper manet immutata &
» incorruptibilis : cùm hœc fit naturœ àforma corporis humani, ftve

» ab ejus temperie & conformatione, ex conveniente partium motu,

» quiète, Jïiu, Jîgurâ, & magnitudine ortd, plané diverfae, utpote quœ
» in folâ facultate cogitandi confiftat, nec ex illâ partium difpofi-

» tione oriri queat... » (Page 343.)

Thèse VIII [ibid., p. 344) : « Cumque mens, quant ex revclatione

» divinâfubjîantiam à corpore dijîinâam eJJ'e novimus, nullas partes,

» nec uUam extenfionem in conceptu fuo habeat : fruftrà quaeritur,

» an fit tota in toto, & in fingulis partibus tota... » (,Page 346.)

Thèse IX [ibid., p. 344) : « ...Hinc videtur manifejlum, quôd
» mens noftra a^què evidenter ab imaginariis, atque à veris, in per-

» ceptione affici poftit
;
quôdque ideo, non moralem ftve probabilem

» verifimilemque, fed exquifitam, accuratam, & indubitabilem veri-

» tatis cognitionem quasrenti, per naturam mentis Jam propofttam,

» dubium & incertiim fit, an uUa vera corpora, an verb itttaginLiria tan-

» tient phantafmata à nobis percipiantur... » (Page 347.) Et presque

aussitôt ce trait, qui vise droit Descartes : « Vanœ itaque & inanes

» eorum funt glortaliones, qui ex natttrâ apodiclicam & indubitabilem

» rerum fcientiam fe babere, vel habere pojfe, jaâant : citm ex ed

» fuprà verifimilitudinem nihil quicquam, ut ex diâis patet, haberi

» queat. » (Page 347.) Et Regius fait la même déclaration que dans

la Thèse IX : » Verùm, qui intelleclum habent, nec funt ad fidem, ut

» mulus & equus, ils totum hoc dubium tollit divina in, cum & de



686 Additions.

» Sacris Literis nobis faâa revelatio, quà indubitabile eft, Deum
» cœlum, & terram, & omnia, quœ iis continentur, creafîe, & etiam-

» num conlervare... » (Page 348.) Suit une critique de Descartes, en

particulier, de son argument de la véracité divine, condition néces-

saire et suffisante d'une parfaite certitude pour notre esprit : « Nec

» objlatyfi qiiis dicat per naturam conjtare, Deum cffe, eumque non

» poffefallcre... » Page 349.)

Thèse X {ibid., p. 344), reproduite mot pour mot. (Page 35 i-35'j.)

Thèse XI (ibid., p. 344-345), un peu développée en ces termes :

« Sed, cùm ea fit lubftantia, 2it jam per rej'elationem div'r:ain pro-

» barimus, &. nova in generatione producatur : rec^iflimè Icntirc

» videntur ii, qui animam rationalem per inimediatam creationem

» à Dec in generatione produci, eiquc fubjlantialiter eâ ratione, ut

» jam (lixi, uiiiri voltint... » (Page 353.

Thèse XII v'^'"-^-, P- 345), reprise avec plus de force : « Mens,

» Jîve facultas cogitandi humana, non indiget ad cogitandum ullis

» ideis, notionibus, vel axiomatis innatis...; fed ipfa fola. ad omnes
» cogitationes, tum priores, tum pofteriores, peragendas,7?;/e ullo

» tali innalo auxilio, Jîbi ipfi fufficit... » (Page 353.)

Thèse XIII {ibid., p. 345), en deux lignes, qui deviennent ceci :

« Xec ejl qubd ullas notiones nobis inculptas, quœ vulgo communes
» dicunlur, quales fuiit... fimilefque ullas alias, menti nojîrce, ad

» aâiones fuas reâe peragendas, innatas effe dicamus. Jllas autem

» omnes, Jimilefque alias quajlibet, ex obfervationibus rerum. primo

» perfingularem iudividuorum perceptionem, & deinde per mullorum

n Jtngularium colleâionem, 6 inde faclam induâionem, univerfales

» notiones inferentem. ipft formavimus, vel ex aliéna traditione illas

>» ab aliis accepimus... » (|Pagc 354-355.)

Thèse XIV [ibid., p. 345) : « Imo ipfa idea Dei, mentibus noftris

» infita, quœfc. non ejt ex revelatione divinâ, ea non ejl innata,/ed

» ex rerum ohfervaûone, per feti/us, reminifcentiam, imaginationem

» & judicium nojlrum fada, in nobis eft orta... » (Page 356-357.)

Enfin la Thèse XV {ibid., p. 345), si importante, se retrouve ainsi

présentée : « Hic autem conceptus de Deo, five idea Dei, in mente

» noftrà ita produda, in eâque e.xijlens, non eft latis validum argu-

» mentum, ut quidam perperàm exijlimant, ad exiftentiam Dei pro-

» bandam. Cùm non omnia cxiftant, quorum ideœfive conceptus in

» nobis obfervantur, atque hœc idea, utpote à nobis concepta,

» idque imperfedè, non magis quàm cujufvis alius rei conceptus,

» vires noftras cogitandi proprias fuperet... » (Page 357.) Puis Regius

critique, pendant trois pages de suite, les preuves que Descartes
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donne de l'existence de Dieu, et termine ainsi : « Cùmque hinc jam
» pateat, quàm imperfecta fit illa noftra mentis facultas, quà ideam

» Dei in animis noftris formamus, fruftrà quidam ab illà facultate,

» quam malè, ad errores fuos incruftandos, & nova effugia inve-

» nienda, ideam Dei appellant, argumentum, ad Dei exiftentiam

» probandum, omnium validiffimum proferri pofle fimulant. Cùm
» enim hase mentis facultas tantam habeat imperfeftionem, ut de

» ente illo infinito nihil infiniti pofitivè, fed tantùm négative, com-
" prehendere poflit. atque illud, quod etiam pofitivè de eo compre-
' hendit, fit exiguum & imperfectum : idcircô ad perfecliffimi iftius

» entis exiftentiam probandam hinc argumentum fatis validum

» defumi plane nequit ; nam ea, ut alias noftrœ impcrfedte facul-

» tates, nobis per nos ipfos competere, aut ab alià imperfecta naturà

» data efle, poteft. » (Page 36o.)

Ainsi se termine le premier chapitre du Livre V, dans la seconde

édition de Regius, chapitre qui correspond aux quinze premières

thèses de son programme de 1647. Les six thèses qui restent, et

qui d'ailleurs n'ont pas la même importance me'taphysique que les

précédentes, se trouvent développées dans les chapitres suivants.

DESCARTES et ROBERVAL.

1648.

Sur les discussions de Descartes et de Roberval, qui eurent lieu

pendant le séjour du philosophe à Paris, l'été de 1648, nous n'avions

jusqu'à présent que le récit de Baillet, Vie de Monf. Des-Cartes,

t. II, p. 344-346, d'après le témoignage d'Auzout, une quarantaine

d'années plus tard. Nous avons reproduit ce récit, au t.V, p. 201-202,

de cette édition. Voici maintenant un document de premier ordre,

un récit contemporain, fait par Roberval lui-même. Il se trouve

dans une lettre latine du géomètre à Des Noyers : ^. P. de Rober-

val de Vacuo Narratio ad Xobiletn Virum Dominum Des Noyers

SereniJJimce Regiticc Polonia: à Confiliis & Secrelis. Idibus Mail

1648. Cette lettre, commencée le i5 mai 1048, puis continuée sous

forme de Journal, ne fut terminée, au plus tôt, que sur la fin de

septembre 1G48 : elle donne, en effet, dans la conclusion, un résumé

de la grande expérience du Puy-de-Dôme, efl'ectuée le 19 septembre,
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et qu'on ne put connaître à Paris que par la lettre de Florin Périer,

écrite le 22. Cette longue lettre de Roberval (qu'il ne faut pas con-

fondre avec une première lettre du même à Des Noj^ers, laquelle

avait été imprimée l'année précédente, 1647), vient seulement d'être

découverte et publiée par MM. Léon Brunschvicg et Pierre Bou-

troux, au t. II, p. 283-340 et p. 359-36i, de leur nouvelle édition

des Œuvres de Biaise Pascal (Paris, Hachette, 1908). Nous ne don-

nerons ici que l'extrait qui se rapporte à Descartes, p. 336-339.

« ...Atqui taie fpatium extenderetur iecundùm longitudinem,

» latitudinem & profunditatem : ergo corpus effet. Hœc fane fuit

» inflantia cujufdam qui piw cxleris fibi fapere videbatur, & Phj-

» fcam novam putrido ejufmodi fundamento fuperexlruciam vulga-

» verat. »

M — Ego verb inane hominis fophifma primiim riji. Deinde vef-

» pondi : in hoc eum decipi, quôd effentiam corporis in extenfione

» conrtitui putaret ; id autem longé abeffe à formali corporis con-

» ceptu. »

« — Enimverô, quidquid per fe extenfum eft, illud corpus voco;

» nec quippiam extenfum agnofco, nifi quod eft corpus, inquit

» ille. »

« — Annon vides, inquam, te nominibus abuti, dum illud cor-

» pus vocas, quod alii fpatium, five folidum mathematicum, five

» fimpliciter extenfionem, nominare folent. »

« — Quid autem aliud reale in rerum naturâ effe putas, ail,

» prœter taie fpatium, aut talem extenfionem ? »

« — Prœter Deum & fpiritus creatos, dixi, agnofco quidquid in

» tali fpatio, five in tali extenfione movetur. Dum intérim taie fpa-

» tium, ex fuâ naturâ, prorfus manet immobile, ac me & te & reli-

» qua corpora in fe (adde : fe) libère moventia recipit, ita ut nunc
» eam illius partem occupemus in quà exiftimus, dum colloquimur,

» mox aliam occupaturi, poflquam ab invicem abierimus, ac tan-

» dem eandem recuperaturi, fi alias aliquando hune eundem in

» locum, in quo nunc ftamus, reducamur : dum intérim per innu-

» meras ejufdem fpatii partes tranfierimus : hoc ergo extenfum

» quod fie movetur, & materiale eft, non Deus aut fpiritus creatus,

» ego cum omni Scholà corpus voco : illud autem aliud extenfum

» immobile in quo fit motus, nomine ab omnibus recepto, voco

» fpatium, five extenfionem, five, ut geometrae, folidum. Et in hoc

» fane utrunque convenit, quôd fit reale extenfum, divifibile, &
» menfurabile ; differt autem maxime, quôd fpatium fit immobile,
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» idemque mobilia fe penetrantia recipiat ac per fuas partes moveri
» patiatur, corpus autem fit mobile, nec fe ab alio corpore pene-

» trari intimé ac fecundùm Tuas dimenfiones finat. Non quidem me
» latet, taie fpatium, five Iblidum mathematicum, vocari à qui-

.) bufdam corpus ; verùm illi ipfi nomine corporis abutuntur,

» faciuntque illud œquivocum, eo quôd, uno eodemque corporis

» nomine, illi duo entia naturà plane diverfa, nempe fpatium &
» corpus phyficum feu materiale, fignificent. Quanquam autem
» utrunque & à mathematico & à ph3Tico confideretur, longe tamen
» diverfa eit utriufque confiderationis ratio. Mathematicus enim
» fpatium primo ac per fe confiderat, prout extenfum eft, menfura-

« bile ac divifibile : fie ut partes illius, pro diverfis terminorum
» pofitionibus, diverfas figuras induant, diverlafque patiantur ad

» invicem rationes ac proportiones ; idem autem Mathematicus

» corpus phyficum confiderat fecundariô tantùm atque ex accidenti,

» prout fcilicet illud extenditur in tali fpatio, fecundùm quafvis

» dimenfiones & figuras, non autem fecundùm diverfitatem materiœ

» & formas : unde vulgare illud, mathematicus abjîrahit à materid.

» Phyficus, è contrario, corpus phyficum primo ac per fe confide-

» rat, prout materiale eft: ac mobile, mutabile aut immutabile, cor-

» ruptibile aut incorruptibile, &c. ; idem autem Phyficus fpatium

» mathematicum confiderat fecundariô tantùm atque ex accidenti,

» fcilicet prout in illo & per illud extenditur ac movctur corpus

» phyficum, in eodemque taie corpus, agendo & patiendo, fuas

» exercet operationes. Vide ergo^fubjurixi, quàm diverfa fint eaquîE

» tu confundis, quorum fcilicet & conceptus formales funt diverfi,

» & diverfa; proprietates. »

« — Imô, iiiquit, habeo fane quôd gloricr, dum video me Medi-

» TATioNiBus meis, ultra fcientiœ vulgaris termines eoufque eredtum,

» ut clarè & diftindè videam & cognofcam id unum idemque pror-

» fus elfe, nempe corpus & fpatium, quod vos, nefcio quà ccecitate

» intelleclùs, duo diftinda exiflimatis. »

« — Hic ego [fenfi enim niiniiim amabili morbo detineri homi-

» nem) : Laudo, inquam, nec tanta; felicitati invideo; quin potius,

)i ut illa tibi perpétua exiftat, votis quàm polfum maximis opto.

» Porrô ignofce, quœfo, crecitati noftne quâ fadum eft ut, per-

') ledis attenté non femel fublimibus illis tuis Meuitationibus,

» neque id à nobis tantùm, fcd infuper à multis ex noftris amicis

» fummi ingcnii viris, ac fententiis in unum coUatis, tamen exi-

» mium illud minime animadverterimus; fcd prœter mera cogitata

» ac vana fophifmata nihil quidquam nobis, fummo noftro infor-

Œlvres. VI. 87
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» tunio, falfà aliquà fpecie delufis, apparuerit... » (Paris, Biblio-

thèque Nationale, MS. f. lat. 1 1 197. f" 26 sqq.)

La dernière phrase rappelle une phrase toute semblable, à la fin

des <î"" Objeâions (t. VII, p. 421, 1. O-19), faites d'ailleurs par

(( des philosophes et des géomètres » : Philofophi & Geometrœ ad

Doininum Cartejinm. Il semble donc bien que ce sont les mêmes,

qui se réunissaient chez Montmort, ou chez Mersenne, et devant

qui Roberval entreprit Descartes sur sa philosophie, l'été de 1648.

MSS. DE L.\ Bibliothèque Royale de Hanovre.

(Papiers de Leibniz : IV, Vol. 1. 4. b. E.vcerpta c.\- Cartesio.)

Les MSS. de Hanovre, relatifs à Descartes, nous ont été envoyés

en communication à Nancy, grâce à l'obligeance du Bibliothécaire,

le Professeur Karl Kunze, successeur d'Eduard Bodemann (décédé

le 23 septembre 1906). Nous en avons fait une dernière et scrupu-

leuse recension, qui nous a permis de rectifier sur bien des fautes

encore les lectures antérieures. Voici ce qui n'a pu trouver place

dans la partie déjà imprimée de notre texte.

Le MS. publié au t. X, p. 265-276, commence ainsi :

Progj'mnafmata de Jolidoriim Elementis ex Mfo Carlefij. (Page 1,

1. I.) Il convient donc de corriger le titre imprimé, t. X, p. 265, et

de se reporter à l'inventaire publié ibid., p. 10, 1. 15-17.

Dans le MS. les lettres initiales : U et 11, sont bien écrites ainsi,

et non pas : V et v.

Page 266, 1. 5-7*: En marge, trois mots, écrits l'un au-dessous de

l'autre : ietraedrum — cubus — oâaedrum.

1. 14 : contineiititr.
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Page 267, 1. 3 : 4.
i
.6.

|
8.

|
12.

|
20... 4 [ 8

|
6

[
20

|
12.

1. 5 : Rhomboeides.

Page 268, 1. 16 et 18 : quœ (à tort, pour qui).

1. ig-20. Après inclinationis, un signe "
: (qui remplace peut-

être œquales ejfe).

Page 269, 1. I : ille (au lieu de liac, mauvaise lecture).

1. 8 : Numerus, à la ligne.

1. 10 : Nunc fi... même remarque.

1. 18 : Rhomboeides (et non pas : & rhomboides).

1. 19 : œqiiilatera.

La première page du MS. s'achève sur ce mot; et la seconde, au

verso, commence par : Omnium... etc., si bien qu'il y a séparation

effective entre les deux textes.

Page 270, 1. 1 : Ut : (les deux points bien marqués). — Tetrago-

nalis (ou Tetragonalij), le T majuscule. — Jît (et non pas

fit) sans virgule ensuite.

1. 2 : fublata (et non/ublato).

1. 9 (3^ colonne), et 1. i5 (i''^ et 2^ colonnes) : les signes —
, +,

ne sont pas reproduits, par abréviation, étant les mêmes
qu'aux colonnes i et 2, 1. 11.

1. 1 1 (col. 2) : chiifre i seulement (au lieu de 12, le second chiffre

ayant été oublié).

1. 14 (col. 2) : Dodecadron. {sic, y compris le point, signe abré-

viatifj.

Page 272, 1. 7 : differentias... dejîniemus.

1. 7 : prioris doit être placé devant /-/, à quoi il correspond

en effet. Les cinq autres inégalités : ii-ao, 32-21, 64-32,

107-43, 161-54, se trouvent rangées toutes au-dessous les

unes des autres, et forment une même série.

Note b ine.xacte : les lignes i et a, Qui... erant, font partie d'une

note suivante, dans le MS. même; et la première note,

Haruni..., répond à un renvoi placé après ...2 angulis

(p. 271, 1. 24).

I. 10 : et 6 quadralis (au lieu de 16).

I. II : Elhujus. [pro Hujus].

Page 273, 1. 7 : au-dessous de yjjo, entre parenthèses (24S).

1. 20-23 : les signes + et — manquent, aussi bien que dans le

gnomon suivant, p. 274, 1. 5-8, étant les mêmes que dans

ceux qui précèdent.
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Page 274, note a inexacte ; le passage visé se trouve non pas placé

ici, mais seulement indiqué par un appel de note, et trans-

crit en marge.

Page 275, 1. 1-3 : en regard de ce gnomon se trouve un N B., auquel

répond la note suivante en marge du MS. : « Qui ad fini-

» Jlrum latus lineœ, charaderes in Mfo. elift & dubii erant.

» {IVeque hic gnomon citm numeris convenit, ut in priori-

» bus.) » La fin de la note est donc inexacte.

1. 3 : 270 (et non ijo).

1.4: algebraici.

1. 9 : &c. n'existe pas.

1. 19 : au lieu de 2, on lit J ou 6' '•*

Page 276, 1. 4 : algebraicus.

Tableau, i" colonne : à partir de la ligne 6, les mots triangulis

et quadratis sont remplacés par de petits triangles et de

petits carrés : V et Q.
2* col. : à partir de la ligne 7, jusqu'à la fin, les caractères cos-

siques ne sont plus reproduits, étant les mêmes que ceux

qui se trouvent au-dessus d'eux. De même les signes —
et +, à partir de la ligne 9.

y col., 1. 1 1 : 9245 (pro 2945).

A' col., 1. I : I (pro ^). - 1. 5 :

y/f
(pro ^). - 1. 10 : s/S

(pro 8 v/8). — 1. i3 : v'5 (pro O^).

5' col., 1. 2 : Fit ex tetraedro cujus latus ejl 27^, écrit tout au

long. — 1. 6 : le 2£ ^^lal manque. — 1. 8 : ^ + 6 v/2 (ajouté

avec une ligne de raccord, et ces deux mots au-dessous:

nefcio cur) ; et ceci : \/V (ou plutôt sJ^, le premier i de

II paraissant barré) + 4 V2 Q£. — 1. i3 : t (pro ^].

Avant la dernière ligne : Superfunt..., cette note entre paren-

thèses : Alio atramento afcriptum erat.

B.

Voici maintenant les MSS. imprimés au présent t. XI, à partir

de la p. 549.

Page 549, 1. 10 : nonnihil, écrit d'abord; puis nihil barré, et mul-

tum écrit à la suite.

1. 16 : illorum, écrit d'abord, puis corrigé en illarum.

Page 55 1, I. 6 : bf pro (df, correction}.
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Page 55 1, 1. 3o : autem. Signe abréviatif seulement : 11.

Page 552, 1. 19 : ...correjpondeittes ; aliœ quatuor, utrinque duo.',

erant... (leçon du MS.).

1. 26 : fecui ou fecavi ?

Page 553, 1. 5-6 : imà... rudimenta, ajouté en marge avec un renvoi

après cavcE.

1. 18 : fuperior [pro fuperius, correction).

Page 553, I. 24, à p. 554, '• - '• aline'a barré de deux traits en croix,

à gauche, et d'une barre transversale à droite, avec cette

note en marge : Hœc deleta erant.

Page 554, 1. 28 : primum, c'est-à-dire le foie du premier veau,

p. 549, 1. 4, et non pas du second, p. 553, 1. i; vient ensuite

un troisième, p. 556, 1. 22.

Page 557, 1. 7 : carx (pro aortœ, conjecture; voir ci-après, 1. i2-i3

et 22-23).

Page 558, 1. 20 : ut (et non at).

Page 559, 1. 19 : tenfa écrit d'abord, puis / changé en d : den/a.

Page 56o, I. 21 : attrahens. Une tache d'encre cache le milieu du
mot, et ne laisse lire que les dernières lettres eus et la pre-

mière a.

Page 56 1, 1. i : art. (pro arteriofce).

1. 29 : perexiguum (et non per exiguum).

Page 562, 1. 2-3 : videbantur (et non oriebantur).

1. 1 5 : jungerentur. Apparebat (pro jungeretur. Apparebant
correction).

1. 22 : vel arterias uervos (pro arterias vel nervos).

1. 3o : pectoris (pro cordis, correction; voir 1. 24-25).

Page 565, 1. 3 et 4 : tei'tium... feptem. Le MS. donne :
3"<""... y'"',

et (1. 4) 40 très lisiblement.

1. 16 et 17 : rejleclebantur ; in aorta qui crajjiores (pro rejleâe-

bantur in aortam; qui crajpores, conjecture).

Page 567, 1. 8-9 : in dextram.

1. 28 : autem. Abréviatif, comme ci-avant, p. 55i, I. 3o.

Page 569, 1. 6-12 : cette parenthèse répond à un signe d'appel,

après fejungebantur (1. 2). Mais les mots ijiœ rugœ répon-

dent à rugofus (1. 3).

Page 571, 1. 5 : tum. Tamen écrit d'abord, puis barre, et tu récrit

au-dessus. De même 1. iq.
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Page 572, 1. 5 : infra dextram auriculce partent, écrit d'abord; puis

partent barré, sans qu'on ait corrigé auriciiLv, comme il

fallait : aiiriculam.

1. 3o : médium deux fois.

1. 3i : hic os, écrit d'abord; puis hoc, récrit au-dessus, sans que

hic ait été barré.

Page 573, I. 2 : autem. Signe abréviatif, comme p. D67. 1. 28.

1. 20 : ex aqux intus commota; (pro ex aqua intus commotà, cor-

rection ; ou bien un mot a été omis).

Page 632, 1. 4. le MS. donne : ramorum. Nous avons corrigé :

racemorum, par analogie avec racemis (p. G3i, 1. 22).

Page 642, 1. iQ : les deux copies MS. donnent bien l'une et l'autre,

et très lisiblement : horarij.

Figures. — 1° La seconde des deux figures IX, celle qui est

marquée m, est accompagnée, dans le MS., de la note suivante en

français : comme le fil Jimple au contraire du fil retors.

2° Les deux figures XXII correspondent au texte indiqué,

p. 394, 1. 4-3, et imprimé p. 334-333. Elles doivent donc rem-

placer les figures de la page 534, 1"' sont celles de l'édition d'Ams-

terdam (1701).

DE REFRACriONE.

Page 645.

En calculant la formule : — l c + y 7 ^'^ + ^ ^^'

on trouve en effet : — 3,3 c -f 3,627 ^' °^ bien

0,027 c. Si l'on compare à ^ c, on obtient le même résultat, au

moins en ce qui concerne les premiers chiffres.

Quant au sens général de la phrase, et à l'origine de la formule,

voici ce qu'on peut supposer. Il s'agirait d'une lentille formée de la

partie commune à deux sphères de même diamètre. Ce diamètre

d'ailleurs n'est pas celui qui est désigné par la lettre c, et cette lettre

ne désigne pas non plus la largeur AA' de la lentille. La lettre c

désignerait probablement le diamètre du tube à l'intérieur duquel

serait placée la lentille, comme dans une lunette d'approche. Par-
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tant de cette supposition, et prenant en outre A A' = ^, c, BB'
(diamètre de la sphère) égal à ^ c [auquel cas, AA' = g de BB'l, on

voit par le calcul que l'épaisseur e = BD de la lentille est donnée

par l'équation :

e" + 2 ^ ce Z^ c" = o.

D'où

— \c^ V/f CC+ \1^^-

(Note due à l'obligeance de M. Henri Vogt, professeur de méca-

nique appliquée à l'Université de Nancy.)

A la ligne suivante, 1. 6-7, au sujet des expériences envoyées par

F. de Beaune à Descartes, sur la réfraction, voir deux lettres, du

20 février et du 3o avril lôSg (t. II, p. 5 12, 1. 14, et p. 542, 1. 3-4).

Enfin la comparaison qui suit des diverses réfractions, 1. 8-12,

rappelle un passage d'une lettre à Mersenne, du i" mars i638 (t. II,

p. 32, 1. 1-4), où il est précisément question aussi de Vhuile de sel,

désignée dans le MS. par les anciens caractères des chimistes : trois

petits cercles disposés en triangle, et un cercle plus grand coupé

d'un diamètre horizontal.
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PARALLAXE.

Pape ô5o.

Ad obsei'vandum an parallaxis..

.

Voici une interprétation de ce passage, due à M. Gaston Floquet,

professeur d'analyse à l'Université de Nancy.
Parmi les modes de détermination de la parallaxe, il en est un

qui requiert deux conditions : une première étoile, assez grande

c'est-à-dire assez brillante; et une seconde, plus petite ou plus

faible, mais assez proche de la première.

Considérons la Grande Ourse, composée, comme chacun sait, de

quatre étoiles en carré : a, g, 7 et 5, avec trois autres à la suite :

>N

> ^ \ X
t

1 \ \ d
'

^ ( c
/ / 33

T ^ /

ce

^
\

\

*f

^
' >

Â--^
Y fi

£, Ç, T,, figurant une queue. Examinons deux de ces sept étoiles :

Ç et 8.

L'avant-dernière de la queue, penultima caudœ, c'est-à-dire L;,

qu'on appelle aussi Mz'/^ar, réunit précisément les deux conditions:

d'abord elle est assez brillante; de plus elle a dans son voisinage

une étoile plus faible, stellula, et assez proche, puisqu'elle n'est
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distante que de 12' (exactement ir.48"), soit un peu plus du tiers

du diamètre apparent de la Lune. Cette petite e'toile, g, appelée

aussi « le postillon », ou bien Alcor, est située sur la ligne droite

qui joint Mir\ar et l'étoile a de la queue du Dragon.

Par contre, ni l'une ni l'autre des deux conditions ne se trouve

réalisée pour une autre étoile de la Grande Ourse (à laquelle on

avait, sans doute, aussi songé) : l'étoile du carré, qui est la plus

voisine de la queue, Stella quadraii caiidce proxima, c'est-à-dire

l'étoile c. D'abord elle n'est pas assez brillante : bien que notée de

seconde grandeur, secimdœ mai^niludiiiis, elle apparaît beaucoup

plus petite que les autres, miiUb ininor aliis apparuit. De plus,

l'étoile qui vient ensuite, sur le côte inférieur du carré, c'est-à-dire

l'étoile Y' n'est pas assez proche ; elle est distante, en effet, de

« beaucoup de minutes ». Nous corrigeons ici multani inimttmu,

leçon du MS., en multis miniilis. En outre le MS. donne : et et

multam minntam ; le second et peut n'être que la répétition du

premier, par la faute du copiste, ou bien une mauvaise lecture de

ce copiste, et le mot mal lu pourrait être eam, écrit en abrégé, et

remplaçant Stella quadrati... de la phrase précédente. On aurait un

sens satisfaisant, en lisant : et eam multis minutis advertere potui

iuferioris séquentiel' ejusdem quadrati vicinam, « et j'ai pu remarquer

» qu'elle était voisine de beaucoup de minutes {et par conséquent

» trop éloignée) de la suivante (lire sequentis, plutôt que sequentice)

» inférieure du même carré ». Le MS. n'étant qu'une copie remplie

de fautes, de pareilles corrections ont en elles-mêmes leur excuse

et leur justification.

L'étoile 5 doit donc être écartée, comme ne satisfaisant pas aux

conditions requises. Reste l'étoile Ç, A/z'r^ar, qui y satisfait. Elle

semble propre à mettre en évidence un effet de parallaxe, à cause

de son voisinage avec Alcor. Cette dernière, en effet, étant très

faible, se trouve probablement beaucoup plus loin dans le ciel, et

par suite sans parallaxe sensible, de sorte qu'elle peut être regardée

comme un repère fixe. Dès lors, en raison du voisinage, tout dépla-

cement parallactique de Mir:{ar pourra être facilement constaté.

Voir toutefois l'article 40 de la troisième partie des Principes,

t. VIII, p. 1

5

1 , et t. IX {2" partie), p. 121.

Œuvres. VL 88
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LE MONDE DE DESCARTES.

Traité de la lumière.

Pages 3-iiS ci-avant.

Le Monde qui est ici publié, p. 3-i 18, n'est pas l'ouvrage entier

que Descartes avait composé sous ce titre : ce n'en est qu'une partie,

peut-être une ébauche incomplète, tout au plus une première rédac-

tion, laissée inachevée, ou dont la suite est perdue. Mais le texte

est authentique, à n'en pas douter; et pour nous en convaincre, en

même temps que pour en déterminer l'importance et la valeur,

nous avons jusqu'à trois moj-ens de contrôle, dont il convient de le

rapprocher. Ce sont, d'abord, les indications que la Correspon-

dance donne à ce sujet, de 1629 à 1634; puis un sommaire com-

plet que Descartes a publié de son ouvrage, dans le Discours de la

Méthode, en 1637; enfin les Principia Pliilosophice de 1644, du

moins certaines parties des Principia, où les mêmes matières se

retrouvent développées.

Sitôt installé en Hollande, et les neuf premiers mois de son

séjour, Descartes s'occupa d'un petit Traité de Métaphysique. Mais

il fut interrompu par des recherches de Dioptrique, et surtout par

l'étude d'un phénomène signalé à son attention l'été de 1629, les

Parhélies observés à Rome le 20 mars précédent. Pour s'en bien

rendre compte, le philosophe pensa qu'il devait examiner par ordre

tous les Météores (8 oct. 1629, t. I, p. 23, 1. 6-7), et ceci le ramena

à l'étude de toute la Physique (t. I, p. 70, 1. 8-1 1). Il prit alors le

parti de publier sa Physique avant sa Métaphysique, et de garder

celle-ci par devers lui. En moins d'un mois, semble-t-il, il conçut

le projet d'un ouvrage entier et complet; il trouva même le biais le

plus commode, ou le jour le plus favorable, sous lequel il le pré-

senterait au public. Sa Physique prendra la forme d'un Traité de la

Lumière, sans y rien perdre pour cela : tous les phénomènes de la

nature, les Étoiles fixes et le Soleil, les Comètes, les Planètes et la

Terre, l'Homme même, y trouveront place, et ce sera véritablement

un Traité du Monde.
La rédaction qui nous en est restée, comprend d'abord quinze

chapitres, dont le xV inachevé. Les cinq premiers servent d'intro-

duction, et l'ouvrage ne commence véritablement qu'au sixième,
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où Descartes expose ce qu'il appelle « la Fable de son Monde >> :

expression qui apparaît pour la première fois dans une lettre du
25 nov. i63o (t. I, p. 179, 1. 16), mais qui devait être bien anté-

rieure, à en juger par la correspondance.

Le chapitre i insiste sur la diffe'rence entre les objets eux-mêmes
que nous voyons, touchons, en un mot que nous sentons, et les

sentiments que nous en avons : deux choses qui n'ont rien de sem-
blable, en dépit du préjugé commun. Descartes donne comme
exemple le langage et la pensée (t. XI, p. 4, I. 3, à p. 5, 1. 2); et

dans une lettre du 20 nov. 1629 il traite, en effet, du langage, pour
un projet de langue universelle (t. I, p. 76-82). Il donne ensuite

l'exemple des sons et de ce qui les cause en dehors de nous (t. XI,

p. 3, 1. 3-2o); nombre de ses lettres de 1629 et i63o contiennent
aussi des remarques sur les sons, en réponse à des questions de
Mersenne ou à des passages de lettres de Beeckman.
Le chapitre 11 traite du Feu, qui brûle, qui échaufle, qui éclaire,

trois faits que Descartes explique, non par des « qualités » plus ou
moins occultes, à la façon des scolastiques, mais selon ses prin-

cipes, par des mouvements de particules de la matière (t. XI,

p. 7-10). Le chapitre m explique de même comment certains corps

sont durs, et d'autres corps liquides (entendez par là fluides égale-

ment), et n'a point recours davantage à des « qualités » de dureté

ni de liquidité (t. XI, p. 10-16). Or en janvier i63o et le 25 février

suivant, il écrit à Mersenne qu'il a dressé une liste de qualités, en

s'aidant de Bacon, et que c'est une des premières choses qu'il tâchera

d'expliquer : ce qui sera facile, ajoutc-t-il, une fois les fondements

posés (t. I, p. 109, 1. 21-27). Ces fondements ou principes ne sont

autres que la Matière subtile, dont il parle aussi à Mersenne pour
la première fois, vers cette date, en lui recommandant à demi le

secret (t. I, p. 119, 1. 20-21). Et cette question est liée pour lui

à celle du Vide, qu'il résout, comme on sait, en le supprimant : la

lettre du 2 juin i63i est assez explicite à ce sujet (t. I, p. 2o5-2o8);

mais bien avant cette date. Descartes avait son opinion faite, et il

la laisse entrevoir dès le 8 oct. 1629 (t. I, p. 25, 1. 9-12). Aussi le

chapitre iv, sur le Vide (t. XI, p. i6-23), suit-il immédiatement les

chapitres ni et n, sur la Dureté et la Liquidité, et sur les qualités du
Feu. Enfin le chapitre v termine naturellement cette introduction

par une théorie des trois Éléments (t. XI, p. 23-3 1). Ils ne sont que
trois, en effet, et non pas quatre : Descartes le démontre, ou s'ima-

gine le démontrer. Il pense savoir ces choses, écrit-il à Mersenne,

par démonstration (t. I, p. 120, 1. 1-2). Et dans la même lettre du
25 février i63o, on trouve la comparaison d'une éponge pleine
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d'eau, pour expliquer le passage de la matière subtile dans les pores

(t. I, p. 1 19, 1.9-io);%-oirdemème à la fin du chapitre v (t. XI, p. 3i,

1. 7-12). .Mais surtout plus tard, dans une lettre du 9 janvier ibSg,

Desèartes ne veut pas cacher plus longtemps à Mersenne sa théorie

des trois Éléments, et il la résume en une note toute semblable au

passage essentiel du chapitre v (t. XI, p. 24-25. et t. II. p. 483-484,

et p. 564, 1. I i-iô).

Avec les chapitres vi et vu commence véritablement l'ouvrage.

L'un traite de la Matière, que Descartes explique par l'étendue

indéfinie des géomètres, sans avoir besoin des « formes » ni des

<< qualités » de l'École (t. XI, p. 3i-36); Tautre traite du Mou-

vement et des Lois du Mouvement, qu'il appelle les Lois de la

Nature (p. 3Ô-48). Il les appelle aussi des Vérités Éternelles (p. 47.

!. 12) : or dans une lettre du i5 avril i63o, il annonce qu'il parlera

de celles-ci dans sa Physique avant qu'il soit quinze jours (t. I.

p. 146. 1. lo-i i), et il y revient dans deux lettres suivantes de mai

i63o (p. 149 et p. i5i). Quant à la Matière, comme il déclare

aussi, le 27 mai i63o, qu'il est en train d'expliquer dans son Traité

ce que deviendront les » formes et qualités » des Scolastiques (t. I,

p. i54, 1. 9-1 3), on peut croire qu'il écrivait alors le chapitre vi

aussi bien que le vu'.

Les chapitres vni, ix et s. qui viennent ensuite, traitent succes-

sivement des Étoiles fixes dont le Soleil (t. XI, p. 48-56), puis

des Comètes (p. 56-63), enfin des Planètes dont la Terre avec la

Lune (p. 63-72). Descartes explique leur formation dans ce Monde,

dont il raconte l'histoire comme une fable ou un roman. Et

comme il a laissé loin derrière lui le monde réel, il se meut à l'aise

dans les espaces imaginaires, et suit librement le système de

Copernic. Le 23 déc. i63o, il écrit à Mersenne qu'il est en train

de démêler le Chaos, pour en faire sortir la Lumière (t. I, p. 194,

1. i5-24), c'est-à-dire, sans doute, les corps qui produisent celle-ci à

nos yeux, les Étoiles fixes et le Soleil : il ajoute que toute la Phy-

sique est presque comprise en cette matière (1. 15-17). Plus tard,

le 10 mai i632, après qu'il a expliqué déjà, ce semble, théori-

quement les Comètes et l'ensemble du monde imaginé par lui, il

songe à reprendre pied dans la réalité, et demande un recueil des

observations qui ont été faites sur les Comètes réellement apparues

(t. I, p. 25o-25i). Et il ne désespère pas d'expliquer la cause de la

situation des Étoiles, bien qu'elles paraissent fort irrégulièrement

éparses çà et là dans notre Ciel (t. I, p. 25o, 1. 2o-23) : n'a-t-il point

tenté de le faire déjà dans ses Cieux imaginaires, et ne pense-t-il pas

y avoir réussi (t. XI, p. io5, 1. 23, etc.)?
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Après le chapitre x, sur la Terre et la Lune, on trouve, comme
il est naturel, un chapitre xi, sur la Pesanteur (t. XI, p. 72-80).

et un chapitre xn, sur le Flux et le Reflux (p. 8o-83). Or, en

octobre i63i. Descartes écrivait à Mersenne qu'il lui faudrait, sous

peu de jours, expliquer dans son Traité la cause de la pesanteur

(t. I, p. 222, 1. 1 3-i6). Et il en reparle dans une lettre suivante, d'oc-

tobre ou novembre i63i : il tâchera d'expliquer quid sit gravitas,

Icvitas, durities, dans les deux chapitres qu'il a promis d'envoyer

à la fin de cette année (p. 228, 1. 10-14). Plus tard, il s'en ouvrit

à Debcaune, dans une lettre du 3o avril 1639 (t. II, p. 544,1. Quant
à la question du flux et du reflux, Descartes n'en fait mention qu'un

peu après, dans deux lettres de nov. ou déc. i632 et du 14 août

1634, mais pour dire qu'il l'avait expliquée dans son Monde, comme
Galilée, par le mouvement de la terre, et cela avant d'avoir lu

Galilée, et d'une façon toute difterente de la sienne (t. I, p. 261,

1. 21-26, et p. 304, 1. 7-1 1). Beaucoup plus tard encore, il fit mieux :

le 6 août 1640, il communiqua à Mersenne, en confidence, son

explication du flux et du reflux, telle qu'il la donnait dans son

Monde, c'est-à-dire avant les retouches qu'il lui fit subir ensuite

pour l'accommoder, dans les Principia de 1644, à une hj'pothèse

différente de celle de Copernic; et cette explication communiquée
en 1640 est la même, à quelques phrases près, que celle du cha-

pitre XII (t. XI, p. 8o-83, et t. III, p. 144-146).

Les deux chapitres suivants, xiii et xiv, sont les chapitres essen-

tiels, sur la Lumière (t. XI, p. 84-97) et sur les Propriétés de la

Lumière [ib., p. 97-103). Si Descartes n'en parle expressément nulle

part dans ses lettres, on peut dire aussi bien qu'il y pense chaque

fois qu'il parle de son Monde, puisque celui-ci n'est autre qu'un

Traité de la Lumière.

Enfin, après les chapitres vi et vu, qui posaient les fondements, et

les chapitres viii à xiv, qui construisaient l'édifice. Descartes aurait

montré, chapitres xv, xvi et xvii, que cet édifice n'a rien d'imagi-

naire, et qu'il est tout semblable au monde réel que nous habitons.

Mais il n'a fait que commencer cette dernière tâche : du moins

nous n'en avons que le commencement, une partie du chapitre xv,

où il ne parle guère que des Comètes, et de leurs chevelures, et de

leurs queues... (t. XI, p. 104-1 18); il nous manque les chapitres xvi

et XVII. Descartes les a-t-il rédigés, et comment? On ne saurait

dire. Il rencontrait désormais bien des obstacles. C'était d'abord

l'explication des « formes » et des « qualités », non plus en général

(comme le chaud et le froid, le sec et l'humide, le dur et le liquide,

le pesant et le léger), mais dans les différents corps qui se présentent
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à nous : huiles, eaux-de-vie ou esprits, eaux fortes et eaux com-

munes, sels, etc. Il lui fallait pour cela des expériences, et nous le

voyons, dans une lettre du 5 avril i632, fort occupé à en faire (t. I,

p. 243, 1. 19-22); depuis deux ans d'ailleurs il étudiait la chimie

(lettre du i5 avril i63o, t. I, p. 187, 1. 5-6). Mais qu'était-ce que

deux années, surtout si l'on songe au projet ambitieux que Des-

cartes nous révèle presque à cette même date, 10 mai i632 : non

plus seulement deviner à posteriori, et par leurs effets, les diverses

formes et essences des corps terrestres ; mais les connaître à priori,

en les déduisant de l'ordre des Étoiles fixes dans le Ciel (t. I, p. 25o,

1. 2 1 , à p. 2D 1 , 1. 2). C'était le rêve des astrologues, et il est curieux

de le retrouver un moment chez notre philosophe. Il s'en excuse :

cette science, reconnaît-il, dépasse la portée de l'esprit humain; et

toutefois il est si peu sage, qu'il ne saurait s'empêcher d'y rêver

(t. I, p. 252, 1. i2-i5). En 1637, il y avait franchement renoncé

(t. VI, p. 64). Et peut-être ne s'y était-il pas attardé trop longtemps,

pressé de se remettre à l'anatomie, pour l'étude de l'homme.

En effet, au mois de juin i632, afin de terminer son Monde, il

parle d'y ajouter quelque chose touchant la nature de l'Homme

(t. I, p. 254,1. 1 1-12) : non pas qu'il veuille décrire, ainsi qu'il y avait

pensé d'abord, comment se fait la génération des animaux, ce qui

serait trop long (p. 254, 1. 5-9) et sans doute trop difficile; mais il

expliquera au moins, dira-t-il en novembre ou décembre i632,

toutes les principales fonctions de l'homme (t. I, p. 263, 1. 1-8). Ce

sera là une seconde partie du Traité du Monde : la première, tou-

chant les corps inanimés, est achevée. Descartes le dit à plusieurs

reprises, 5 mai i632 (t. I, p. 248, 1. 6-9), et en juin suivant (p. 254,

1. 9-10). Entendons par là qu'une première rédaction est sur le

papier : il resterait à la mettre au net, ce qui amènerait peut-être

bien des modifications. Cette rédaction est sans doute celle qui

nous a été conservée, et que nous donnons en tète du présent

volume.

Descartes ne publia point son Monde : la condamnation de

Galilée, en i633, l'en empêcha. Mais, en 1637, dans le Discours de

la Méthode, il donna, au commencement de la V* partie, un som-

maire complet de son grand ouvrage. Il ne saurait mieux faire,

déclare-t-il, qu'en disant ici « sommairement » ce que cet ouvrage

contient (t. VI, p. 41, 1. 24-25). Il en indique d'abord le dessein :

expliquer « la Nature des choses Matérielles » (1. 26-27). Mais pour

cela il prit le biais de traiter de la Lumière (p. 42, 1. 4-5). Cela com-

prend tout, en effet : le Soleil et les Étoiles, qui la produisent; les
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Cieux, qui la transmettent; la Terre et les Planètes, qui la réfle'-

chissent; tous les corps, qui sont ou colorés, ou transparents, ou
lumineux; enfin l'Homme même, qui en est le spectateur (1. 5-i3).

II prit encore un autre biais, afin de ne point indisposer les doctes

(c'est-à-dire les Théologiens aussi bien que les Philosophes) : et

c'était d'abandonner ce monde réel à leurs disputes ou contro-

verses, et de créer, par la pensée, un nouveau monde tout exprès

dans les espaces imaginaires [it>., 1. 13-27). El nous voilà Justement

ramenés au chapitre vi du Monde, tel qu'il nous a été conservé

(t. XI, p. 3i).

A partir de ce moment, si l'on suit, phrase par phrase, le texte du
Discours de la Méthode, et si l'on reprend, chapitre par chapitre, le

texte du Monde, on s'aperçoit que chaque phrase correspond à un
chapitre exactement, et que l'ordre est le même (ou peu s'en faut)

des deux côtés.

La première phrase, en effet : « Je décrivis cette matière... »

(t. VI, p. 42, 1. 27, à p. 43, 1. 5), pourrait servir de titre au cha-

pitre VI. intitulé lui-même: « De la Matière » (t. XI, p. 3i-36); et

d'un côté comme de l'autre, on insiste sur l'essentiel, à savoir

combien on se passe aisément des « formes » et des « qualités » en

usage dans l'École.

La phrase suivante parle des Lois de la Nature (t. VI, p. 43,

1. 5-12), et c'est précisément aussi le titre du chapitre vu (t. XI,

p. 36-48), où il est question du Mouvement d'abord, puis des Lois

du Mouvement, avec leur caractère d'universalité.

La troisième phrase (t. VI, p. 43, 1. 12-19) l'appelle comment du

Chaos primitif ou de la Matière se sont formés, en suite de ces lois,

les Cieux, la Terre et les Planètes, les Comètes, le Soleil et les

Etoiles fixes. Et c'est, dans l'ordre inverse, ce qu'exposent les cha-

pitres vni, IX et X du Monde (t. XI, p. 48-56-63-72).

La quatrième phrase (t. VI, p. 43, 1. 19-25) nous apprend que

Descartes s'est étendu ensuite sur la Lumière et ses Propriétés. Tel

est bien aussi (en sautant par-dessus xi et xii) le sujet que dévelop-

pent les chapitres xiii etxiv (t. XI, p. 84-97-103).

La cinquième phrase insiste sur la parfaite ressemblance entre le

nouveau monde ainsi expliqué et le monde réel où nous vivons

(t. VI, p. 43, 1. 25, à p. 44, 1. i). Même insistance, et pour le même
objet, d'autre part, dans le chapitre xv d'ailleurs inachevé (t. XI,

p. 104-118).

Mais ce qui vient ensuite, dans le Discours de la Méthode, permet

peut-être de suppléer à la fin de ce chapitre xv, comme aux deux

chapitres suivants xvi et xvii, qui manquent totalement. D'abord
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Descartes mentionne son explication de la Pesanteur (t. VI, p. 44,

I. 2-6), puis celle du Flux et du Reflux (1. 6-10) ; et ce sont là les

deux chapitres xi et xii de notre Monde (t. XL p. 72-80-83), bien

qu'un peu changés de place. Descartes traitait ensuite divers sujets :

les Vents sous les tropiques; formation des Montagnes et des Mers,

des Fontaines et des Rivières, des Métaux dans les mines, et des

Plantes dans les campagnes (t. VI, p. 44, I. 10-29). Enfin il termi-

nait par une explication du F"eu, et d'un de ses plus curieux effets,

la production du Verre (p. 44, 1. 29, à p. 45, 1. 3).

Rien de toutes ces choses n'a subsisté dans notre Monde; mais

on les retrouve, en latin, à la IV'= partie des Principia Pliilosophice.

L'ordre n'est plus tout à fait le même, il est vrai; encore y a-t-il

des séries d'articles qui correspondent bien à telle ou telle question

du Discoujs de la Méthode. Ainsi la Pesanteur est traitée de l'ar-

ticle 20 à 27 inclus (t. VIII, p. 212-217), et le Flux et le Reflux

un peu plus loin, de 49 à 56 (p. 232-238). Ces deux questions

acquièrent même ici une importance particulière : on y voit com-

ment Descartes les traitait dans sa nouvelle hypothèse, voisine de

celle de Tycho-Brahé ; et on peut comparer avec ce qu'il avait dit

d'abord en suivant celle de Copernic (t. XI, p. 72-80-83, et t. III,

p. 144-146,1. Entre ces deux questions, dans les Principia, il avait

parlé des Montagnes et des Mers, art. 44 (t. VIII, p. 23o); et un

peu après, des Fontaines et des Rivières, art. 64 à 70 (p. 242-246);

et des Métaux et des Mines, art. 7 1 à 76 (p. 246-248;. Mais où

la concordance apparaît le mieux, c'est lorsqu'il s'agit du Feu : la

phrase du Discours de la Méthode (t. VI, p. 44, 1. 19-29) énumère,

point par point, ce qu'on retrouve, sur le même sujet, dans les

articles des Principia. Je m'étudiay, dit Descartes, à faire entendre

bien clairement tout ce qui appartient à la nature du Feu, et c'est

le titre de l'art. 80 (t. VIII, p. 249-250) ; comment il se fait, voir les

art. 81 à 89 (p. 250-254); comment il se nourrit, art. 83 (p. 25o);

comment il n'a parfois que de la chaleur sans lumière, art. 92 et 93

(p. 256-258) ; et quelquefois de la lumière sans chaleur, art. 90 et g i

(p. 254-256);... comment il fond quelques corps, art. 118 (p. 267-

268), et en durcit d'autres, art. 119 (p. 268); enfin comment il

forme du verre. Descartes déclare qu'il avait pris particulièrement

plaisir à décrire la transmutation de cendres en Verre; en effet

dans les Principia, ceci ne remplit pas moins de huit articles, 124-

i32 (t. VIII, p. 270-273). Un seul sujet peut-être lui plut davan-

tage encore, et c'est l'aimant : il le développe à partir de l'article 1 33

jusqu'à l'article i83 inclus (2^., p. 275-3ii). Pourtant il n'en avait

dit mot dans le Discou7-s de la Méthode, et nous n'en trouvons point
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trace dans les quinze chapitres de notre Monde : Descartes parait

avoir eu un moment l'intention d'en parler, lettre du 4 nov. i63o

(t. I, p. 176, 1. i5-iq) ; mais il y renonça vite, ce semble, lettre du

25 nov, (p. 180, 1. 15-17). ^ part cette nouveauté, bien des articles,

dans les Principia, ne faisaient que reprendre des sujets déjà traités

dans les derniers chapitres du Monde.

Cela est vrai pour la quatrième partie des Principia, et cela ne

l'est pas moins pour la troisième et pour la seconde. Nous y retrou-

vons les mêmes questions générales, qui sont l'objet des autres

chapitres du Monde, et que le Discours de 1637 énumérait.

Ainsi la seconde partie des Principia traite du Vide, art. 5,

6 et 7, art. 16 à 20 (t. VIII, p. 42-44, et p. 49-52), et c'est tout

le chapitre iv (t. XI, p. i6-23); de l'Étendue infinie ou indéfinie du
Monde, et de sa Nature ou de son Essence, art. 2

1
, 22 et 23 (t. VIII,

p. 52-53), et c'est l'objet du chapitre vi (t. XI, p. 3i-36) ; du Mou-
vement, art. 24-33 (t. VIII, p. 53-59), ^t des Lois et des Règles

du Mouvement, art. 36-53 (p. 61-70), et c'est le chapitre vn (t. XI,

p. 36-48); enfin des Corps durs et liquides, art. 54-63 (t. VIII,

p. 70-78), et c'est, en revenant un peu en arrière, le chapitre ni

(t. XI, p. 10-16). A part cette transposition, et une autre encore

pour le chapitre v, que nous retrouverons plus bas, l'ordre suivi

est le même ; ce sont aussi, avec quelques développements en plus,

à peu près les mêmes idées, et parfois les mêmes expressions. Aux
trois grandes lois du mouvement, Descartes a ajouté, il est vrai,

sept règles, art. 46-52 (t. VIII, p. 68-70); mais il les indiquait

déjà, en quelques mots au chapitre vu de son Monde (t. XI, p. 47,

1. 4-9). Remarquons aussi que les trois grandes lois ne sont pas

présentées de la même façon dans les deux ouvrages : dans les

Principia, la seconde loi du Monde devient la troisième, et par

suite la troisième de celui-ci devient la seconde.

La troisième partie des Principia comprend d'abord une intro-

duction : aperçu des phénomènes célestes, art. 4-14 (t. VIII,

p. 81-84), et exposé des diflerentes hypothèses astronomiques qui

prétendent les expliquer; Descartes développe la sienne propre,

après avoir rappelé Ptolémée, Copernic et Tycho, art. 15-41 (t. VIII,

p. 84-98). Puis il marque bien le point de départ de ses déduc-

tions, art. 43-47 (p. 99-io3), et commence aussitôt la série. Nous
retrouvons alors la théorie des trois Eléments, art. 48-52 (p. io3-

io5), c'est-à-dire le chapitre v (t. XI, p. 23-3 1), laissé de côté

tout à l'heure. Nous retrouvons l'explication du Soleil et des

Œuvres. VI. 89
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Étoiles fixes, art. 53-1 18 (t. VIII, p. io6-i68), qui correspond au

chapitre vin (t. XI, p. 48-56). Mais ici les changements sont consi-

dérables : Descartes intercale dans ces articles sa théorie de la

Lumière, art. 55-64 (t- VIII, p. 108-116), où l'on retrouve les cha-

pitres xni et XIV (t. XI, p. 84-97-103) ; mais surtout il expose une

théorie des parties cannelées, art. 87-93 (t. VIII, p. 142-147), et

s'étend sur les taches du soleil, leurs causes et leurs eftets, art. 94-

1 18 (t. VIII, p. 147-168). Nous retrouvons une correspondance plus

exacte dans ce qui suit : art. 119 et art. 126-139 ^^^ '^^ Comètes

(t. VIII, p. 168, et p. 174-192), avec le chapitre ix (t. XI, p. 56-63)
;

art. 140-148 sur les Planètes, en particulier art. 149-153 sur la

Terre et la Lune (t. VIII, p. 192-197 et p. 197-200) avec le cha-

pitre X (t. XI, p. 63-72).

Si donc on examine les Principia, les chapitres m, iv, vi et vu,

du Monde qui nous a été conservé, se retrouvent dans la seconde

partie » De Principiis rerum naturalium »
; les chapitres v, viii, ix,

X, et aussi xiii et xiv, et même xv, se retrouvent dans la troisième,

« De Mundo adspectabili >>
; enfin les chapitres xi et xii, et aussi xiii

et XIV (au moins comme indication), et sans doute les deux, xvi et

XVII, qui manquent, se retrouvent dans la quatrième partie, « De
Terra ».

Bien entendu, une difierence fondamentale subsiste entre les

Principia et le Monde. Le s3'stème de Copernic, sur le mouvement

de la terre, se déploie dans celui-ci en toute liberté, et s'étale, si

l'on peut dire, ingénument. Dans l'ouvrage postérieur, il cède la

place à une hypothèse qui le dissimule, sorte de compromis auquel

s'est arrêté Descartes, et de biais qu'il a cru devoir prendre : tout le

reste de la doctrine en est çà et là modifié. Cependant, cette réserve

faite, l'essentiel se retrouve sans trop de changements, et toute la

Physique cartésienne reçoit une triple et quadruple confirmation,

de la Correspondance (1629 -1634), du Discours de la Méthode,

5' partie, en 1637, et des textes comparés du Monde (1629-1632) et

des Principia (1644). On peut donc être assuré que les Principia ne

sont qu'un remaniement du Monde, comme Descartes lui-même en

prévient Huygens, dans une lettre du 3i janvier 1642 : » Mon Monde
» le fera bientofl voir au monde, & iecroj'que ce feroit dès à pre-

» fent, finon que ie veux auparauant luy faire aprendre à parler

» latin; & ie le feray nommer Summa Philofophiœ. » (Tome III,

p. 523,1. 14-17.)
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ERRATA

Page i iq, note a.

Les figures qui se rapportent au Traité de l'Homme, ont e'te'

rejetées, non pas comme il est dit dans cette note, à la suite du
Traité, mais à la fin du volume, dans les vingt planches que l'on

trouve ci-après. Ces figures, au nombre de :g, correspondent aux

pp. I ig-202, suivant le tableau ci-dessous.

FIGURES PAGES FIGURES PAGES FIGURES PAGES

I 128 H 159 27 174, 189

2 l32 i5 i6o 28 •74

3 i33, i36
,

16 î6o, 162 29 174-187

4 i35 17 161 3o .78

5 i38 18 n 3i 180

6 » 19 » 32 »
!

7 141 20 162 33 181, i83

g i5o 21 » 34 i83, 184

9 i52, i53 23 M 35 i85

10 154, 15- 2? 170, 172 36 187, 190

1

1

i56 24 D » 37 rqi, 192

12 » 25 171 38 '97

i3 09 26 '7? 39 198

Œuvres. VI.



II Errata.

Page 584, note b. — Page 694,^^. N° 2.

Les deux figures, indiquées dans la note h de la p. 534 sous

le numéro XV, sont en réalité les figures XXII et XXII bis de la

planche intercalée entre les pp. bSq et 641, comme il est dit déjà,

p. 694, rectification. (A ce dernier endroit, lire : p. 5g5, et non
pas 594.)

Page 642, l. 19, et page 694.

Fructus Jiorarii. C'est bien horarii, en effet, qu'il faut lire.

Foucher de Careil avait conjecturé à tort : hortorum. Le sens est

celui-ci : « fruits qui viennent d'être cueillis sur l'heure, fruits

» frais ». Encore aujourd'liui, à Athènes, on entend les marchands

de poisson crier dans les rues : "E70 ^/apt tî;; ôipaç. « J'ai du poisson

» frais. » (Note envoyée de Grèce par M. Gaston Colin, professeur

à l'Université de Caen.)

Page 687-690.

Au sujet du procès entre Descartes et Fermât, Roberval ayant

pris parti pour ce dernier, voici une pièce importante, dont on con-

naissait l'existence, mais qui n'avait pu être retrouvée jusqu'à pré-

sent. C'est une lettre de Desargues à Mersenne, en date du 4 avril

i638. Nous l'avions signalée au t. II de cette édition, p. 114-

ii5. L'autographe (signé Desargues, avec un G entrelacé très

lisiblement dans le D initial : Girard Desargues) appartient main-

tenant à la Bibliothèque de la Ville de Lyon : MS., D, 16, pp.

252-255. La découverte en a été faite par le lieutenant-colonel

H. Brocard, de Bar-le-Duc, qui très obligeamment nous en a aus-

sitôt fait part. Et le MS. nous a été envoyé en communication, non

moins obligeamment, par le Bibliothécaire de Lyon, M. Richard

Cantinelli.

« Mon R. Père,

» Eftant au point d'aller faire vn tour à la campaigne pour quelques

» iours, ie me fuis auifé de vous renuoyer les derniers papiers que vous

» auez reçu de M"^ des Cartes, au moins ceux que vous m'auiez fait l'hon-

» neur de me confier. Sur quoy ie vous diray tout au long ce qui en eft

» peu venir à ma conoiffance iufques à prefent.
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» C'eft que ie n'ay peu defpuis ioindre M"' Roberual pour aprendre par

» fa propre bouche encore fon opinion, qu'il m'a defia dit, mais il ne

» m'en fouuien pas affeuremeni. Pour W Pafcal, ie ne l'ay peu gouuerner

» que fort peu, veu le defordre que vous fçauez eftre aduenu defpuis

» quinze iours, où il eft enuelopé.

» l'ay veu Monfieur Mydorge, lequel m'a dit que M' Roberual l'en a

» entretenu & auquel il s'eft prefque relafché en certaines chofes, dont ie

» m'eftonne bien. Et ie luy en ay dit mes fentimentz, aufquelz, fi ce que m'a

» dit M"' Mydorge eft vray, ie me fay fort de faire reuenir M" Roberual

» & Pafcal, lefquelz i'ay toufiours cogneuz gens qui traitent cette matière

» purement d'honneur & fans aucune pafllon que pour la vérité, de quelle

» part qu'elle reluife, & fans affeftaiion de perfonne. Vous en pouuez

» alTeurer M^ des Cartes fur ma parolle. A ce que l'en ay peu comprendre,

» il n'y a que du malentendu en la plufpart de cette affaire. En l'autre

" partie, il y a quelque chofe à dire, que ie vous expliqueray tout au long,

» comme on me l'a donné à entendre. Car iufques icy ie ne fçay que par

» ouy dire, & n'ay point veu, le difcours de M'' Fermât contenant fa

» méthode du plus petit & du plus grand, finon ce que l'en ay veu dans

» la refponfe fufdi£te de Monf"^ des Cartes [en marge : où il n'y a que le

» feul exemple d'vne touchante à vne parabole, dans lequel il y a vn

» endroit qui dit foit fait égalité félon la méthode fuperieure, & méthode

» n'y eft pas ; c'eft pourquoy ie n'ay peu tout fuiurel
;
qui eft la caufe que

» ie n'en fçaurois pas opiner plainement, comme après que ie l'auray

» veûe & confiderée.

» Mais en attendant vous fçaurez que, premièrement, Meiïieurs Pafcal

» & Roberual m'ont chacun dit cy deuant, que M' des Cartes s'eftoit atta-

» ché par trop aux termes [formels & ajouté] ferrez de la façon de parler

» de M' de Fermât en cette occalion; & qu'il falloit penfer que, fi en ces

» exemples où M' de Fermât donne le moyen de trouuer la touchante

» d'vn point à vne parabole, il auoit pris au lieu de la parabole vne hyper-

» bole ou vne elipfe pour fon exemple : car comme dans l'exemple qu'il

» donne de la parabole il raifonne par des proprietez cogneues [ajouté

« dans l'interligne particulières] de la parabole, affauoir par la compa-
» raifon [des quarrez des ordonnées entre eux barré, des raifons d'entre

» les récrit au-dessus, puis barré encore] de la raifon d'entre les deux

» pièces du diamettre de la parabole, contenues defpuis le point de fon

» fommet iufque à chacune de deux ordonnées à ce mefme diamètre,

» auec la raifon d'entre les deux quarrez de ces deux ordonnées : au cas

» d'vne hyperbole ou d'vne elipfe, il n'auroit pas raifonne fur la mefme
» propriété, mais il auroit raifonne par des proprietez cogneues [ajouté

» dans t'interligne particulières] de l'hyperbole & de l'elipfe : comme, par

» exemple, par la comparaifon de la raifon d'entre les deux redangles des

» deux pièces du diamètre de l'hyperbole ou d'vn(e) elipfe, contenues

» defpuis chacun des deux pointz qui donnent deux ordonnées iufque à
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» chacune de les rencontrez auec les bords de la figure, [ajouté auec la

» raifon d'entre] les quarrez conuenablement pris des mefmes deux
» ordonnées; ou par autres femblables chofes ainfi cogneues particulières

» à ces figures.

» Selon ma manière de procéder vniuerfelle, i'auray railbnné félon cette

» dernière façon, tant au fuiet de la parabole que des autres coupes de

» cône, comme ertant vne chofe commune à toutes les coupes [Renvoi à

» la marge : et dont ie fçay bien que ils n'ont pas accouftumé d'en faire

» mention comme d'vne propriété généralement commune à toutes les

» coupes, mais ils en font deux efpeces de proprietez, vne particulière à la

» parabole. & l'autre particulière aux autres coupes, vne que ie voy cinq

» à six mots illisibles'. Et m'ont ali'euré lefdiclz lieurs Pafcal & Rober-
» uaJ, que yous fçauez eftre gens d'honneur & fans paflîon pour perfonne

» du monde en cette matière, que ilz ont employé de cette façon la

» méthode des plus petites & plus grandes au faicV des touchantes à l'hy-

» pcrbole & à l'elipfe, en raifonnant fur chacune fuiuant les proprietez qui

» leur en font [cogneues barré, récrit au-dessus particulières], & qu'elle

» leur a également bien reulli, aufTi bien en cela comme en la parabole en

» raifonnant par des proprietez [cogneues barré, récrit au-dessus particu-

» lieres] de la parabole. De façon que ce que dit Monf"^ des Cartes [que li

» on pouuoit fubltituer barré], qu'en fubftituant hyperbole ou elipfe,

» au lieu du mot de parabole, cette méthode alors fe trouue faulTe,

» eft tout véritable. [Car le raifonnement fera véritable de barré] Car

» fi la méthode ert générale, les mefmes motz exprimaniz vne mefme
» propriété doiuent conuenir & feruir à chacune efpece de coupe. Or les

» mefmes motz de ce raifonnement [feront véritables barré fignifient vne

» chofe véritable auffi bien aux hyperbole & elipfe qu'en la parabole,

» Mais le raifonnement ne fera pas [de barré, récrit au-dessus alors

» fondé fur vne] propriété particulière à la nature de l'hyperbole ou de

» l'elipfe, comme le raifonnement de ceft exemple ei\ [de barré, récrit

» au-dessus fondé fur vne] propriété particulière [ajouté à la nature] de la

» parabole. Et i'eftime que c'elt là vne partie du malentendu [ajouté où
» l'erreur eft au choix de la propriété pour raifonner deffus]. Par ainfi,

» Monfieur des Cartes a raifon, & Monfieur de Fermât n'a pas tort,

» [Ajouté en marge : Sans attendre plus de temps, mon fens ell que,

» encore que M' de Fermât ait quelque raifon, fi tant eÛ que fa méthode
» foit bonne pour chaque coupe de cône, en y raifonnant d'vne propriété

» qui foit particulière à la nature de l'exemple qu'on donne : Il ell ce que

» ie fuis du fenliment de M^ des Cartes, qu'elle n'eft pas générale &
» affeuree, iufques à ce qu'elle foit aiuftee de façon que, le raifonnement

» eftant pris d'vne propriété communément naturelle ou elïentielle à la

» nature de chacune des efpeces de coupe, le fens des mefmes paroles

» employées en ce raifonnement pour vne feule efpece de coupe conuienne

» & férue généralement à chacune des autres efpeces de coupe. Autre-
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» ment, quant à moy, ie ne la nommeray pas vne méthode générale, ny

» ne la receuray pas pour vraye iul'ques alors. En regard de cette addi-

» tion : En relifant le tout, i'ay voulu mettre hardiment cecy, à quoy ie

» puis faire voir à M" Pafcal & Roberual qui y ont acquiefcé, que rac-

» cord à ce qui précède fans attendre. . .]

» Mais il y a plus. C'eft que M' Mydorge me dit que M' Roberual luy

» auoit fouftenu, que l'intention de M'' de Fermât n'eftoit point de donner
» cette propofition de la parabole pour vn exemple de fa manière 'gene-

» raie ajoute] de trouuer le plus grand & le plus petit, & qu'aufli cette

» matiere-la ne tombe pas fous cette loy générale du plus grand & du
» plus petit, & que en cette matière NU des Cartes s'abufoit de conter

» pour vne plus grande cette touchante ainfi menée d'vn point de la para-

" bole comme la ligne EB, & que cette plus grande elt impoflible [en

» cela ajouté]. A quoy Monfieur Mydorge me dit qu'il auoit refifté

» quelque temps. Mais ie trouuay qu'il s'eftoit lailTé perfuader en quelque

» façon aux difcours de M'' Roberual, qui [ne reiiftera fans barré] n'in-

» firtera fans doute point auec moy fur cette penfée. Et ie m'alïeure de fa

» bonne foy que ie luy feray demeurer d'accord que M' des Cartes a

» raifon de comprendre dans la loy générale du plus grand &. du plus

» petit ces touchantes menées d'vn point à vtiç coupe de cône ; & ie dy à

» M' Mydorge vne chofe vraye, qui eft que ie m'efmerueille qu'eux, qui

» font fi habilles hommes en toutes les parties des Mathématiques, tranf-

» cendantz en la Géométrie, ayent encore la thoile deuant les yeux, qui

» leur face conftituer vn genre particulier de lignez des feules touchantes

» [aux coupes de cône ajouté], différent en toutes chofes d'auec celles

» qui irauerfeat la mefme coupe de cône, quand ces lignez (que i'enten

» dretes) viennent d'vn mefme point.

» Et [ie m'enhardy barré] moy que vous fçauez qui n'ay de conoif-

» fance de ces matières que par mes propres & particulières contempla-

» tions, ie m'enhardy lors de dire à M"' Mydorge, contre fon attente &
» fes opinions, que par mes contemplations capricieufes du cône ren-

» contré par diuers plans en toutes façons, & des lignes & des figures qui

» s'engendrent en cette rencontre, i'ay trouué que [A la marge, en regard

« de ce qui suit : En chaque efpece de coupe de cône par vn plan, il y a

» deux efpecesde lignes dretes de la nature qu'on nomme ordonnées. Et

u deux efpeces de lignes dretes qui chacune reçoiuent vne de ces efpeces

» d'ordonnées. Et ces deux efpeces-la de lignes s'enonceni en mefmes

» paroles en vn feul difcours. le ne veux pas dire que toutes les mefmes

» proprietez d'vne des efpeces foient communes à l'autre ; mais elles en

» ont d'elTentielles à la nature de leur reciproqye génération, qui font

» communes aux deux efpeces], par vne feule & mefme enonciation,

» conltruilion & préparation, ou pour dire mieux par vn feul «i mefme
» difcours & fous de mefmes paroles, on déclare vn moyen de conllruire,

M ou bien on déclare les moyens de faire vne conllruftion [& d'vn autre
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» ordre ajouté], par laquelle on voit également vne ; areille génération en

» toutes efpeces de plaie coupe de cône, de toutes [les ajouté] efpeces de

.» lignes droites qui ont [& reçoiuent ajouté] des ordonnées, [comme dia-

» mètres & autres. Et l'on voit ajouté] femblablement vne pareille gene-

» ration en chaque efpece de plate coupe de cône, de toutes les

» efpeces d'ordonnées qu'il y a pour chaque efpece de lignes qui reçoi-

» uent desdifles ordonneez. Et [l'on voit ajouté] vne pareille génération,

« à mefme temps, de toutes leurs touchantes, chacune de ces touchantes

» eftant membre d'vn des corps de ces diuerfes efpeces d'ordonnées. Et

» femblablement, par vn autre feul & mefme difcours de conltrudion, on

» voit vne pareille génération, en chaque efpece de coupe de cône, des

» pointz qu'on nomme foyers; & en fuitte leur fcituation & quelques pro-

» prietez communes entre eux en chaque efpece de coupe de cône. Le

» tout fans faire bande à part pour la parabole, & fans en exclure le cer-

» cle, non plus pour les foyers que pour les diuerfes efpeces de dretes qui

» reçoiuent des ordonnées, ny pour les diuerfes «fpeces d'ordonneez. Et

» aulTi fans employer pour cela aucun des triangles par l'aifTieu, ny faire

» diftinclion d'vn principal diamètre d'auec les autres entre lefquelz on

» diftingue nettement les eflîeux en chaque figure. le fçay bien que ilz

» n'ont faid mention que d'vne feule efpece de lignes qui reçoiuent des

» ordonnées, alîauoir des diamètres feulement en chaque figure; & d'vne

» feule efpece auffi d'ordonnées en chaque ligure. De quoy ie m'eftonne
;

» car ie trouue que dans vn mefme genre il y a deux efpeces de chaqune

» de ces fortes de lignes.

» le luy dis encore cecy qui fait au faict [ou facit] de queftion, atl'auoir

» que ie trouue que toute ligne drete eftant menée à l'infini au plan d'vne

» coupe de cône, fi elle rencontre comme que foit cette coupe de cône,

» elle a deux concours auec fes bordz, autant la touchante fimplement que

» la diamétrale infinie de la parabole. Et qu'en cette conftrucllon il y a

i> trois efpeces de plus grand & de plus petit. Affauoir le plus grand & le

)i plus petit de chacune de ces deux efpeces de concours defpuis ce point

» de la drete auec les bordz de la coupe de cône. Voila deux efpeces de

» plus grand & de plus petit, dont Monfieur des Cartes nomme l'vne

» efpece la plus grande & la plus petite des dretes menées du point E
» iufques à la figure : en quoy il a raifon, & fault que chacun des entenduz

» en cette matière l'accorde. L'autre efpece eft la plus grande & la plus

» petite des lignes que Monf"^ des Cartes nomme les menées outre la

» figure, c'eft à dire qui la trauerfent, auquel cas cette ligne [quoyqu'in-

» finie ajouté] a vn autre concours encore auec le bord de la mefme
» figure. Et ces deux concours d'vne drete auec les bordz d'vne coupe de

» cône y font touiours, en quelle part que foit le point duquel on entend

» qu'elle foit menée, dedans, dehors & au bord de la coupe. La troifiefme

» efpece de plus grand & de plus petit que ie trouue à chercher en pareille

» conftruftion, eft la drete menée par vn tel point, de laquelle la pièce
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» contenue dans la figure & entre fes deux concours auec les bords eft la

» plus grande ou la plus petite.

» Quand on y aura bien penfé, l'on trouuera que il en va ainfi, quoy
» que vueille dire M" [Mydorge barré' , &c. ; & que la méthode générale

» pour trouuer le plus grand & le plus petit doit contenir les moyens de

» trouuer chacune de ces trois efpeces, & fous vn mefme difcours ou à

» peu prez. Que fi la méthode de M' de Fermât les contient, i'eftime qu'elle

» foit receuable; fmon, elle n'eft pas générale, mais particulière. Et ainfi

» Moniteur des Cartes aura bien raifon, en difant qu'elle ne l'eft pas. le

» n'en fçay point encore la teneur pour l'eflayer à ma mode, mais Mon-
» fieur Mydorge m'a difl que feule elle ne Ta peu conduire à vne équation

» [pour vn fembiable exemple d'vne touchante à la parabole ajouté]. le

» n'en concluiray rien que ie ne l'aye entendue, & auparauant il la fault

» auoir. [Et pofTible il faut peu de chofe pour la rendre vniuerfelle, &
» ainfi elle n'eft pas à mefprifer ajouté.]

» Touchant les autres obieftions de M^ de Fermât contre M' des Cartes,

» vous fçauez que ie vous dy au commencement, fur le peu que i'en veis

» entre vos mains, que ie ne trouvoy pas que M' de Fermât entreprit cette

» obieftion de bonne forte, à mon fentiment, qui s'accommode mieux aux

» méditations de M' des Cartes que d'aucun autre, veu mefmes la confor-

» mité que ie trouue de plufieurs obferuations que i'ay faiiles auec ce

» qu'il efcrit & dont i'enten, ce me femble, à peu prez tout ce que i'ay veu

» de luy, hors fa Géométrie. Et i'en fuis iufques icy paffablement faiis-

» faift, & furtout de fa façon de conduire fes raifonnementz. Quand
» i'auray dauantage médité fur chaque chofe, s'il me demeure quelque

» efpece de fcrupule, ie le vous déclare ray. Mais vous fçauez mon humeur
» & mon opinion, qui eft de croire que toute obieftion qui peut eftre

» fauuee & refolue, me paroift vn indice ou de l'ignorance ou de la chi-

» quane, en ce point, de celuy qui l'a faidte. [En marge : Car s'il ne voit

» pas lafolution, il ne poffede pas la chofe pleinement; & s'il en voit la

» folution, il chicane.] Et ie ne me plais point, comme vous fçauez, d'en

» faire que l'on puilfe refoudre ; & partant l'y veuz bien penfer, auant que

» feulement dire qu'on peut y en faire.

» Quand à fa Géométrie, i'en enten quelque chofe ; mais 11 i'ofoy l'en

» importuner ou vous, ie feroy bien aife d'en auoir vn peu de plus fami-

» liere explication pour mon efprit groflier, & puifque l'auteur eft viuant,

» eftre deliuré du trauail neceffaire, à fon deffaut, pour m'aiufter affeure-

» ment à fa penfee, notamment des l'entrée de la matière. Et quoy que

» dient ces Melf'» de Beaugrand & autrez, i'ay fuiet de foupçonner qu'ilz

» ne l'entendent pas à fondz, ie veux dire qu'ils ne poffedent pas bien

» plainement toutes les intentions de Monsieur des Cartes au fuict de fa

» Géométrie, le drefleroy bien au befoin vn memoyre des difficultez que

» l'y rencontre, & où ie m'arrefte crainte d'enfourner mal d'abord dans

» l'intelligence de fes commencementz, où ie remarque & voy reluire
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» quelque chofe hors de la penfee ordinaire en la Géométrie, & qui a

» de la conformité auec des penfees que ie n'ay fait qu'efleurer de moy
» mefme. Le papier me va manquer, mais non pas la volonté d'eftre

» touiours

» Mon R. P.

» Voftre très affedionné feruiteur,

» G. Desargues. »

n Au R. P. M. Mercenne, Religieux Minime à la place Royale, à Paris.

» A Paris, ce 4 Apuril (638. >

Le même lieutenant-colonel H. Brocard, à qui l'on est redevable

de cet autographe de Desargues, nous donne la clé des quatre

initiales D. A. L. G., que l'on trouve dans VExameti du livre des

Récréations Mathématiques (publié par Mydorge en i63o), et qui

demeuraient pour nous inexplicables. (Tome X, p. 546-55 1.) Déjà

un crudit A. Aubry, de Beaugency, avait proposé de lire les trois

premières lettres D. A. L., Des Argues Lj'onnois. Restait la

quatrième lettre G. Il n'y avait guère d'apparence que ce fût

l'initiale du prénom Girard : pourquoi, en effet, le rejeter ainsi à la

fin? M. Brocard propose avec raison Géomètre. Les mêmes lettres

se retrouvent sous le titre d'un autre ouvrage de Mydorge, en i63i,

D. A. L. G. (Tome I, p. 257.) Et ailleurs encore Desargues s'était

désigné sous des initiales analogues, S. G. D. L., Sieur Girard

Desargues Lyonnais. (Tome 1, p. 3bo, note b.)
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